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, LE T T RE L 

Mifs H A R R. ï E T B Y R O K 
à Mifs L-U C Y S E L B Y . 

Vendredi, 31. Mars. 
^!t^^?3Î^!^,ousavezà prérent, mes chers pa- 

?v* V se nous a donné de cette touchante 
rt( )iL hiftoîre, Moin coufin & ma cou- 

w3S?l?^ti? fine Reeves ténioîgnent un vîf 
intérêt pour votre Harrîet, auflt 
bien que Mifs Grandîfon, Milord, & LadyL,, 
& d'autant plus que je parois foutenîr la chofe 
avec courage. Dans leur intérêt pour moi , ils 
ont l\iîr cependant de me croire une hypocrite; 
d'où je conclus que je joue mon roUe d'un air 
afiez gauche, 
Tom.If^. A Mais, 
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Maïs, ma chère, comme c'efl: îcî un de ces 
cas en petit nombre dans lesquels une femme 
peut montrer de l'élévation de courage, je crois 
que les efforts pour y parvenir font louables; & 
d'autant plus que je me propofe de donner dans 
ma conduite, un exemple à Mîfs Jervois^ 

Le Dofteur m'a dit à l'oreille, qu'Olivia eft 
artuellement en route pour l'Angleterre; & que 
l'avis que fir Charles a reçu de cette réfolution, 
efî une des chofes qui lui a caufë du trouble , 
avec la nouvelle du dangereux état de fon cher 
J^eronymo. 

Il paroit que Lady Anne S. n'a pas encore 
renoncé i toute efperance fur fir Charles. Le» 
deux feurs qui la favorifoient une fois plus que 
toutes les femmes qu'elles connoîflbient, n'ont 
pas encore pu gagner fur elles-mêmes d'infor- 
mer^une femme de fbn rang, de fon mérite, & 
de fa fortune, qu'il ne peut y avoir aucune efpe- 
rarice; & elles fe foucient encore mokis de dire 
que* leur frère fè croît dans quelque obligation par 
raport à une Dame étrangère. Vous favez ce- 
pendant que c^eft ce que nous avions toujours 
; craint; mais qui peut , à préfent, apeller cela 
un fujet de crainte^ connoiflànt le mérite de 
Clémentine? ^ 

je voudrois , il me femble, que cet homme 
fût orgueilleux, vain, arrogant, vanteur. Qu'on 
pourroît aifémelit alors fe débaraflèr de fes fers ! 
Lord G. fait là cour fort aflîdument à Mifs 
. Grandifon. Son. Père & la Tante doivent lui 
; faire vifite cet après-midi. Elle fe conduit 
•bizarrement avec Milord; cependant je ne puis 
croire qu'il lui déplaife beaucoup, 

.••; . • • te 



Sin Charles GstANDisoN. ,3. 

Le Comce de D. & la Comcefle Dauaîrîè* 
re font tous deux en ville. La Comcefre a 
fait uncviQceà ma coufine, mardi dernier. El- 
le parle de moi fore obligeamment. Elle dît 
que Milord à tant ouï parlé de moi, qu'il fou- 
jîaite fort de me voir; mais elle a eu la policeOe 
d'ajouter, que puisque mon cœur n'eft pas U' 
bre, elle cralndroit pour fon fîls les conféqueû* 
ces d'une vifite. ^ ' 

Ma Grand -Mère, quoiqu'elle m*aimàt fi ten- 
drement, ne vouloit pas que je demeuraffe avec 
elle, parce qu'elle penfoit que fon goût pour la . 
méditation pourroit influer fur le mien; & me 
rendre grave dans un âge où elle dît toujours 
que la gaieté convient le plus: elle chaflbit donc 
ùi fille chez la meilleure des Tantes. Mais à 
préfent je m'imagine qu'elle me permettra de 
lui tenir compagnie p\us de deux jours dans la 
femaine. Mon Oncle Selby fe paflera voloti- 
tiers de moi. Je ne pourrai plus foutenir . la 
raillerie ; & alors , k quoi ferois - je bonne ? 

La belle afFaîre que j'ai faite, dit- il, en ve- 
nant en ville? Cela eft vrai; mais fl mon cœur 
n'eft pas tout- à -fait auflî à fon aife qu'il étoit». 
j'efpère qu'il eft* meilleur , ou du moins qu'il 
n'éft p?,s pire que je l'a vois apporté. Quand je 
n'y aurois gagné que de pouvoir admirer cet 
homme . ma courfe n^auroit pas été malheureu- 
fe. Ma's cette reconnoiflànce , ces chaînes ^^ 
avec toutes leurs fàcheufes fuites ... Mais per-" 
mettez moi de dire avec ma Grand -Mère, que 
l'homme eft fir Charles Grandifon! Le mêma 
homme dont les vertus ont gagné Clémentine. 
Je vous iaîEire, ma chère, que toute malheureu- ' 
" At - ' f© 
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fe qu*elleefl:, je là compte parmi les premières 
des femmes. 

Je n'ai pas joui beaucoup de la cbrapagnîe de 
fir Charles", plus cependant, je crains, que je 
n'en jouirai jamais. Cela eft très -vrai . . . O 
cœur! le plus capricieux des cœur^, foupire fi 
tu veux ! 

Vous avez va combien peu il a été avec 
nous , quand nous étions abfolument (bus fa 
main, & lui, comme nous le penfions , fous la 
nôtre. Mais un tel homme ne peut pas, ne 
doit pas fe livrer tout entier à une feule famil- 
le. Oh , Lucy , s'il entre dans les emplois pu- ' 
blîcs, (car fa patrie n'a- 1- elle pas des droits 
fur lui fupérieurs à ceux des particuliers?) quel 
moment "de liberté aura- 1- il? Comptons quel- 
ques- unes dès affaires où, de notre connoiflàn- " 
ce , il eft engagé à préfent. 

Là famille Danby doit prendre quelque po.r- 
tion de,fon tems. 

Sa foncflion d'exécuteur teftamentaire pour la 
dîfpofition- des 3000 1. en charité , en France 
auÀî bien qu'en Angleterre, lui en prendra beau- 
' coup plus. 

On peut dire qile Lord W. eft fous fa tu- 
telle, pour le bonheur avenir de fa vie. 

Les affaires dé Mils Jervcns & le foin de ia 
perfonna, demandent beaucoup de fon atten- 
tion. 

Il eft fon propre homme d'affaire. 

Il eft occupé à faire des changemens à fa terre 
de Grandifon : il y a un nombreux voîfina^e qui 
s'impatiente de le voir fixé parmi eux; & il ai- 
me beaucoup lui -même ce féjour. 

§es , 



Sir Chaules Grandiscn, 5-^ 

Se» biens en Irlande profpèrenc beaucoup^ 
par les ouvrages qu'il y a mis en train, quand il 
a été fur les'lieux; & il penfe, comme nous Ta 
fait entendre le Dr. Bartlet, à y faire une au- 
tre vifite. . * * : 

Le mariage de fa fœur avec Lord G. efl un 
autre de lès foins. 

. Il a des fervices à rendre à fpn ami Beau- 
champ ai^près. de fon Père & de fa belle Mère^ 
pour faciliter fon retpur. 

^ La vifite* qu'il craint d'Olivia, lui caufe de 
nouveaux troubles. , ^ 

La famille de Bologne , & fur - tout le dange- 
reux état du Seigneur Jeronymo, & le déran- 
gement d'elbric de Clémentine^... O Lucy! ... 
A't-il le loifir d'être amoureux! .•• Mais ce- 
pendant comment puis -je dire cela , puisqu'il 
l'eft déjà ? Et de Clémentine ... Et ne croyez- 
vous pas que , quand il ira en France pour 
l'exécution du Teftament, il ira faire une vifi- 
ce à Bologne? •«• Ah, ma chère, furement il 
le fera! 

Après donc qu'il aura quitté l'Angleterre , ce 
qui, je fuppofe, fera bientôt, & quand je ferai 
dans le Cpraté de Northampton , quelles occa* 
fions de le voir reftera-t-il à votre Harriet, à 
moins qu'elle ne puiflè obtenir comme une fa- 
veur, le pouvoir d'accorder à Emilie fa pilèrQ 
à'êcre avec elle? Abrs, Lucy, après Ton re- 
tour en Angleterre, pèuit-êcre qu'en vifitanti fà 
pupille, une fois l'année, ou environ , il ver- 
ra , & remerciera dç fes foins pour fon Emir 
lie, fa Harriet, devenue presque étrao^^re pour 
lui! ... Peut-être Lady Clémcntm Grandifon 
' V3 ^ -^ -ie- 
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fera- 1- elle avec lui! Dieu la rétablîffe! Sûre- 
ment , je ferai capable , fi elle devient Lady 
Grandifon , de me réjouïr de fa guérîfon î . . . 

Fi!... Pourquai cette larme involontaire? 
Vous l'auriez vue par la tâche qu'elle a faite, 
^uand je ne vous l'aurois pas dît. 

L'excellent homme! Le Dr. Bartlet vient ^ 
de me parler d'une vifite que fir Charles a re- 
çue, avant que de fortir de ville, des deux fils 
cadets de M*. Oldham. 

L'un a fcpt ans, l'autre environ cinq; ce font 
de fort jolis enfans. Il lésa embraffé , dit le Doc- 
teur, avec autant de tendrefle que s'ils étoîent 
les -fils de fa IMère. Il s'eft infoimé de leurs 
goûts, de leur conduire, de leurs ampfemens, 
& a gagné égalenjent leur amour & leur re- 
fpeét. 

1\ leur a dit que s'ils étoîent fages, îl les aî- 
ïT.eroît; & qu'il avoit un bon ami, qu'il relpec- 
toit comme fon Père, un homme avec des che- 
veux blancs, leur dit-il, afinx]u'ils lereccnnus- 
fent à la première vue , qui de tems en tems, 
quand il.fe trouveroit en ville, s'informeroît 
de leur bonne conduite , & les recompenferoît 
félon qu'ils le mériterpient. En conféquence îl 
a prié le Dofteur Bartlet de leur accorder fa pro- 
teftîon, & de faire favoîr à la Mère, qu'il fe- 
roit bien aife de la voir avec fes q:ois fils , quand 
il leroit de retour en ville. 

Le Dofteur avoit été les voir, quand il eft 
venu vers moi. Ils les avoit trouvé tous trois 
avec leur Mère. Les deux cadets le reconnois- 
fant d'abord fur la defcrîption que leur en avoit 
faite fir Charles, fe jettèrenc d'eux-mêmes à 

fes 



Sir Charles Grandison, 7" 

les genoux , & luî demandèrent fa bénédîftîon. 
Monfieur Oldhàm efl: âgé d'environ dix-huit 
ans ; il a de bonnes inclinations , & eft bîen élevé. • 
Il étoit plein de reconnoiflance pour la faveur 
de cette invitation, ' 

Celle de la Mère n*avoît pu fe contenir. El- 
le donna des bénédiftions lans nombre à la boit- 
te qu'avoit fon bienfaiteur de penfer fi oblî- 
Seamment à elle, & à fes deux fils : elle dit que 
epuis, fa gracieulè conduite envers elle à EflTex, 
il avoit toujours été le premier & le dernier fu- 
jet de fès prières. Mais elle ajouta que Tinvî- 
tacion pour elle -même étôit un trop grand hon- 
neur pour qu'elle pût l'accepter : elle ne pour- 
roît foutenîr îa préftnce. Hélas, Monfieur, 
dît- elle, la plus amère, la plus fincère repentan- 
ce peut -elle eflFàcer les fautes paflSes? 

Le Dofteur lui dit, que fir Charles Grandî- 
fon s'étoît toujours fait une règle, de relev'er les 
efprits humbles & abbattus. Votre naiflànce, 
& votre éducation 4 Madame , vous donnent 
droit d'entrer dans les premières compagnies; & 
quand on peut confiderer la conduite d'une per- 
iohne fous deux jours di&erens, il fait toujours 
attention au plus fkvorâble , & oublie l'autre. 
Je vous confeille abfolument , Madame , d'y - 
aller, puisqu'il vous a invité. Il parle avecplai(k 
de votre humilité, & de vos bons fentimens. 

Le Dofteur m'a dit que fir Charles 9 pris des 
informations furie mariage du Major O-Hara / 
avec M*. Jen^oîs, & qu'il s'efl: aflTuré qu'ils font 
effeftivement mariés. Il me femble que je fuis 
bien ^ife, pour Mift Jervois, que là Mère ait 
changé de nom. Ils pe font pas fon bien en- ^ 
A 4 fem- 
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femble depuîs leur dernière entreprife : car le 
mari, qui a foufFerc longçems de la pauvreté « 
craint de perdre, tout au moins,, la moitié de 
la penfion de là femme, à caufe de ce qui s'eft 
paflë, & raccufe de Tavroir engagé dans cette 
mauvaife démarche, qd a attiré fur lui,. dit- il ^ 
le refièntimenc d'un homme admiré de tout le 
monde. 

Le Procureur, quL avoît été voir fir Charles de 
Ja part de ces gens , y étoit retourné à leur 
prière, pour lui dire qu'ils efperoîent de ne pas 
perdre une panie de leuj^ penfion, & pour lui/ 
exprimer Je repentir qu'ils avoient de l'avoir 
^ôfienfé- 

Madame O-Hara a auilî demamlé comme une 
faveur, de yoir la fille. 

Sir Charles chargea le Procureur, qui efl: un j 
homme eftimé, de leur dire que fi M*. OHara 
vouloit venir le mercredi fuivantàcinq heure».: 
ai| quatre de S. lame^, elle y verroit Mifs J'er- ; 
vois ; & qit'elle leroit la bien venue fi elle vou- » 
loit amener fon mari, & le Capitaia§ Salmonèt» > 
pour qu'ils puflÈnt fe convaincre qu'il ne leur 
vouloit point de maL 

Adieu , jusqu'à tout à l'heure. Mifs&andîfoa 
cft venue avec fon air empreflS ordinaire, pour 
m'engager à être préfente cet après-midi, à la . 
vifite du Comte de G. & de Lady Gertrude fa . 
fowir, vieille fiHe, qui aime tendrement fon ne- 
veu^ & veut le faire héritier de fes grands biens. 

Findredi foin 
Le Comte eft un galant homme: Lady Ger- 
trude elt ime £brc ag^able perfonoe. Ils ont va 
. Mifs 



Mfs Gmndi^n avec Iqs yeux du jeune Lord^ 
& opt 4té plus çontçns- d'elle , cotame je le lui 
ai dît enfuite, que je ne Taurois été, pu qu*iU 
ne l'aorôienc été eux-mêmes s'ils ravoîent con- 
nue aufiî bien que je la connois. Elle n'avoit 
pas douté, me répondît -elle, que je ne la trou- 
vajdTe en faute; & cependant elle avok été auflî 
Bonne qu'elle pourroit l'être quand îl s'agirok 
de fa vie. 

Un air de matîcô. dans tous fes mouvemensî 
j)çs coups. d'œil fur moi à propos des emprefle- 
mens dç Milovd G. ! Une fi grande peur dana 
celui - ci de fts regards relançans l Un air de fa- 
tisfadioii moitié timide , moitié aifé , quand il 
avof t fait quelque chofè , où il avoit deffein d'ê-' 
tre obligeant ; & de tems en tems quelque ten^^ 
tative de raillerie , comme s'il n'avoît pas eu 
grand peur d'elle, & qu'il ofât Pui dire à eller 
même fon fentiraent ! De fon côré un certaflt 
air dans ces occafions , comme fi elle eût eu un 
écolier devant elle , & qu'elle eût été prête à 
Ipi donner furies doigts, fi perfonne n'avoit écé 
préfent. pour detoanoer pardon pour lui. Pour 
tout çeia ,; quoique je ne puiflè ra'empêcher de 
l'aimer poujc ft.mallce-même,i'auroispu cepen- 
dant , dans le fond du cœur, pour l'amour 
d'eux, &. encore plus pour Vamour d'elle, la 
gronder févéremenc. 

Ceft une charraatite fille. Tout ce qu'elle 
dit, tout ce. qu'elle fait lui va bien. Mais je. 
crains fi fort ce qui en peut arriver quand l'A- 
mant ftracbartgé en époux, que je voudrois-de 
tçms en lema* quand je la vois fi éveillée , qu'elle 
fe fouviot qu'il y a eu. une fois dans ie monde 
'. > As ua 
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fUn Capîtaîne Anderlbn. Mais elle s*-eft fait une 
règle, dit- elle, de ne fe fouvenir de rien qui 
puiQe la tourmenter. - ' ' 

Ma mémoire, me di(bit-elle une fois, né 
m'a -t- elle pas été donnée pour mon avantage, 
& en ferai -je la matière de mon tourment? 
Non, Harflet, je laiflè cela à vous autres, làges, 
& nous verrons ce que vous y gagnerez. 

Voici, Charlotte, lui dis -je, ce que les là- 
ges peuvent y gagner ... Vraifemblablement le 
fouvenir de leurs méprifes leur fera éviter bien 
des inconvéniens, dans lesquels votre oubli peut 
faire tomber vous autres, étourdies. 

Eh bien, eh bien, dit -elle, nous ne Ibm- 
mes pas tous nés pour le même honneur. Les 
wnes font données pour avertiflèûient, les au- 
ites pour exemple. Et les premières font géné- 
ralement d'une plus grande utilité au monde, 
'A préfent, Charlotte, lui dis -je, 'vous ren- 
verfez votre propre raifonneraent. Les perfon- 
nes choifies pour fervîr d'avertiflement, peu- 
vent-elles être à beaucoup prèsauffi heureufes^ 
que celles qui font données en exemple. 

Vous avez raîfon, autant que je le puis com- 
prendre , Harrret ; mais je fuis lé mouvement 
préfent, & je tâche enfuke de trouver une ex- 
cufQ pour ce qu'ail m'a fait faire ; & toute la 
différence par raport à la recompenft, c'eft que 
j'ai de la joie & vous du contentement , mais le 
contentement c'eft un pauvre mot, je le trouve 
infuportable. 

Voilà comme auroît dît Biddy dans la Comé- 
die , Charlotte. Mais quelque pauvre que foit 
ce mot pour vous & pour elle^. donnez moi du 

con* 
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contentemenc plutôt que de.lajoîe, s'ils doi-^ 
vent être féparés. Mais je ne vois pas qu'une ' 
fille d'une auffî heureufe conftitution que ma 
Charlotte, ne puifiè avoir tous les deux. 

Elle me donna r un foufflet..» Prenez cela, . 
Harrîet , pour m'apeller une Biddy. Je crois 
que fi vous ne trouvez pas de la joie, vous trou- > 
vez du contentemerti , dans votre fëvérité. 

Mon cœur & mes joues écoient réchaufés par 
les louanges que le Comte & fa fœur, avec une 
fervetir qui leur faifoît honneur , donnèrent à 
fïr Charles prandifon, en nous ntportant ce que- 
difoîent de. lui je^ ne fai combien ^'hommes j 
& de femmes de confideration. Qui ne vou- . 
droit être bon ? Qu'eft - ce que la vie fans 
la réputation ? Ne fouhaîtons- nous pas qu'on • 

Ïarle de nous honorablement après la mort? 
\t quelle portion de ce bonheur n'a pas cet, 
excellent homme pendant fa vie!*., Puifle-t- 
il , pour l'honneur de la nature humaine , dont 
il eft un fi CTand ornement, n'arriver jamai;s rien 
qui le terâiUel 

Ils me firent cent beaux complîmens. Je ne 
pouvoîs qu'être contente de me voir bien dans 
leur efprit; mais, croyez moi , ma chère ^ je 
ne jouïflbis pas de leurs louanges pour moi , 
comme de celles qu'ils lui donnoient â luL ^ Il 
me fêmbloit en effet que fans partager le méri- 
te 5 je partageoîî les louanges par l'approbation 
Î|ue donnoit mon propre cœur, à ce qu'ils dî- 
bient de lui. Oh , Lucy , n'y auroit-il pas 
dû avoir une relation entre nous ^ puisque ce 
' ^ue je viens de dire qui fe pafile en moi quand 
je l'entends louer ^ elt une preuve q^e mes fen* 
*A 6 tî- 
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tîtnens pour lui font plus forts que ràtnour propre 7 ' 
Adieu, ma Lucy. Je compte fur vos prières. 

' Adieu j macbèrer. 

LETTRE II. 

/' ■ Suite. . - . 

Samedî, i. -rfwfc 

Le Dofteur Bartîet efb un des plus obligeant 
& des meilleurs des hommes. Je croîs qu*îï 
m^aime autant que fi j'étois fon emànt. Mais- 
les gens de bien fbnC néceflàirement.bienveil- 
làns. Il a reçu' feulement ce matin' une Lettre^ 
de fir Charles, & il s*eft hâté de m'en commu- 
niquer une partie, quoique je ne puiffe prétex- 
ter d'autre motif que la curiofi^té pour fouhaiter 
d'être informée des démarches "de fon patron. - 

Sir Charles dîna , comme il ie Tétoit propofê j 
avec fir Hargrave, & fes amis. Il fe plaint quer . 
ce jour s'efi: pa^fl? dans la débauche : „ je. penfe 
„ cependant, ajoute -t- il, qu'il m*a fMt fâîrej 
,-, quelques réflexions utiles.' II n'eflt pas ^réa«-j 
,', bte à la vérité, d'être préfent â la débauche ; 
^ mais qu'il efl:aîfé d'éviter dejla partager J Qu'iï 
„ efl: aifë de refufer ces. verres qui vont à lâr 
„ ronde , quand on eft connu pour s'être faîc 
„ une règle dont on ne veut point s'écarter f'& 
„ fi celui qui refufe ne le fait pas d'un air cha- 
„ erin, mais qu'il conferve avec d'autant pluà 
„ de foin la gaieté , & fà bonne humeur, fini 
9, quoi en efiec on le regarderoic comme un es« 
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,, pion incommode pouf des fous' ^di'Qefe 
„ tiennent point fur leur$ cardes. J*avoîs pitié 
,, de tout mon cœur d'un jeune homme, qui,. 
5, j'ofe dire , a un bon caràébère , mais qui par 
^ faufiè honte , n'ofoit maintenir la liberté , à 
,^ laquelle tout Angloîs prétendroit avoir droit 
„ en presque toute autre occafion. Il avoit une 
,j fois éloigne fon verre, s*excufant fur fa fan* 
5, té ; iMais aïant été raillé fur là fobriété , & 
„ quelqu'un lui aïant demandé fi fon époule* 
,9 ne lui avoit pas fait fa leçon avant qu'il forcît , 
^ il céda à cette miferable raillerie. Je n'aurois 
,, pu m'en mêler avec quelque utilité , dans un 
,j moment fi bruyant: ils avoient vaincu fa réfo- 
V, lutîon par leurs éclats de rire, avant que je 
jj puflè être écouté; & je le laiflai là à neuf 
„ heures , eflayant avec Bagenhall qui boiroic 
,5 lepluSb — 

„ Je voudrois , mon bon Doéleur Bartlet ^' 
jj'que vous raflèmblaffieg quelques GOnfideKt- 
„ tions férîeufes furcelujet; vcius latraîterie»? 
^ délicatement, & ce difcoups pourroit n'êtr» 
^ pas inutile à quelques* uns de nos- voifins de: 
,1, la campagne. Qu'eft-ce que les hommes ne 
,^ lacrifi€lnt pas, dans ce ftul article, à la fauflè 
^ honte dt a la fiiufiè gloire ! La>ai(bn, la Ân^ 
,-, té, la fortune^, les grâces de laperfbnne, t» 
^, paix, & Tordre de leurs fanvîTles; & toùcet 
,*j la confoladoft \^ rbonneur de leurs année» 
„ fiiivantes. Combien n'ell pa^'cliPî^'in , & 
„ miferable, le déclin tfun homme ûfe p^.r Tin- 
^ tempérance! On peut dansiez heures de fens*^ 
5, froid, former des réiblutions capables de re-^ 
M fifter «ux attaques^de la^raUleffc." - .... ; 
-:.^^ A? Jai 
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J'ai Obtenu du Dofteur Bartlet la penmflîon 
de copîer cet article: j'ai cru qu'il ferpic plaifir 
àmoaOncle, „ 

IV étoit près de dix heures du foîr avant que. 
JGr Charles arrivât chez Lord W., Milord fut 
charmé de le voir; & après les premiers^ oom- 
plimens, il lui demanda s'il avoit penfé à l'af- 
faire dont il s'étoit chargé pour lui. Six Char- 
les lui dit qu'il avoit fouhaité de le voir en 
salant à fa terre , principalement pour favoir s'il 
perfiftoit dans le deflein de fe marier. Milord. 
1 aflura que ouT , & qu'il figneroit tout ce que 
ion neveu regleroit pour lui^ 

J'ai demandé au Dofteur une copie de cet ar- 
ticle de la Lettre de fir Charles , pour l'amour 
de ma Tante , dont j'ai cru que la délicatelTe en . 
lîeroît charmée» Il a eu la bonté de le copier, 
pour moi: je vous l'envoie, Lucy , vous de- 
Yez le lire ici; 

,, Je puis, Milord, dît fir Charles, répon- 
„ dre que la Dame acceptera les propofitions 
„ que je prendrai la liberté de faire à là Mère, 
„ & à elle. Elle n'a pas plus de trente trois, 
„ ou trente quatre ans. Elle eft jolie; elle a. 
5, de l'eforît; elle eft élevée dans l'économie. 
^ Elle eft d'une bonne famille; elle n'a pas ce- 
„ pendant, quoique née avec d'heureufes pers- 
^ peftives, une fortune digne de vous, Mi- 
„ lord; & quelle qu'elle fbit, vous ferez peut- 
5, être bien aife de l'abandonner à fa famille. 

De tout mon cœur, neveu: mais vous dites 
qu'elle eft jolie? Vous dîtes qu'elle eft de bon- 
ne famille; & qu'elle a tant de belles quali- 
tez? .... Ah neveu ! je crains . qu'tUe ne me 

veuil- 
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véoîlle pas... Et n^eft-elle pas trop jfeune, fit 
Chyles, pour penfer à un pauvre Diable auffi 
décrépit que moil 

Tout ce que je puis dire à cela, Mîlord, 
c*eft que les propofitions de votre part en doi- 
i^ent être d'autant plus généreufes ... 
Je vous laîflèrai le foin de tout cela , neveu, 

' Voici , Mîlord 5 de quoi je puis répondre ; '■ 
o^eftqqec'eft une femme qui a des principes: 
elle ne vous donnera pas fa main , fi elle ne 
croit pas pouvoir fe rendre digne de toute vo^: 
trè tendreflè. A préfent, Milord,je vous di-r 
rai qui elle eft, afin que vous puimez prendre 
toutes les autres informations que vous jugerez ) 
«convenables. 

- Je la lui nommai , & lui donnai tout de 
Iblte, fur la famille & fur fa fituation , les dé- 
tails que je vous donnerai tout à l'heure , quoique 
vous n'ignoriez pas abfoluiùent ce trifte événe- 
xnenc. ' . - 

Mîlord étoit tranfporté d'aîfe : il avoit con- 
nu uti't^eu, dit-il, le Père de la Dame: il en 
fhvoit allez fur la famille, par ouï dire, pour 
confirmer tout ce que' j'avois dît d'dux; & il me 
pria de faire de mon mieux pour amener la cha9 
le à une prompte concluGon; 

Sit Thomas Mansfield étoît un fort honnête i 
faô'mme , & fort cohfideré dans fon voifînàge; 
Il avoit poflëdé un bien CQnfiderable , mais 
fon Père le lailfi embaraflë dans un procès pour* 
foutenir fes droits fur plus de la moitié de fon^ 
blem 

• Ce procès après avoir refté indécis pendant 
ptufieurs années ^ fur enââ jugé contre lui, aa* 

' ' :. grand 



grand regret de toqs ceux,q.dî }ç connoMofeoÊy' 
par les Chiçaoerîes des ^voc^a. de fa partie * &> 
par fa propre négligence; & fp& dépenfes nïant; 
éjié &tt èrandes pour fe tBaintenîr pQndanç des 
années dans fa poflèllîon, au -lieu d*un revenu : 
de près de trois mille pièces, il fe trouva réduic^ 
à. un peu, plus dé cinq cent. Il «voit Cx enfans, 
qpatre iîls» & deux filles* Son fils^né iûourut 
de^chàgrint deux mois aprè^ la perte/du^proéè^*; 
hs fécond va préfent Tainé » eft to«nbé dans la > 
raélancob'c. Le troifième eft Cori«î.«c» Le qua-) 
trîème n'a point encore d'étàbliiTement,: mais; 
tous les trois- (ont gens de méâte^ & dignes 
d?mie meilleure- fprcune. 

Les filles fe diïlinguent par leur piété » leur 
patience; leur écotidmîfe, JSc leur prudence. El- 
les font lesiîltes les plus foumifes , & les foeurs 
les plus unias. Elles ont penàmt trois ans foii*;: 
tenu le courage, de leur PèrQ^.&Ont. toijÎQutsr 
été la confolation de leur Mère. Elles perdirent; 
leur Père, îl y a etivifon quatre ams; &il eft, 
en peut; dire, édifiant de voir compient ellesr 
foutiennent bien rhoniièur de leur femille dan^]^ 
leur vieu? châteslù, par le fàge manîiment de^ 
leur petit- revenui car la 'Mère leur laiflè tous[ 
les foins da ménage ; & elles fe font feîc «net 
règle de' fimir chaque anûéè en payant. tout ce 
qu'elles peuvent dèvoîr> & de ccmmçxKer la- 
fuivante avec quelque avance : elles ontcq>en*' 
dant été élevées déis râbondance,&daîis Tefpe- 
rânce ^'une fortune coqfidflrable; car, outre 
qu'elles ne pouvoient s^attendre à perdre leur: 
procès ^ elles pôuvbient ' raifonnableaieitt comp- 
ter fur le; bien d? Mr. Calver^ » Jcàra ife leur* • 
l.. . ' Mère^ 
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Mère, <iuî étoit riche çn argent , & avoit outre 
cela en fonds de terre un revenu de 1500. 1. Il ■ 
avoîc toujours déclaré qu'il refteroît garçon pour 
ramour des enfans de la fœur , & il tint p^crola 
jusqu'à ce qu'il eut pafTé foixapjce & dix ans.: 
alors, comme il étoit infirme, & afFoibli d'efprits, 
jusqu'à radoter , Bolton , fon Intendant , qui s'é- 
toit toujours oppofé au défir qu'il avoic eu de 
prendre l'ainée de fes nièces avec lui, pour lui 
tenir compagnie,. & pour avoir foin de Ion mé- 
nage , trouva le moyen de lui faire époufer une ^ 
jeune créature de moins de vingt ans, fervan^e 
dans la maifon,qui lui donna un epfant au bpqç, 
de lept mois, & fe trouva enceinte lorsqye ce 
vieillard mourut, dix -huit mois après fon maria- . 
ge. On lui fit faire un tellament, par lequel^ 
ildonnoit tout fon bien à fa femtpe, &àfe^) 
enfans nés, & à naître pendant uiy an après foa 
décès. L'Intendant & cett;e créature vivent à 
préfent comine mari & femme. 

Un honnête Eccléfiaftique qui efperoît que jor 
pourroîs obtenir un redreflèment dans l'un on • 
dans l'autre cas , m'a informé de ces parcicula- ; 
rites ; & aïant trouvé toutes chofes comme il 
me les avoit repréfemées, j'ai fait connoiflànce 
avec la veuve de (îr Thomas Mansfield, & avec 
Tes fils. Il étoit impoflible de les voir chez eux, . 
fans prendre de l'eilime pour les aimables qua« 
lités des filles. 

Je les priai la dernière fois que je les vis, 
de me remettre leurs titres & leurs papiers ; ce . 
qu'ils ont fait ; & fur les confultations que l'on 
a prifës , on a dé grandes efperances. 

Stanc pleinçmeuc autorilë par.Milocd, je: 

pris 
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pris congé de lui le foir, & je partis de grand 
matin pour la maifon de Mansfield. J^ arrivai 
comme ils venoîent de dëjeqner ; & je fus reçu 
avec beaucoup de politeflè par Lady Mansfield, 
fes fils, qui fe trouvoienc cous à la maifon , & 
pai- fes deux filles. 

Après quelque converfation générale , je pris 
Lady Mansfield en particulier, & après lui avoir 
demandé excufe de la liberté que je prenois , je 
lui ai demandé, fi auunc qu^elle le favoic,Mifs 
Mansfield avoit le cœur libre? 

Elle me répondit qu'elle étoît fure qu'ouï. 
Ah Monfîeur^ dit- elle, un homme qui connoic 
le monde comme vous, doit favôir que des filles 
d'une famille tombée dans la décadence , & de 
quelque confideraiion,ne trouvent pas aifément 
des maris. Des hommes qui ont de la fortune 
portent leurs vues plus haut: des hommes qui 
n^^n ont pas cherchent des femmes qui leur en 
donnent; & des hommes qui font dans une fi« 
tuation feulement commode, craignent déjeu- 
nes femmes mieux partagées du côté de la nais- 
iànce que de la fortune. Tout le monde ne fait 
pas que mes filles peuvent fe plier à leur fitua- 
tion;& elles doivent prçndre leur parti de refter 
filles toute leur vie : aufli le feront -elles plutôt 
que de fe mefallier, & de fe marier fans quel- 
que perlpeftive de fortune. 

Je m'expliquai alors clairement : elle fut agréa- 
blement furprife;màis, Monfieur, dit -elle,* qui 
auroit attendu une pareille propofition du plus 
proche héritier de Lord W. ? 

Je lui fis connoitre combien je m'intéreflfoîs 
m fuccès de. ma propofition , & pour Milord, 

& 
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& pour la Jeune Dame. J'âufa^foîn, Madame, 
lai dis • je ^ fi Mifs MansHeld confënt à rendre 
Lord w. heureux, qu'elle ait des avantages fort 
honnêtes, & une fômme aflèz confiderable à fà 
dilpofîtlon, pour pou voir fatisftire tous lesdéfirs 
modérés & raisonnables de fon cœur. 

Seroît-îl pofRble, dit -elle, qu'une telle a?» 
faire pût réulllr? Milord voudroit«il. • • Elle 
s'arrêta. 

Je lui dis que je répondoîS pour lui , & la 
prfai d'en faire tout de fuite l'ouverture à fafille. 
* Je lai(ïàiLadyMftnsfield,& je joignis les frè- 
res qui étoient avec les deux fcéurs : bientôt 
après Mlfs Maûsfiéld fut appellée par fa Mère. 

Au bout <Ie quelque tems Lady Mansfîeld me 
fit prier de venir. Elles fe talfbîent toutes deux 
quand j'entrai. La Mère né fôvoit que dire; 
& la fille étoît encore plus emb^flëe. '^ 

Je m'addreflaî» à la Mère : je m'appercoîs. 
Madame ,- que vous av^ inftruît Mils Mans- 
fîeld de la propofitîon que fe vous ai faîte. J'y 
fuis pleinement autorifé. Pùifle votre filencc 
être favorable ! • . . Il n'y a jamais , continuai -je , 
de traité de mariage qui n'ait fes avantages &fes 
înconvéniens. Milord eft fort incommcSlé^ de la 
goûte: il y aune trop grande disparité d'âge. Voî- ' 
là les înconvéniens qu'une Dame doit confiderer. 

D'Un autre côté fi Mift Mansfield accepte la 
propofitîon, elle fera reçue par Milord comme une 
béhédiftloti dans fa maifon; comme une per- 
fonne qui le mettra dans l'obligation en l'ac- 
ceptant pour époux. Si cette propofitîon n'eût 
pu fe faire avec honneur & dignité, elle ne fe- 
roit pas venue de moi* 

Voua 
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^Vous verrçz mieux vOua-même^ & votre &-3 
mille les convenances , de cptte alliance par ra- [ 
port à VOU3. Je vous fçT§À fe^lemenf penfer à ; 
uçe chofe, ç'eft qu*ane alliance av^ec im hôm*[ 
me aufli riche que Lord W. fera peut - être , 
trembler certaines gen$ qui fe croieqt i^ préfenc 
fort en fureté. . . 

cMai5,,Mademoîrell^,.dis-]e à la Jîlle qui gar- 
doît toujours le filence , ne vous iaiflèz,;poinc^ 
ejïtraîner par aucune • confideration pQur moi : 
votre famille peut être fure de tous les ferviçéar- 
qui dépendront de {noi, foit que la proportion 
foît accçptiée ou nqnJ • . : 

Milord (je dois vous parler franchement) a. 
vécu dans le defordre : il le reconnoit lui-mê- 
iQe. Je Ibuhaite ardemment ^qu'il en éprouver 
l^diflfergnce d'aviçc qne vie re^^ê r 8ç q^e j'aie 
Occafion d.c m*en réjouïr avec Iw.; / j 

, Je m'arrêtai ; mais cpm^e t^qtes deux- gar- 
doitnt encore }e flleupe > la Mjère regardant ft-^ 
fille^lafîllejqttantde tems.entems un regard em- 
baroflë fur fa Mère ; Si v.ous poufoez , Mademoî- 
felle, lui dis -je, donner votre rnain à Lord W, 
j'aurai foin 4ue les avantages qu'il vous fera, 
paflTent votre attente. Ce que j'ai remarqué & 
ou'i^dîre du caraftèi-e & de k bonté dp Mifs 
WUnsfield, eft le principal motif par lequel je 
me fuis addreflè à elle, par préférence à toutes 
les femmes que je connois. 

Mais, permettez moi de vous dire, que fi vous 
aviez qaelque inclination pour quelque honnête 
hotome-, quelque inférieur qu'il fût à Milord , je 
ne voudrois pas que vous écoutafliez ma propo* 
fîtion. Et de plus, IVÎademoiji^U^, li vouspoii*- 

. >V vîez 
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vîez foupçonner qu'il entrât dans votre c6tn]glgiî- 
fancé quelque ombre ^'efpoîr'que la liiàrt de 
Lord W. voas convîçndrpît mieux que & vie, 
je ne voudrois pas r pour votre propre caraélère, 
obtenir votre confenteraent. En un mot, je 
m'addreflTe îà vous / Mifs Mansfield , comme à ., 
une perfonne d'honneur & de probité. Si vo- 
tre confcience vous fait héfiter , rejètcfez la prô- 
pcfition ; & cela non feulement par raport i 
Milord, mais fur -tout pour l'amour de vous- 
même. - " • 

Examinez (î (ans trop forcer votre înclînatîotî, 
vous îpouvez vous conduire eovers un bomnje 
qui a hâté fa vieîllefle , avec cette condefcen- 
dence & cette' indulgence que j'ai cru pouvoir 
attendre de votre caraftère. 
J'ai parlé beaucoup , Mesdames , parce que 

' vous vous taifiez , & parce qu'en toute occafion, 
c'eft à celui qui fait des propofitions à parler 
clairement. Permettez moi de me retirer pour 
quelques momens. 

j'allai rejoindre les frères & la fœur. Je ne 
crus pas devoir leur parler de ma propoficionî 
cela auroit pu les engager tous à la taire réuffii*, 
puisqu'elle étoit d'un avantage fi évident pour 

' toute la famille ; & cela auroit pu mettre la jeu- 
ne Dame dans des embarras , où il n'étoit pîas 
jufte qu^elle fÛc., ni pour l^mour d'elle , ni . 
pour celui de Milord. 

Lady Mansfield vint me joindre , & me dît; 
Je préfùme, Monfieur, que fcomme nous fom- 
mes une famille étroitement unie par la mau- 

' vaife fortune, & par l'amour, vous me permet- 
trez de paiierdeJa diofe.#. 

A 
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A toqte^la famille 9 Madame,. •• abfolumetic 

Je ne voulois que favoir auparavant fi le cœur 

] de Mil^ Mansgeld écoit libfe. A préfenc vous 

' me pennettrez de la rejoindre. Je ïuis partie 

pour le compte de Lord W. dans cette affaire; 

Mifs Mansfield Tell aufli. Vous discuterez 

mieux la queftion en notre ablênce.. Si je trou- 

. ve des. oppofîtions de fon côt4 » foyez fure, 

, Madame, que je ne travaillerai point à la.per- 

. fuader. Au -contraire, fi elle (è déclare contre 

la propoGtion^ je ferai fon avocat , quand tous 

les fuflrages feroient pour Taccepter. 

Les frères & la fœur fe reg^doîent ; je les 
laîflài, & j'allai joindre Mifs Mansfield. 

Elle étoit a(Iife,le dos tourné contre la porte, 
dans une pofture de méditation: elle fut furprife 
. quand j'entraL 

C'auroit été Taccabler en quelque manière 

^ que d'amener un fujet fi intéreflant pour elle , 

. pendant que nous étions feuls; & dans un tems 

où n'aiant pas dit non, on pouvoît regarder foa 

. Clence comme un confentement modefte. 

Lady Mansfield nous joignit bientôt... Ma 
[ chère fille, dit -elle , nous forames tous unanî- 
■ mos» Nous fommes convenus de nous en re- 
mettre fur toute chofe à fir Charles Grandifon; 
& nous efperons que yous y conCentîrez. 

Elle fe taifoit. Je vous demanderai feulement, 

Mademoifelle, lui dis -je , fi vous fouhaitez de 

prendre du tems pour délibère»? Croyez- vous 

. -que vous ferez plus à votre aife , fi vous prenez 

. du .tems?... Elle fe taifoit. 

Je ne vous preflçrai pas davantage à préfent, 
im bonne Mifs Mansfield. Je ferai mon raport 
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à Milord^ & vous ferez afTurée qu'il approuve 
avec joie les démarches que j'ai faites , avanc 
que je vous demande votre confencemenc final. 
Mais afin quejenem'employepas dans une affaire 
douceufe, permettez moi de dire à Milord que 
vous êtes libre; & que vous vous remettez en- 
tiérement à l'avis de votre Mère. 

Elle baifla la téce. 

Et que vous, Madame, dis -je àLadyMans- 
field , n'avez point d'éloigaement d'entrer en 
traité fur cet important fujet. 

De Véloigmmemi Monfie^ir, dit la Mère, en 
fe baK&nt, & avec un fourire de reconnois-* 
fànce. . 

J'écrirai, continuai -je, les détails de notre 
converfation à Lord W., & mon fentiment fur 
les arrangemens, & je lui confeillerai, fi vous 
ne me lé défendez pas, de vous faire une vi(i- 
te. (Je m'arrêtai; elles fe taifoient toutes deux) 
S'il m'efl: poflîble , ajoutai -je, j'accompagnerai 
Milord dans cette vifite. J'efpère, Mademoi- . 
iêlle, qu'il ne vous déplaira pas: je fuis (Ûr qu'il 
fera charmé de vous: la figure n'efl: rien moins 
que desagréable» Son caraAère n'eft pas mau- 
vais. Votre bonté le rendra bon. J*ofe ré- 
pondre qu'il s'attirera votre reconnoiflance ; & 
je dége un bon cœur de féparer l'amour de la 
reconnoiflance. 

Nous retournâmes vers la compagnie. Tous 
à la fois, comme d'une bouche, me donnèrent 
des bétiédiâions. Le frère mélancolique étoic 
ranimé : qui (ait li les fuites de cette" alliance 
ne lui rendront pas la férénité? Je pouvois voir 
qu'ils s'en flattoient tousj par le plaifir qu^ils 

avoient» 
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avoîènt, en le voyant' fùfceptîble de joîe dans 
cette occafiôn. La malheureulè fitnation-des af- 
faires de la famille , qui avoit caufë la tnort du 
fils aine ^, avoit plongé celui*ci dans une hu- 
meur noire, 

Ik m'engagèrent à refter à dîner. Dans la 
converfatîon que -nous eûmes pendant & après 
le repas, leurs cœurs s'ouvrirent, & j'y pris en- 

- core meilleure ofànioti de leurs carâftères. Lord 
W, fera chahBé de Mifs Mansfield. Je fuis ra- 
vi de penfer que le frère de ma Mère fera heu- 
reux, (fehs la dernière portion de là vie, avec 

"Une époûfé auffi prudente que je fuis fÙr qu'elle 
le fera. A propos de quelque choJe qu'elle a- 
voit dite , fort obligeante pour moi , je dis tout 
bas à fà fœur; Je vous prie, Mifs Fanny, dites 
à Mifs Mansfield , mais feulement (juand je fe- 
rai parti , qu'ellQ ne voit pas à quels inconvé- 
nients elle s'expofe; Je ferai peut- être affez har- 

-di pour prétendre à la même faveur de la part 
de ma Tante, que j'éprouv^ de celle de Mils 
Mansfield. 

• Si jamais, me répondît -elle, ma lœur en ufe 

'mal envers fon bienfaiteur, je la renierai pour 

Tnafœur. 

'- Je promîî d*écrire à Lady Mansfield, auffitôt 

-que j'aurois dès nouvelles de Lord W. ; & je 
le^ quittai accompagné de leurs bénédîélîons. 

'i^ous aurez bientôt une Lettre de moi, avec 
un récit du 'fliceès de ma-vlfite à (îrHarryBeau- 

- champ, & à fa fennne. Il faut que nous aïons 
^notre Bcauchamp avec nous, mon cher ami: 
'^jedevroîs dire plutôt que ^vous devez l'iivoîr a- 
*V€ç vèiw;icieir je 41e 4:^eraî pas lottgtems 'en 
t ' Angler. 
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Angleterrç, . . Jl yae remplacejra auprès de voug ^ 
xnon cher Dofteur,.pw4anç mon abfèncé, qui, 
ï^f^à^Pszn^ fmd^% loi^PQ. Tout à vous , 

- . ^ ChARI.es GRANDlSONf 

Sir Chartes en parlant de faire revenir fou 
Beauchamp^ dic.qvr'il le remplacera auprès du 
Dofteur... Mais, fih, Lucy( Qui le rempla» 
cera auprès de votre Harriet ? Le tems , ma 
c}ière, ne ferarien pour moi, à moins que j^ 
ne puiflè apprendre beaucoup de mal de ce; 
homme» . ^ ^ 

1 Je foupçonne fort que dans le commencement 
de la Lettre il étoit queftion de moi. Le Doc- 
teur me Tegardoit fi fixement, en tournant deux 
page^ &,'i ce qu'il me fembloit, avec tant dç 
çoïiipaifion! ... Sûrement c'étoît fur moi. Qu^ 
ne donnerois-je pw» pour connoître fon cœur 
comme le Dr. Bartlet le connoicl Si je croyoîs 
xiu'il eût pitié de la pauvre Harriet . , • J'aurois 
honte de moi^ même. Jç fuis, je ferai au^des- 
fus de la pitié ^ Lucy. Croyez en 

rotre 
Harriet Byrow.n^ 

LE TTRE IIL 

Suite. 

Dimanche Ibîr, a. jJ'oril. 

Le DofteurBartlet a reçu le récit de ce qui s*eft 
paffé vendredi dernier entre fir Charles, (îr 
. Tom. ir. B ^ Har- 
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Hany , & Lady Beauchamp. Par la permiflîon 
du Dofteur je vous Tenvoîe. 

Dans cette Lettre, Lucy, vods^ le verrez fous 
un nouveau jour , & comme un homme à qui il 
n*y a pas moyen de refifter quand il a réfolu 
d'emporter quelque point; mais cela m'a entiè- 
rement convaincu , de ce que je foupçonnots 
déjà, à la vérité, qu'il n'a pas une grande opi- 
nion de notre fexe en général. Et je compte- 
rai cela pour une tâche dans fon caraélère. Il 
nous traité , dans la perfonne de Lady Beau* 
champ, comme des enfàns gâtés, & ^masques, 
aimant le pouvoir, fie ne facnant cependant com- 
ment s'en fervîr. Voyez comme les procédés 
font délicats avec Mifs Mansfield : comparez 
leur la légèreté ^ & l'addrelTe avec laquelle il 
manie Lady Beauchamp, &.vous aurez peine 
à croire que ce foit le même homme. S'il pou- 
voir être quelque chofe pour moi, j'aurois peur 
de lui: cependant on peut dire ceci en fk fa- 
veur ... Il ne fait que s'accommoder aux gens 
avec qui il a à faire ... Il peut être un homme 
gai, & du bel air, quand il veut s*Qbaiffery 
comme en effet fa fœur Charlotte l'a trouvé fou- 
vent, quand elle lui a donné occafion d'exercer 
ce talent. Cela prouve encore qu'il a fuivî fa 
vertu pour l'amour d'elle - même , puisque s'il 
eût été un 4îb6rtin , il aurôi&éié fort dange* 
reux. Mais je ne veux pas trop vous prévenir; 
Ufez vous-même, s-'il vous plait. 
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LETTRE IV. f 

(^renfermée dans la précédente^ 

5îr Charles Grandison 
- au DoQS^Mf Bar TLET. 

DeGrandifon , vendredi foîr ^ 3 1 Mars. 

J'arrivai chez Harry Beauchamp environ à on- 
ze heures. Sa femme & lui m^atcendoient fur 
la Lettre que je leur aï écrite, 6s que je tous 
montrai avant que de quitter la ville; dans la« 
quelle vous (avez que j'informoîs fir Harry du 
riéfîr empreflë qu'avoît fon fils de venir fe jetter 
à fes pieds, & rendre fes devoirs^ fa Mère ea 
Angleterre ; & je m'engagèoîs à aller en cher- 
cher la réponfe aujourd'hui ou demain. 

Sir Harry ipe reçut avec beaucoup de civilité, 
& même d'affeftion. Lady Beauchamp , me 
dit -il, fera à nous dans un moment. Je crains 
que vous ne lui trouviez pas, à caufe de votre 
commifiion , toute la civilité qu'un homme, du 
carâftère de fir Charles Grandifon mérite* de 
trouver chez tout le mondé. Nous avons ét^ 
mal enfemble depuis que nous ayons reçu votre 
LiCttre. Je fuis impatient de voir mon fils: vor 
tre' amitié pour lui me le rend plus cher & plus 
eftimable. Mais ... Il pefla alors contre les 
chaînes par lesquelles , dit- il , il achetoit la 
paix. [ 

Vouj5 me, permettrez, fir Harry, lui dis -je, 
B 2 de 
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de ^parler à Lady Beauchamp comme }e4'enten«» 
drai. Vous me faîtes plaiCr en m'apprenant que . 
la difficulté rféft pas de votre côté. Vous avez 
en effet, pour fils , Monfieur > un des jeunes 
gens lès pluâ fages qu'il y ait au monde. Son 
cœur vous eil: dévoué , vous pouvez le former 
comme il vous'plaira. 

Elle vient! elle vient! interrompît -ÎU Nous 
fommes tout* en confufion: nous étions au mi- 
lieu d'une fudeufe , querelle quand vOAS êtes ar- 
rivé. Si elle n'eft pas civile avec vous. •.. ^ . 

La Dame entra; elle avoit le vifage en feu: 
, elle me regarda d'un aîr mécontent, & fir Har- 
ry d'un aîr d'indignation , comme fi leur dilpu- 
te n'eût pas été finie, & qu'elle' fût prêté à re- 
commencer. 

Je lui fis mon compliment de Taîr le plus 
obligeant que je pus prendre. Elle le reçut 
d'un air fort contraint, bouffie de colère con- 
tre, fir Harry, qui marcha tout de guinguoîs 
vers la porte, d'un air boudeur & bourru , & 
Ibrtît. 

Vous êtes ' fir Charles Grandîlbn , je fuppofe ^ 
Monfieur, me dit -elle: je ne vous ai jamais 
vu; mais j'ai beaucoup ouï parler de vous.... 
Jvlaîs , je vous prie , Monfieur , tous les^ gens de 
Inen font -ils toujours fi officieux? Ne peu- 
vent - ils remplir les devoirs de l'amitié , " fins 
méttte le desordre dans les familles? 
\ Vous mé voyez à préfent. Madame, dan^ 
im mauvais moment., lî vous êtes fâchée contre 
moi; je ne fuis pas accoutumé au mécontente- 
nient dçs X)ame^: fe fais de mon mieux pour 
tiè pas le mériter; & permettez niôî de vous di- 
- - - re. 
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xe , Madame, qœ je ne foufiriiai point que vous 
fbyez fâchée contre moî. 

Je {^is fa main qui redfloit foiblement ; je la 
conduifis à une chaife, & je m'alEs près d elle 
dans une autre. 

Je vois, Monfieur, que vous avez votre ma- 
nège. 

Elle prit un écran pendu à côté de la chemi- 
née, & le tint devant ion vi&ge, tantôt jec- 
tant un coup d^œil furn^ol, tantôt détournant 
la vue, comme étant bienrëfolue d'être fâchée. 

Vous venez pour une çommiffion odièufcv, 
«Monfieur, j'ai été malheureufe depuis le mo« 
ment que yotre officieufe Lettre efl: venu^. 

J'en fuis fâché, Madame. Tandis que vous 
êtes échauffée par le fouvenir d'une mésintelli- 
gence paffîe, je ne penferai pas à raifonner a- 
vec vous: mais laiflèz moi voir. Madame, 
moins de desordre dans vos r^ards. Je dois 
prei^dre mon idée de vous fur des traits plus 
adoucis: je fuis peintre , Madame*^ j'aime à fai- 
re des portraits de Dames. Voudriez- vous que 
je fiflè à prêtent ma première efquiflè? 

Elle ne làvoit, que faire de fa colère} elle é- 
.toît cependant ecnbara(Ke à la quitter. . , 

Vous, êtes impertinent, (îr Charles...^ Ex- 
cufez moi , . . ^ . ypus êtes impertinent, ... 

Je vous excufe, La(Jy. JBeaucbamp, & d'atl- 
tant plus vojontieis que je fqis fur que vous 
ne le penlèz pas. Votre familiarité eft une mar- 
que de votre faveur; & je vous en remercie. 

Vous me traitez comme un enfant , Moo^ 
lîeur,... 

Je o^aite tous, les gen3 fichés «comme des en- 
' B 3 * fans: 
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fan : j'aîme à leur complaire. En vérité, Lady 
Beauchainp, il ne faut point qne vqus fbyiez 
fâchée contre moi. Me tromperois-je?Ne vois- 
je pas fur votre phyGonomie la femme fenfée & 
raifonnable?,.. Je ne blâme jamais une Damé 
pour fes caprices, autant que, dans le fond du 
cœur, je blâme fa Mère. 

Monfieur! dît- elle. Jefourîs; elle fe mor- 
dît la lèvre , pour ne pas me rendre le Iburîre. 

Vous favez, mon cher ami , qu'elle ne paffç 
pas pour une femmei d'un mauvais caraélère, 
.^oîque haute , &; aimant«à gouverner. 
* j'ai beaucoup ouï parler de vous , fir Charles 
Grandîfon ; mais je me fuis tout-à-faît mé- 
prîfe : je m^attçndoîs à voir un jeune homme 
grave, compaflë dans fon air & dans fes dis- 
cours: mais vous êtes un plaîlant,vous avez d^ 
•manières aifées, /orî aifées, je vousaflure. .^ 

Je voudroîs palfer pour être aifé avec décert- 
ce. Madame; mais non pas impertinent.. • Je 
vois avec plaifir que vous me répondez par un 
fourîre. O fi les Dames favoient comme le 
fourire leur va bien !... II y a très -peu dé 
caulès qui puîflènt juflifier la colère d'une fem- 
me.... Votre fexe. Madame , a été fait pour 
notre plaifir, & non pas pour notre tourment. 

Votre tourment ^^ Monfieur!... Je vous prie , 
-fir Harry a-t-ildît.... 

Sir Harry, Madame, ne peut qu'avoir l'aîr, 
mécontent quand fa femme ell mécontente: j'ai 
vu que vous l'étiez , dès le moment que vous 
avez paru. J'elpère que ma vîfite pour une heu- 
re feulement, que je me propofe de refl:er,n'eft 
"pas importune à fir Harry , guoiqu'U m'ait reçu 

avec 
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avec un air fi en désordre, & qu'il rok fc^fi à 
préfenc, comme pour m'éviter. 

A ypus dire la vérité, Monfieur, fir Harry 
& inqd nous avons e^ un différent : mais il par- 
le toujours av€Ç plaidr de fir Charles Grandifon. 
'. Il n'efi: pas offenfé. Madame, du contenu 
de ma Lettre?..,. 

N(m;i, Monfieur, & je fuçpofe qup yous ju- 
riez peine à le croire ; mais je fiiis ... 
^ Ma chère; Madame , permettez* mol de vous 
conjurer de vous y întéreflèr. 

Elle, prît feu .►. elle fe leva . •. 
, Je lui demandai un peu de patiencse . . . Pour- 
quoi voudriez- vous. Madame, tenir dehors un 
jeune homme qui fàîc honneur à fà famille, & 
qui doit être^ s*il ne î'efl: pas, la joie.de Ion 
Père;? Qu*il doiye à votre générofité ce ra- 
çel qu'il ipllîçite: cel^ eft digne,de voiiç: on 
ne peut le tenir toujours dehors: que ce Tqic 
votre généreufe médiation*. • . 

Quoi, Monfieur!... Je vous prie , Mon» 
fîeur , dit - elle en fi-onçant le fourcîl ... 

Il ne faut pas, Madame, que vous foyiez fin 
chée contre moi... (je lui pris la main^ . .3 Voua 
ne po^vez être fâchée férieufemerit . .. 
. SJr Charles Grandifon... vousAtes; elle re- 
tira fa main, .\*vous êtes... répéta- 1- elle ; 
il fembloic qu'elle me voutoit dire dçs injures. ; 
. Je fuis Grandifon,, comme vous ip'apellez; 
j'honore le caraftère de Mère, il fiiut que 
vous me permettiez, de vous honorer^ Ma* 
^ame. 



Je m'étonne, Monfieur. .. 
e 



Je nç . ^ Yjgux pas être, refjjfë^ , .Madame. Le 
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ibôîide parie de mefinteUîgéiiGe entre' Ybus & 
Mr. ^Beauchatnp. Ce monde officîeuiy qui fe 
aaêle de ce qui ne le regarde point ^ cohnoit vo- 
tre pouvoir, & la dépendance où eft Mr. Beâu- 
ehamp. Il ne faut pas que vous vous laiffiez ac- 
cufer d'ufer mal de ce pouvoir. Si vous le faî- 
tes , il vous blâmera, au-lieu que vous pourriez 
attirer fes louanges; & Mr. Beaucliamp attirera 
là pitié. 

Que vous imaginez- vous, MoB(îeur,que vos 
belles Lettres, & vos dîfcours. enmiéJés produi- 
ront jen faveur d'un jeune drôle qui m*a manqué 
derefpeiît? ^ 

Vous êtes mal informée. Madame... Je veux 
compter plus fur votre juftice , & votre bon cœur , 

Sue fur aucun autre motif que je ppurrois près- 
îr , par Lettre ou dé bouche, jbîe làiflez pas 
dire- qu*on ne fauroît vous gagner .». tme fem* 
me qn^oà ne pourroît engager à fç joîndre à uri 
afte de juftice & de bonté].. Pôurrhonneurda 
fcxe qu^on ne dîfë pas cela. 

Vbonneur du fexe , Monfieurî... La belle 
fhraleî... Nelàî-jepas que (î je confentois 
i fon recour , la première chqfe qui en arrive'* 
loit^ feroît l'augmentation de fa penfion aux 
dépens de ma fortune? Lui & fon Père fe 11- 
gueroîent contre inoî. N'eft-il pas déjà eaufe 
queje fuis moins aimée de fon Père?.., Vous 
ne favez pas, Monfieur, ce qui s*eft paflë en- 
tre fîr Harry & moi dans cette demie heure . . .. 
Mais fie m'en parlez pas; je ne veux rien ea* 
tendre. Le jeune homme me hait j je le hais , 
& le haïrai toujours. 
' JËUè fit un fflouvement pour ^en aller. 

Je 
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Je lui dis tPon ^r refpeétuenx ^ qu'dlV n& 
^evok pas ime quitter ; mon motif ne méritolc 
pas, lui dis -je', qu'elle, & fir Harry me quit* 
taflènc cous deux méconteus. 

Vous ne fav«f que trop bien , çeprît-ellev 
combien votre emprefïèment officieux eft agréa*- 
ble àfirHany. ' : 

r Sir Harry' , Madame , eft - il donc favorable 
•à la requête de fon fils?. Vous me charmez: eh 
•tien , que Mr. Beaucharop Hgnore ; & vousy 
'ma chère Madame Beauchamp^ prenez eh tout 
le mérite pour vous. O comme il vous réfpefterît 
pour votre bcHité envers lui l Et fi , comme 
vous le dites ^ fir Harry panche à le fiivorîfer^ 
quelle obt^ation rn^mpoferez • vou* pas à fir 
Harry lui-même, en fàîikit généreulemem te 
première ouverture ! 

• Des obligations à (k Harry , fir Charles Grandî- 
fon! Il m'en a déjà trop, pour fa reconnoiflance» • 

Impofez lui encore celle-ci. Vous avouez ^ 
que vous avez eu des mésintelligences ce matin : 
fir Harry efl: fortî , je fiippofè , avec le cœur 
gros. Permettez , je vous en conjure, que je 
vous ràcômmode... paî' été quelquefois heu- 
reux en pareil cas . . . Voici comme nous arran- 
gerons tout cela . . . Nous le ferons prier de ve- 
nir: je vous prierai de vous întéreflfer aaprès cte 
lui , en faveur de la propofitîon de ma Lettre» 
Il cédera comme pour vous obliger. Tout 
-rhontieur fera pour vous; & je répondrai de la 

• reconnoifiknce de Wfr. BeauchatDp. . . Ma chêfre 
Madame, n'héfitézpas. H faut qu*il revierttïe 
un jour ; qu'il vous doive entièrement k feveur 
d'être revenu plutôt.' - ' 

B 5 VouîJ 
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Vous êtes un étrange homme , Monfi^r ? 
vous ne me plaîfez point du tout : vous vou- 
driez me perfuader contre ma raifbn. 

Permettez , Madame, comme nous fommea 
déjà, Mr* Beaùchamp & moi 9 les meilleurs 
•amis du monde, permettez que nous ne fîtlIionG 
plus qu'une famille; que le quarré de S. Jamesi, 
'& celui de Berkley, quand vous ferez en ville, 
n'en falTeiit plus qu^Un, Faites moi Thoniièi* 
de me recevoir pour caution de la ibumilUon de 
Mr. Beaùchamp pour vous, aulB bien que pour 
fon Père. 

Elle fe taifoît jonaîs elle avoic Tair emba»- 
laflë , & îrréfolu. 

Mes fœurs font aimables , Madame. Elles 
vous plairont. L.ord L. ell digne de la con- 
noiflânce de fir Harry. Il ne nous manquer* 
plus rien, fî vous le trouvez ainfi, que la pré- 
sence de Mr. Bieauchamp» 

Quoîl Monfieur; je fuppoTe que vous deftf- 
nez votre feeur à ce jeune drôle. . . Mais fi cela 
elt , H faut s'addreffir à moi ^ pour • . • Elle 
s'arrêta. 

Non , Madame , ce n'efl.pas mon deflèîn. Il 
. n'eft pas difpofé à préfent à fe marier. Il ne fe 
mariera jamais, fans la pernûffion de fpn Père, 
:&, permettez moi de le dire , fans la vô^e.i Ma 
fœur efl: demandée par Lord G. & j'efp^e qu'ils 
fe marieront bientôt. 

Dîtes -vous vrai, Cr Charles Grandifon? ..-• 
Alors vous êtes plus desintéreflë qqe je ne l^ 
croyois dans cette requête à fir Hajxy. |e «te 
doutoîs pas que ce jeune dr4le ne fût rapej- 
lé pour ipoufer Mifs Qpixkà^s^% ^ qu^Qu 
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Be#c 1q rendse digne d'elle à mes dépens. 

Elle pjjroiflbîc f^tlsfiiite , dé la manière dont, 
elle prbnonçoîc ces ajots de jeune drôle , qui 
youloient marquer du mépris, ce qui écoit un 
àyeu tacite du cas qu'elle avbic fait une fois 
dejuî. 

Je, vous aflîire» Madame, lui dis -je, q[ùe je 
ne connais point fon cœur, s'il a à prélènt quel-, 
guie cjeflcin de mariage, 
.• ;Ejle fembioit bien aife, -de cette aQurancCi 

J'exprimai encore le défiî que J'avoîs qu'elle 
fe fît un mérite du retour de Mr. Beauchamp 
dans fa patrie; & qu'elle me permît de voir fa 
main- daiis celle de fir Harry , avant que je lès 
quiftaflè. ; . 

Et, je vous prie, MonOeur, fuppof^ qu'il i^' 
vienne oti demeurera- 1 - il ? Prétendez - vous 
Qu'il yive avec moi Ibus un même toit? 

Vpus arrangerez cela , Madame, félon que 
vous approuverez , ou desapprouverez fa con- 
duite ^vec vous. 

Sa conduite avec moi, Monfieurî... Nous 
ne pouvons pas être dans une même maifon, li^ 
& moi; cela ne. fera pas. 

-Je pepfe. Madame, que vous devriez regle^ 
cet artiqle. j'efpère .d'aryanger dans peu me» 
affaires de façoii que je demeure cbnftammèpc 
en Angleterre» Je rive trouveroîs fort heureux, 
Q je poQvois obtenir de Mr. Beaûchamp qu'il 
demeurât tx)U}Ours avec moi. ; 
.. Mais il Èiudra jque je le voie , je fuppofe? 

Non, Madaïue , à moins que vous ne. croyîe^ 
igue ybus jie devçz pour la bieniëapce. 

Je n'y'puis conlentîr. " ^ 

B 6 • - Vôtt» 
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Vous lé pouvez, ^a^àtné, ^us y èorifèàté^J 
furement! . • • jtb ne puis permtftre qf<^e LWy 
Beauchamp foît une de cfes femmes qui iaïant 
une fois eu tort, peuvent en être convaincues i 
iàns fa voir pourwnc comment- céder a ve<: grâ- 
ce—, Aïez cette. bonté pppr vouj-même'j de 
dire àfir. Harry que vous croyez iraifonnablé de 
ftpeller Mr. Beauchamp, maîs^uecé doit êti* 
aux conditions <^ue vous prelcriréz. Enfîiife^ 
M adame , prefcriviez des • conditions généreufes ; 
& alors, ôcommelirHarry vous adorerai Corn» 
me Mr. Beauchamp vous telpefteral Comme je 
vous eftîmeraî I 
' Quel étrange înaperthienrt faî devant moi! ' 

J'Aime i m'entendre dire des injures -jpar une 
Dame. Si je ne Jes mérite pas,'eHé Te met dans 
tné objigation envers moi, qu'elle ne petit gé^^ 
néreulèment refufer d^acquîter. Irai •je cherchet 
fir Harry? Ou û vous voiriez y aller vôus- 
imême,. Madame? ^ 

Avez - vous jamais été refufô , fir Charles 
Cîrandîfdn , par aucune femme à qui vous aïea 
demandé quelque chofe? 

Rareôient, je penfe. Mafe c^éft pai^cè que je 
n'ai iamai»^ rieii demandé à une Dame qu'il ne 
fôt de fon honneur de m'accorden C'eft encore 
le cas à préfent : auflî me fuis- je mis eh tête de 
;B*être pas refufé. Allons^ allons. Madame t 

Shû dis- je en h prenant par fe maîn , & lacoc^ 
uifant vers, la porte), comment une femmfe^ 
tfiauffi bon fèns, peut -elle paroitre avoir befoi» 
'#&re perfuadée de faire une choie qu*dle lait 
dans Ton cœur être raifonnablet AUoni trouvée 

ré- 
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'L/élfaoge boàmieLw LaiS^^ ma main'.»; il 
« a filial ufè avec moi. V. '- >> 

Gagnez le par TOcre: générofité... Mais ma 
chère LadyBeauchamp) ajoutai -je, çnlur pre- 
nant les deux mains, & fouriam en la regardant 
en ftce, (je le pouvois , mon cbepDofteur , avec 
LadyBeauchamp}' voulez «cvous mè faire croire 
qu'4ftie femme aulB fière que^ vous ( vpus avez 
une diandafiteôené , Lady Beauchamp^ n'a 
pas donné à fif Hatry autant de fujet de le 
plaindre , qu'il vous en a donné?;. • Je fuis 
lûr , par le desordre de fa phyfionbmie ... 

A préfent, fir Charles Grandifon, vous m'itt* 
luttez fans façon . . • Laiflèz mes mains l . . • 
^ Cette mésintelligence vient de ma Lettre of^ 
fiéieufe. J'âùrois dûm'addref^r diredlementi 
vousw J'aurois dû d'abord i mettre dan^ votre 
pouvoir , de faire uno chôfè gracieufe &. pbli- 
géante. Je vous demande pardon; Je ne (kl 
point mettre de différence entre le mari fie la 
femme. . 

Je tl^uchal âe mes lèvres les deux m^ins. de 
cet enfant gâté.^. A pvéfent ^^ ihis pardonné t 
à pi^fbiïl il' eft) permis^ à tMn ami Beaucham{^ de 
l^eVenir.dSns fa p«»fid4 à préfent fir Harcy St 
ion époufe font râconciffés ••.. Atiens, dlonsV 
Madai&e ,^ il en faut pdHfer par là .« . C^ellé fo- 
lie que les quefielliés des Epoux! ... it fautif 
«oemmoder; & lephirôt eu le îpeilletrri avanit 
qu'on le (bit donné des coups qui laiflînt des 
marques./. Alkôi^y^ï chère "Madamef^ troxx^ 
ver firHany... 

' Alôré avec' uâ-aîr dé vivacité, xfliî ne déplaît 
jpos auil^ Siam»^9 A^k qd'on teu^ Mè k^our on. 
'■ ' B 7 »oa> 
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non, je la conduifis éntora toe fois verg^tet^^f* 
te, dans le deflèin de lajnenetAfîr Harry, p» 
tout où lîous Je pourrions trotiven' 

Arrêter, Monfieur , arrêtez, dit- elle en re« 
fîAant, mais avec des traits beaucx)up plus ra* 
doucis qu'elle ne les avoic laiflë voir aupara- 
vant . ki STil faut riîfôîame^t ^ . • Vous êtes un 
étrange pcrfonnage , fir Charles Grandifon . * ♦> 
S'il fautablblumenc qifc je. voîe îîr Hany <. . 
MafevQus ête's un étrange hoiRrae . . .Elle fonna* 
. Lady Èeaucharap , mon cher Dofteur, ^11 
une <ie ces femmes plus difpoféesà pardonner^ 
une liberté innocente, qu'à favoîr gré d'un pro- 
fond j*efî)eft; iàns.celaje ne Tavirois pas trjaitéQ 
ôvec fi peu de cérémonie.' :De telles feoimes ne 
ibnt redoutables: qu'à ceu^; qpî s'efFrajent; de 
leur colère, ou qui la traitent férîeulenjent^ ~ 

• Quaud le domeftiqûe parut, comme elle ne 
lavoit encore comment céder, je lui dis,. Allez 
/Ère à votre maître, Monfieur ^ qqe Madame 
lui demande la faveur. . . 

t. Lâfameur t répéta- 1- elle ; n^is à Vpîx l^fle , 
ce qui. n'étoît pas un. mau^^'s iîgne* 
t' Le domeftîquejortît avec uiîî ordre plus civil 
ïja'il n'ayoit peùt-^trc .couttjmê d'en . porter à 
/on njaître dfe'Ia.par£defa)maîcr:eflç..i - ■ ^ \ 

• A préfent, ,ma;ehère Lady Beauch^p, pour 
l'amour de vous, pour l'amour de (îr Harry, 
jrendez le heut^ux i: rendez- vous heureufe.. .^ 
îJS['ya-t-il pas.aflèz de deçagrémens dans la 
•vie.^ fans qu'il faille y ^ij ajouter .volontaire^ 
ment? ...m : . / 
:• Sîf Harry parut. Jl s'avança d'un -pas, gra,ve,- 
•avec un ,9k dé reptéfejifaïÎCT ^ ,çiQm»ç un jeune 
t -^ \ 1 ^ ' Ôffi. 
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OfBcier .qui veut' avoir fair martial à lia tèce 
de fa compagnie* 

Si j'avoîs pu le voir avant qu'il entrât, ma 
jâche aurait été plus aifée. Maïs fqo. air d'hofti? 
licé dirpofa la Dame à recommencer les fienneaU 
Elle tourna le vî%e^ enfuice le corps; & les 
nuages d*indignatiotibqu>lle avoit eu en entrant» 
couvrirent encore fes traits. . La colère devroit-r 
elle^mon ch^rDoéteur, être fi prête à s^allu- 
mer dans le, cœur. d*une femme ? . . . Sûrement ^ 
penfal-je, V.air de Lady Beauchamp à préfent, 
:iprès ce qui s'eft pafië. entre nous, ne peut ver 
nir que de la crainte de faire des avances, & de 
paroître perfuacjée trop aifément. 

5ir Hany^ loi dis-je, j'ai obtenu de Lady 
Beauebamp ntofl. pardoo pour la Lettre^ o& 
cieule ... 

ybîre pardon^ fir Charles Grandifon! mè ré- 
pondit- if, Vpus êtes ttargalam homme ; & c'é- 
toit une intention obligeante ... 

Il alloit continuer; la colère tîroit de îés 
yeux des éclairs, qui failbient briller Ion vifijp 
jsp» Les yeux de Madamie lancèrent des feuic 
fur fir Harry qui montroient* qu'elle nç- le eravr 
4îTOÎt pip» . ' ' ' 

. ,Mpn («jfjnîwn>întqn?on^pi&-je^toîtmeil^ 
re que 1 effet, puisique Lady Beauchamp me dit 
-qu'elle a -occafionédes^ mestnceltigences • . • Mais , 
;MonJ[}eur , ' tout ira bien :" Madamfe m'affure 
'^ue vous n'êtes pfis contraire à ma requête; ^ 
cHe àlabpnté... 
* (Je vous prie , fir Charles, îriterrompic - elle *m^ 

De me fake efperer; ; . ♦ 

Qi vous prie , fir. Charles m^}.. ^ ^ 
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Qu'elle emploiera Ibo crédit ooûr vous con^ 
firmer dans vos favorables difpofltiotfô. • • ^ 

La phyfionomîe de fir Harfy s'éclaîrclt tout 
d'un coup..". Puî$-je efperer. Madame... II 
voulut lui prendre la maîn. 

Elle la retira d'un air ! . . . O Dofteur Bartlet , 
Je n'auroîs pu m'empêcher d'être impoli, fi elte 
ftvoit été ma femme. 

• Je pris fa maîn. Exçtffez cette liberté, fir Har* 
ry... Au nom de Dieu , Madame, lui dis -je 
à l'oreille, faîtes de bonne grâce ce que je fais 
^e vous voulez faire. .. Quoi, après une mésin- 
telligence, faudra- 1- il que le mari recherche 
une main qu'on* lui refufe?. . . Je forçai alori 
la main qui fàilbit une demi refiftancé à le 
inettre dans celfe de fir Harry , ^ avec un air 
'où je voulois mettre à, la fois de la liberté & 
tîes épirds. 

• Quel homme avons -nous îcî,fir Harry? Ce 
ne peut être cet homme modefte que vous m'a- 
vez -vanté... Je croyoîs qu'un homme de bien 
'étoît néceflàirement honteux , fi ce tfeft.même 
niais ; & voîci le plus hardî perfbnn^é de YAij^ 
gleterreé . \ 

U homme droit ^Lnày Beauchamp, dît firHar- 
ly, aïant l'air de ne céder qu'à moitié; ejî bar» 
ai comme un Lion. 

Et dois -je être forcée àînfi , & par un tel 
homme, à vous pardonner, fir Harry ?è.. En 
vérité VQUS étîeîs fort désobligeant. 

Et vous , Lady Beauchamp, vous étîe^ bîea 
^cruelle. 

Je ne croyoîs pas^ Monfieur, quand j'ai mis 
ma fortune à C70st>ieds.^. - . . 

. O 
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O LadjrBeauchamp!: Vous avez ^k des.cho* 
fes piquantes, fart piquantes. 
-Et WMis, fir Hmiy:, n'aV'ezKVOUs pas dit; 
il faut que cela foit'ainfi? d^nu tan fort décififl 
r Non, Madame, jusqu'à ce que vous-même , 
d'un ton auffi décîfif . • . 

Il faut, penfaî-je , qu'ils fe faflfent un peu dé 
reproches , pour lè fbulager Tun l'autre après 
kiir folie paCKe. 

- Ah,.& Cïiarles... Vous devez bien vous ré* 
jeu ïr de n'être pas marié ! dit fir Harry. 

r Cher fir Harry , lui dis - je , nous • de>70ns fu-» 
pdrœr quelque cbofe iivec les Dames. Ce Ibnc 
de bonnes pâtes de créatures • . ; Ce font • • . 

Bonne tàel fir Cbarleis, répéta fir. Harry ^ 
avec un Jourire moitié fôché,. & retirant répalt^ 
le, comme fi elle eût été bleflëe par la douceur 
de fafemme.., So»ne>4te/ /: 

• • A prélènt , fir Charles Grandifon , dit Lady 
Beauchamp , avec un air menaçant • . • ' ) 

Je ftuKairois ou ^ tourner en plàifanteric fii 
mauvaife humeur, ou de la détourner de fon 
premier objet, afin qu'elle en jouât , jusqu'à ce 
qu'elle fût paffee/ 

- Les fernmes font d*»!! «aturel délicat , contf* 
Auai-je ; & comme elles Ibnt {accoutumées à 
des complalftnces, elles ont peine à fbufBrh: la 
conrradiétioii. Ne fom^ elles pas bien obligeani^ 
tes pour nous , fir Hawy, quand elles tècow* 
tioifient notre fupéfiorité, en comptant que nous, 
fuporterons leurs petites façons d'enfant gâté? : 

O fir Chades Grandifon.! dk-dle , en levant . 
les deux mains. 
Goumeôiia^nouà, |N>ucitifiristje^^d&^et obli- 
•» ~ geaafi 
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géant avea , & par pitié i^our elles , auil! bien 
que pour notre honneur , fupoçtOBs l^rs fol-; 
blés ... Voyez ^ Madame, 'fti toujours été l?a- 
vocat des Dames. 
Sir Charles , vous me faites perdre patience . . . ^ 
Que peut faire une pauvre femme, continuai- 
je, (Juand elle rencontre de ToppoGcion? Elle 
ne peut que^ s'emporter un peu en paroles , & 
peut- être bouder- un peu, quand elle a tout dïc. 
JÎDur moi fi favoisle bonheur d'avoir une f(Hn- 
me , & qu'il arrivât qu'elle eût. tort , je tâcher- 
rois d'avoir raifbn; & je m'en fieroLs à fon bon 
£ens, pour le retour de fa bonne humeur: les 
raifonnemens ne demandent que des raifonne*» 
mens • • • Les reconciliations leà plus durables 
Ibnt quand la femme &it les avances. 
i: Quelle, dodrine eft cda, fir Charles? Vous 
n'êtes point l'homme que je croyoîs ; . . . Je crois ^ 
çniâa confcience , que vous n'êtes pas à beau* 
coup près. fi. bon que. le ! monde le dît. 
' Pourquoi , Madame ? parce que je prétens 
connoitre un peu le fexe ? Sûrement , Lady 
Beauchamp , une pénétration ordinaire fuffic 
pour voir le fond du cœur d'une femme. Une 
femme rufée ne peut le cacher r une bonne fem- . 
xne ne le veut pas. Vous n'êtes point, Mesdames^ 
fi myftérieufes que quelîîues gens le croient» 
Dès que vous lavez !vx>us- mêmes. ce que vou» 
•voulez^ nous ne fommes pgs longtems dans le 
doute : c'dft là toute. la: difficulté.; 65 je voua 
juftlfîerai par raport à cela .... 
: Pai* rnpori à -quoi:,, comment ,;Monfieur , je 
vous prie?... 

^ Le$.feaiHj«4y Mâm^:^ Tonti deftiuée&i être 
;.. .;4 des 
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des créatures dépendantes , auili bien qUê 'MU 
tates; & par cette raifôn quand on les laide à 
leur propre volonté ,/éHcs ne favenc commfeiit 
fer^oucke. . . î 

J'efperois^ tout à Theure , fir Gharles , que 
vous dîneriez avec nous : maïs fi vous parlez 
iur ce ton, je crois que je ferai charmée de vous 
voir hors de la maîfon. v_ 

' Sir Harry paroîQbk aflez dîfpofë à fe divertir 
de la converfatioû entre là femme &moî. Il 
"Valoit mieux que ce fût moi , quie lui^ qui dk 
•ce qu'il ne pou voit qu'aprôuver dans le fond 
du cœur. Quoique les reprodiês ramènent ra- 
remedt Un efprît obftîné, tel que celui de cette 
Damcj tependànt tin homme qui en fbuffrev 
ne peut ^ue fentîr quelque plaiGr quand il en- 
tend (buteriîr foû fentîmént par un tiers. Cette 
liberté de ma part femMoit épargner aux époux^ 
-une bonne quantité de reproches. 

Vous me rapellez. Madame, que je dois 
•m*en aller, lui dis- je en me levant, & regar- 
dant ma montre. :^ 

Vous ne nous quitterezpointjfîr Charles, di{ 
Cr Harry. 

Vous to'excuftrez, fir Harry ... Et vous auflî, 
Madame , dis -je en fouriant. . . Lady Beai>- 
champ ne fouhaitera pas deux fois de me voir 
hors de fà mai(bn. c 

' Je ne vous excuferaî point, Monfieor, répli- 
qua- 1» elle. «. fi vous voulez voir la chofe con- 
clue... Elle, s'arrêta... Vous relierez à dîner, 
quoi qu'il en doive être. 

Quoi qu'il en doive être^ Madame!... Vous 
ne reculerez pas. -. • . - . . . 



.Rwttfcf/ je n'ai point cédé... 
. O ces femmes ! elles font fi accoutumées i^ 
£trç courtifées, qu'elles^ ne /avet^t çommeQt fai^ 
re bien fans qu^on les eu prie; & pas toujours:} 
pardoD 9 Madame, même avec oela. 

Infolentl... ai-je^confenti?... 

N'avez - vous pas , Madame , donné un con* 
fentement de Dame : nouç autres, hommes , nous 
n'attendons point qu'ils Ibient fort expliqués, 
ibrt gracieux... C'efl parce qu'un non refp« 
jefl: un confentement, ^ue nous regardons le fi- 
lencecomme^uneréponfe favorable à nos fouhaits. 
. Je laiflë à fir Charles Grandiibn àinénager 
tout cela, die fir Harry. En confcience je cvois 
jttfle la remarque commune; qu'un ipeâateur 
voit mieux le jeu qu'un joueur. 
i Cela.fem toujours ainfi , fir Harry... Mais 
je vous dirai que Lady Beauchamp & moi nous 
avons, ou autant vaut, accordé le difiërenc.é^ 
r * Je û'ai rien accordé , fir Harry . . . 
^ Chut, Madame,... je veux vous faire hon- 
neur. . . Lady Beauchamp parle quelquefois 4 
part ^ fir Haity : vous ne devez rien entendre 
de ce qu'elle dit, qui ne vous fait pas.plaifir. 
, Je crains alors qu'il n6 faille me boucher les 
oreilles pendanjc huit heures , de douze. > 
• C'étoit un 4 part , Lady Beauchamp . . . Vous 
ne devez pas avoir entendu ceter 
■ Etre ici comiiie une fbllé, & entendre qu'on 
fe moque de moi! ... La jolie figure que îe 
ihis , fir Charles Grandifon, permette? mpi ae 
-vous dirr que vous êtes le premier qui m'ait ja* 
,jnais traité poûuùe une folle. 

Excufez, Madame, une innocente plailkfv 
*, . te* 
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terie..» Je roas ai trouvé tous deux avec des 
phyfionomies un peu dérangées ; j'en al été 
l'occafion par la Lettre que j*ai écrite à fir Har* 
ry. Je ne veux pas vous laiflèr ainQ. Je vou^ 
regarde comnieune femme de bon fens , & ma 
demande efl de telle nature qu*en me Taccor* ' 
dant , vous me confirmerez dans cette idéet.* 
Mais vous l'avez jiccordée . • . 

Point du tout. 

Voilà ' qui effi joliment dit • . . Lady Beau- 
champ ne veut pas, fir Harry, diminuer le mè« 
.rite du compliment qu'elle veut vous faire. Au 
moment que vous lui demanderez fbn confente- 
ment, elle ne refufera psi à votre tendreflè. 
ce qu'elle fait difÇculté d'accorder i un homme 
qui eft presque étranger. 
•/Afloris,Lady Beauchamp,' penuejctez le, per- 
mettez le, dit fir Harry, en l'embrafliint. 

Jamais il n'y eut un homme comme ce fir Char- 
les GrandlfonV. . . C'eft un (Iratagème arrangé 
entre vous, fir Harry... "^ 

Ma dière Lady Beauchamp , lui dis ^ \e , n'ôtez 
pas le prix de votre compliment à fir Harry. Il 
n'étoit point befoin de'ftratagèmç, i*ofe elpe- 
rèr, (& il n'y en a poiùt eu) pour engager Lady 
Beauchamp à faire nine chofe raUonnable^ gra^* 
cîeulè, obligeante. * - 

Permettez, < ma très -chère Lady Beauchamp^ 
dit fir Harry , permette^ que je vqus fupplie..^ 

A.votre prière , fir Harry ••• Mais point i 
celle de fir Charles. 

Cela efi: noble , dis -je. Je vous remercie. 
Madame , pour mon ami abfent. Le mari & le 
£ls fe tiendront tous ideux. oUi^és , jSc; d'autaq: 
:^ , / ' plus 
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plus que > comme j*en fuîsfûr, vous prôuvere:t 
pBX la bonne réception que vous ferez au jeune 
homme, que c'eft un compliment bien fincère 
igue vous avez fait à fir Hany. 

Cet homme a une étrange manière de flatter 
les gens dans des aftes de..; de... comment 
dirai -je?... Mais firHarry, Mr.Beauchamp ne 
doit pas , je crois ,• demeurer avec nous • « « 

Sir Harry^ héfitoit. 
*• Je craignois de rouvrir la plate. J*aî , leur 
dis- je, une prière à vous faire à tous les deux; 
c'efl: qu'il foit permis ^ Mr. Beauchamp de de- 
meurer avec moi , & de vous faire fa cour, 
" Madame, & à fon Père, en vifite, & à vos or- 
dres. Ma fœar fera , je crois , mariée bientôt à 
Lord G. 

• ' Cela doîr être furement , interrompît Lady 
Beauchamp* 

; Celareft, Madame. — 
' Mais que dirons - nous , ma chère ,* reprît fir 
Harry ... N'allez pas vous fîcher encore... par 
raport à la fomme que nous accorderons à mon 
fils?.,. Déusrcent 1. par an... qu'eft-ce que 
deux cent 1.? 
Eh bien , répondît- elle ^ mettons en trois 

tens.- '■ ■ ■ :c I .-,-::.• : 

J'ai un bien confiderable, leur dîs-je,& qui 
tfll' fufceptible ■d'amélîôradonsé Je n'ai que des 
belbînà raifôfmables. Je ne voudroîs pasfourt 
iair un prétexte, à fpn retour en Angleterre, ('& 
je fins fur qu'il ne feroit pas -venu) fans le con* 
ftntèifient de fonrPèr4; en quoi. Madame, il 
^otoptoit fiir le -vôtre. Vous ne lui affignerez ; 
^lifonûeulr^ <ii deiix ceati^ <in jcrois^ cenb livres. 
i ï . Voyeu 
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Voyez lé aVfecîtendréfle, avet kiéàlgème^ il 
mériÉefa Tuàe & Tautre, i& tie toâs embanàlëss 
pas d'autre thoîh poar mon Bemichampw 

Cela n'eft pas fuportable , lûa chSre, dît Cr 
Harry, en s^ppayant far Tépaule dé la femme, 
à côté de laquelle il étoît ams, & aïant la larme 
à l'œiL- Mon fils a déjà , commeje Ta! appris , de 
grandes obligations à ce véritable ami.«. Répondez, 
répoâdez. Madame, pour moi & pour vous. 
Elle étôit vaincue: cependant Torgueil avoît 
fa part dans fa générolîté. Vous êtes, dît- elle, 
te Grandifon dontfai ouï parier. Maïs je ne 
veux pas vous avok desoblîgations*. • pécuniai^ 
res^ du moins. Non , fir Harry! rapellez votra 
fils. Je m'en fierai à vôtre amour; faîtes pour lui 
ce qu'il vous plaira. Ne le laillèz point dans la 
dépendance de cet injolent^ (Ce mot fut ac- 
compagné d*un fourîre qui lé rendoit obligeant^ 
& fi nous devcMis nous vifiter, être amis, voi- 
fins, que ce foie fur un pied d'égalité; & qu'il 
n'ait rien à nous reprocher. 

Je fus extrêmement furpris de cette boufée, 
'diraî-je? de bonté: ce n'eft pas réellement 
une méchante femme, mais un enfant gâté; en 
m mot une de ces^ femmes dont les pallions, 
quand on s'y prend bien, font fujettes à dés ren- 
voi utionsfubites, &furprenantes.' : î 
Généreofe, charmante Lady Beanchamp! loi 
dis -je : A préfent vous êtes la perlbûne que j'aî 
oui fi fouvent louer pour beaucoup de bonnes 
qualités: à préfent le portrait fera reflTemblant? 
Sir Harry étoit dans des tranfports; mais il 
pen& gâter tout, en me faifant un compliment 
lur la torcQ. de l'exemple,. 

Voi, 
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\ Voici doQç le te^\x\ùx^ leup dis-je.«. Tsltc. 
Bea^chgmp re^iienc. Il fera comeoc d^ coiit; çç 
que voiisfer^z^ Ilr^çonnpitm i vos pie^s* Ma,- 
•ijame, .votre fav^uf p<H»r lui? ma maifon fera là 
^nne, (î, vous le permettez : ce fera »« .qai lui 
«aurai des obligarions, ce fera à vous qu'il en aura. 
Si quelques conQderacions de prudeiKre, &de 
Camille, (il peut y en avoir de telles,. & très- 
juftes,) vous empêchent de lui accordera pré- 
sent ce que votre généroQcé voudroic.^. 
. Le teint -de Lady Beauchamp s^animoit, elle ^ 
qu'interrompit. «« Nous ne fommes pas, fir Char- 
tes, dans .une fortune fi étroite- 

Eh bien , ma chère Lady Beauchamp , qu'il 
en foit tout comme 11 vous plaira; point de re- 
tour fur le paflë.,. 

Ouï-, fir Charles , il y en aura: là fomme 
fltfon lui avoit aïïîgnée, a été diminuée pendant 
quelques années; non par des confideratî0ns de 
fumilk ^ de prud^nve..^ mais*,* Eh bien c'efl: 
tout un... Quand ce jeune homme fera.de re- 
,totrr, fir Harry, vous lui paierez tous les arré^. 
lages, pour l'amour de moi, & de cet étrange 
.& inexpliquable perfonnage. ' 
^ A préfent, ma chère Lady Beauchamp, lui- 
xii^-^ieven portant fa main À mes lèvres, per- 
mettez moi de vous féliciter. Tous les doutes 
?& toutes les craintes furmontées d'une façon fi 
triomphante, un fondement fi folide de l'han- 
monie domeftique .•• Qu'étoit le jour de vos 
noces en comparaifon de celui-ci? Sk Harry, 
|e vous félicite. Je crois que vous ave2i été auflî 
îeureu^ qxie la plupart des maris; mais à préfenc 
vous allez être plus heureux eac(;»:e. 

En 
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En vérité, CrHarry, dit -elle, vous m*ave^ 
î»ovoqué ce matin: autrement je n'aurois pas •,. 

SirBarry avoua qu'il avoit tort, & la fiené 
de la Dame-fut firtîsfeîce, '■ ' 

Elle pria fir Hany tf écrire avant la flp du 
jour, à Mr.Beauchamp , pour rînvîcer à rêve* 
Tiîr; & de luî eh fkîre tout Thonneur qu'elle a* 
voit droit d'attendre, par la fin de la converft- 
tîon, fans dire un mot du comniencement. 

Elle rabatic enfùîte un peu de cette nobleflc 
de fentîment, eti difant; Je penfe, (îî* Harry^ 
que vous ne devez point parler d'arrérages; . • « 
mais feulemeiit lui promettre 600 1. par an. Cej 
la le jfiirprendra un peu, vous comprenez, & il 
remerciera doublement. ..» ^ 

Des furprîfes de cette efpèce, Dofteur Barc- 
let , des furprîfes pécuniaires , pour aînfi dire ! ..ii 
Je ne les aime pas . . . C'eft un doùWe impôt 
fur la reconnoiflànce d'un'cœur généreux. N'eft- 
ce pas aflez pour luî d'être prefTé par le fentî- 
ment d'une obligation? ... L'orgueil, la vaine 
gloire, doivent être les motifs des bienfâiteun 
qui ont un coçur fi étroit. Une ame vraîmenc 
bîenfailànté ne peut prendre plaifir à voir l'agi- 
tation des lèvres indiquant la palpitation dit 
cœur ; . à contempler la contenance humiliée ^ 
les mains levées au ciel, & le traVail des^'mus- 
clés d'une créature de même efpèce qui, fans des 
cîrconftances malheureules, auroit peut-être eu 
avec le pouvoir, la volonté de montrer une 
bienveillance plus gracieufe. 

Je craîgnois fi fort de voir baîflfer encore II 
bonté de Lady Beauchamp, voulant remporter 
des ipipreffions favorables ftïr fon furet ^ pour 

T^m.m G l'a- 
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Tamour d'elle, &j*avoîs fi grande. envîe d^'mU 
ver le foîr à Grandifon, que je m'excufaî^quoi* 
qu'avec peine, de refter à câner. Je pris une 
- tafle de chocolat, & je quittai fir Harry & fa 
femme tous deux fort contens Tua. de l'autre, 
& de moi. 

Auriez -vous cru, mon cher ami, que j'au- 
rois réuin fi heureufemenc, dès la première en* 
trevuë? 

Je crois que le Père & la belle Mère doivent 
avoir tout le mérite auprès de nôtre Beaucharap 
d'un retour fi inefpéré. Ne lui laiflèz donc ja* 
mais voir cette Lettre , afin qu'il, puifle prendre 
fes împreffions fur la faveur qu'on lui fait, dans 
ce que fir Harry lui écrira. 

Mon coufin Grandifon que j'elperoîs de trou- 
ver ici, en efl: parti mardi dernier, quoiqu'il 
lût que je viendrois. J'eii fuis fâché. Lp pau- 
vre Everard ! Il a été allez fage pendant long- 
tems. Je crains qu'il ne retombe au milieu de 
fes anciennes connoîfl!ances; en ce cas nous n'en- 
tendrons pas parler de lui de quelques mois, 
peut-être. Si vous le voyez en ville, tâchées 
i de l'arrêter jusqu'à mon retour. Je ferois char- 
mé qu'il m'accompagnât à Paris, fi cela peut le 
tenir hors du mauvais chemin. 

Samedi j i. Avril. 

J'ai reçu des complîmens de plufieurs de mes 
voifins , qui avoîent efi^eré que je venoîs me 
fixer panhi eux. Ils m'ont témoigné beaucoup 
dç , peine , quand je leur ai dit que je de vois 
partir lundi de grand matin. Je me luis invité 
à leur aflTembléç du famcdL 

' ., Notre 
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Notre vénérable amî, Mr. Dobfon , a eu la bon- 
té de me laîfibr voir le lerraori qu'il doit prêcher 
demain à l'ouverture, de TEglife. C'eft un fort 
•bon difcours; je n'ai de difficulté que contre 
deux ou trois complîmens' qu'il fait au patroii 
dans difFerens endroits: je ne doute pas qu'il ne 
con fente à les omettre. 

J'ai déjà examiné toutes les réparations qu'on 
a faîtes à l'Eglife , & tout ce qu'on fait à la maî- 
fon & aux jardins. Puisque mon cher Dofteuc 
Bartlet a eu Finfpeftion de l'un & de l'autre, 
ai - je befoin de dire que rien ne pourroic être 
mieux? 

Halden vient d'arriver de Londres, avec une 
Lettre qui m'autorife à écrire à L'ady Mans- 
fîeld, que MilordW. approuve entièrement tout 
ce que nous avons fait, & qu'il fe propofe d'al- 
ler faire fa cour en perlbnne à elle & à Mift 
MansSeld , un des premiers jours de la iêmalne 
prochahie. 

Il s'en remet à moi pour les arrangemens, . 
déclarant que toute l'attention qu'il fouhaîte 
qu'on ait » c'ett par raport à mes intérêts à 
venir. , 

J'S donc écrit comme de la part, qu'il pro* 
pofe un douaii;e de 1200 I. de. rente, & quatre 
cent guînées'par an pour Ik bourfe particulière 
de Mifs^ansfield, & qu'il (buhaite que Mifs 
Mansfield fade préieht à fa fœur de tout ce donc 
elle peut difpofer. On m'avoit parlé à la mailbn 
de Mansilel4 de mille pièces que lui a laiflë & 
Grand -JWèré. 

C% Hal4 



52 Histoire d n 

Halden étant fort curîeux de voir (^ fliture 
mnîtrefle, je le chargerai de ma Lettre à Lady 
Mansfield , en raccompagnant d*un mot pour le 
recommander à cette Dame comme le principal 
Intendant de Lord W. 

Adieu , mon cher Dofteur Bartiet : je luis 
joyeux de la joie de tous ces braves gens; fl la 
providence m'accorde la grâce d'y contribuer , je 
;«ie mç regarde que comme fonînftrument. J'efpè- 
re qqe l'oftentation n'a point de part dans ce qui 
;in'attîre plus de remercimens & plus de louan- 
ges que je n'aime à en entendre. 

Lord W. a un droit à être rendu heureux par 
iQn phis proche parent 5 fi fon plus proche pa* 
rent peut le rendre teL N'eft-îl pas le frère de 
ma, Mère? Son cœur généreux n'auroît-il pas 
<àé réjoui dans cette occafion, & n'auroît-elle 
pas béni fon fils pour la marque qu'il donne de 
làlfoumiffion pour elle, par fon attention pour 
fqnftère. Qui eft fi heureux, mon cher Doc- 
teur Bartiet, & qui cependant, dans quelques 
cas > eft fi malheureux que 

yiîre 
Charles Grandison? 
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Jlfj/î Byron à JIf//î Sklbt. 

. Lundi , 3. Avril. 

a Comteïîè de D. & le Comte fon fils 

f, viennent de nous aultter. Li Comtede fie 

^ ^ annon- 
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annoncer hier à ma couOne Reeves la viGco. 
qu'ils fe prQpofoient de lui faire ce matin, & 
ils font vepus enfemble. Comme la vîGte étoîc 
poqr ma coufiqe , je ne me crus pas obligée 
d'être en bas pour les attendre. J'étoîs donc 
dans mon cabinet m'entretenant de mes agréa? 
blés réflexions. Us avoient été avec ma coq(î- 
ne pendant un quart d'heure avant qu'on me fîf 
apellen 

Us parlèrent de moi. Vous iàvez que j*ai ac- 
coutumé de raconter mes propres loiîanges ; & 
à quoi bon affeAer de faire mon apologie û je 
continug? Je ne m'eftime plus autant que je le 
faifois autrefois à caufe de l'opinion &vorable 
des gens. Si j'avofs un cœur h ma difpofition , je 
ferois bien aife qu'on le crût bon ; voilà tour. 
Cependant quoiqu'il ait des petitefTes que je ne 
loi connoi(Ibis pas auparavant, je jm fisi^xit qu'ijl 
xTeft pas mauvais. 

Lord D. fur tout ce que la prévention avok 
fait dire de moi, s'attendoit à voir une femme 
fbrt extraordinaire. LadyD, déclara qu'elle votin 
loit tout dire , & entendre tout ce que mes cou- 
fîns diroient de moi , avant qu'on m'apéllâc^ 
"puisque je n'ëtob pas encore defcendqe. 
. On devoit donc me voir fimplemçnt comma 
une curioQcii. Milord déclara, je crois, qu'il 
ne voudroit ^s qu'on lui refufât d'être intro- 
duit auprès de moi par là Mère. Mais on ne . 
penfoit point à rechercher une fille dont on fa- 
voit que le cœur n'étoit plus à elle 2 l'honneur 
de Milord ne lui permettoit pas d'avoir une tel** 
le intention, & il ne le dévoie pas. 

Son impatience 9 cependant, bâta l'invitation 
C 3 qu'çn 
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qu*on me fie La Comtefle vînt au devant ât 
moi à moitié chemin, & m'embraflà: Ma char- 
Hiante fille, comment vous va? ... Mîlord, 
ajouta -t- elle 5 en le tournant vers le Comte, 
je n*aî pas befoîn de vous dii?e que c'eft là Mifs 
Byron. 

Milord fit une pFofbtide révérence , & de 
«rands complimens ; mais il y avoît du bon 
feus, quoiqu'ils fuflènt aa xleiïus de ce que je 
méritoîsi Les petites filles qui écrivent fur pa- 
reil fujet , doivent fè défendre , vous favez; 
mats, mon cher Oncle, que me font àpréfenù 
Jes complimens? L'homme de la bouche duquel 
feul ils me pourroîent faire plaifir, n*eft point 
en liberté de les faire. 

La Comtefle m'engagea dans une^converfatîon 
légère ' & générale , dont une partie regardoîc 
JLord & Lady L., Mifs Grandifon , & Mift 
Jervois, & la façon dont j'avois paflë mon tems 
à Cojriebrooke, dans cette mauvaifèlaifon, & 
pendant qu'il y'avoit tant d'amulemens en vilic 
filais , dît -elle , vous aviez un homme avec 
vous, qui efl l'admiration de tous les hommes, 
& de toutes les femmes par tout où H va. 

N'y a- 1- il pas moyen, dit Milord, de faire 
connoiffance avec fir Charles Grandifon ? Ce 
^ue j'entends dire de lui toutes les fois qu'on en 
parle , fuffit pour enflammer l'émulation d'un 
jeune homme. Je me trouveroîs heureux fi je 
méritoîs d'être placé au fécond ou au troiQème 
rang après fir Charles Grandifon. 

J'ofè répondre, Milord, lui dis -je,. qu*îl fe- 
ra charmé de faire connoiflànce avec vous. Il 
^ft d*uo accès facile* Lçs gens de condition , 
^ s'ila 
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s'ils font gens de mérite, font tous parens, 8^ 
fe reconnoîflënt l'un l'autre à la première entre- 
vue. Mais fir Charles quittera bientôt l'Angle- 
terre. 

La foller foupîra. Vous pouvez croire que 
c'étoit bien involontairement. Je fentis que je 
roiigiflbis, &je n'en fus que plus fbtte. 

La Comtefle me prit par la main . . . Un mot , 
ma chère ^.. Elle me mena dans la chambre voi- 
fine, & me fit afleoir à côté d'elle. 
• O que ne puis *je vous apellér ma fille ! corn* 
mença^t- elle tout 'd'un coup: elle mit un bras 
autour de moi, & de l'autre main prenant une 
des miennes, elle regardoit fixement mon vifa- 
gc baiflë & humilié. 

- Je me taîfoîs. Ah Lucy! fi Lady D. eût été 
U Mère de fir Charles Grandifon , avec quel 
plaifir je Taurois écoutée! 
. Vous avez dit , ma chère , que fir Charles 
Grandifon doit quitter bientôt l'Angleterre, & 
là deflbs vous avez fôupiré . . . Voulez- vous me 
parler à cœur ouvert? . .. Puis -je vous faire 
une queflion dans cette efperance? 

Je tne taifois; cependant le ouï étoit fur mes 
lèvres. 

Vous m'avez fait dire que votre cœur étoit 
engagé: c'a été un coup cruel pour nous. Ce- 
pcn^nc Milord a tant ouï parlé" de vous (c'efl: 
réellement un bon caradbère, ma chëi'e) que, 
contre mon avis, je l'avoue , il a voulu que je 
l'introduififlè auprès de vous* Je, vois par fes 
yeux qu'il vous admireroit plus que toutes les 
Kmmes du monde. // n'a jamais été amoureux. 
Je ferois afBigée s'il ne réulTiflbit pas dans un 
C 4 pre- 
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]vemier amour» j'efpère qqe la pradetiœ quil 
m'a promife lui fervira de garde ^ s'il n'y a point 
d'apparence de réuffir auprès de vous ••«. Elle fe 
wt *•• Je me taifois encore. •• 

Ce &tSL une marque de vocre ftaRchife, ma 
chèr(3, fî comprenant ma penfée^ vousm'épaN 
gnez la peine d'en dire plus qu'il n'eflbefoin.... 
Je ne voudrois pas vous prefler trop, ma chère 
amour; • • • Je n'ai jamais vu dans, une jeune 
femme y tant de délicateflè, & tant de fiançhife 
réunies .. • Mais dites moi^ ma chère, fie Char- 
les s'eft- il déclaré à vous? 

Il étoit cruel d'avoir^à répondre à cette ques^ 
tioQ • « • Mais pourquoi cela l'étoit » il, ma Lu^ 
cy , puisque toutes les efperances que j'avois ja* 
mais eu, venoient de ma préfomptios,, confîr* 
l&ées à la vérité en dernier lieu par la prëven? 
tien de fes fœurs en ma iaveur; ^ puisque foi| 
infortunée Clémentine avoic tant de dcoîtl^ X 
tapréfér^ce? 

Que dit Mifs Byron? continua te Comteflè^ 

Elle dit. Madame, qu'elle révère LadyD.„ 
& qu'elle répondra à toutes les quellîôns qu'elle 
Jui fait, quelque fenfibles qu'elles foient à foa 
cœur .«• Sir Charles Grandifon ne s'eft poini: 
déclaré» 

Je croyoîs une fois, pourfiiîvit-elte, que je 
ne pourrois jamais faire une féconde démarche 
auprès d'une femme, fiàt- ce une Princ^Oè, qui 
nuroit avoué un premier amour, ou même ua 
iSmple goût. MaisJTiomme eftfir Charles Gran- 
difon, que toutes les femmes doivent dtimer, 
& la femme ^ Mifs Byron que tous les hom- 
SKkes 4oiveac aimer» Permettez moi de vous de-^ 

maa* 
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mander , ma chère . • • fi vous avez quelque 
efperance que le premier des hommes (je veux 
Tapeller aînfi ) & la plus charmante » & la plus 
aimable par le cœur de toutes les femmes, puis^ 
ftnt êcre unisf . .. Vous Ibupiriez, vous favez, 
quand vous avez die que fir Charles quiccerok 
bientôt l'Angleterre ; & vous avouez qu'il ne 
3*eft point d^laré . .# Que je ne vous feOè pas 
de la peine , ma chère !^m nous autres 4 femmes » 
dans ces cas délicats nous lifotis dans le cœur les 
unes des autres par la plus petite ouverture . . • 
Regardez moi comme votre Mère; ... Que di- 
tes - vous 9 mon amorur ? 

U y a de la déUcatefle, & de lafi^nchifedans 
ce que vous me dites. Madame ... Il fàudroit 
que je n'eus point. de la première, (î je répart^ 
dois (ans rougir à une queflion (i fêndble. Une: 
jeune fille être fuppofée avoir de Teftiine cour 
un homme qui ne lui a point fait de déclàratipn, 
& qui dans fa conduite avec elle ne montrei 
qu'une politeflè à laquelle il efl accoutumé. Se 
de la même efpèce que celle qu'il . montre à &% 
fcburs.*. & qui quelquefois même«l'apelleyii?»r..* 
Gonmiefi*.. Ah, Madame-, comtneni peut-on 
répondre l 

Vous avez répondu, ma chère, & avec cettç 
délicateflè, & cette ftanchife auili, qui fait une< 
prindpale partie de votre caraéfcère. Si moniils, 
que je ne jktterai pas dans Tes efperances,. ne 
voit pas votre peribnne & votre .ame avec les 
yeuxxde fa Mère; Q mon fils n'étoit pas arrêté 
par la crainte, qu'il a eu raifbn d'avoir, de n'ê- 
tre que le fécond dans la faveur de l'objet de. 
ÀgyçèUXy {Nms avgos âufii, ma. «hère , nos dé- 
C 5 ^ lic^ 
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iîcatefles) ne pourtîez-voos pas lui accorder 
un fécond rang dans votre faveur, qui pût avec 
Je tems, autant qu*îl le méritera, & que vous 
furmonterez votre prévention, lui donner le 
premier? Chut! ma chère, pour un moment ••• 
Votre honneur, votre piété, font ma confiance, 
& feront la fienne. A prélent, parlez moir 
c*eft,4w«», ma chère: ouvrez moi votre cœur* 
Ne craignez point qu'aucune difficulté ... Je 
&is fejnme auffi bierr que vous , & difpofée à 
rindulgence •.. 

Ceft votre bonté , Madame , & votre bonté 
feule, qui fait ma difficulté... Milord D. me 
paroit un homme de mérite , aimable par;^fa fi- 
|ure & par fes manières. Ce qu'il a dit (le fii? 
Charles Grandifon , & de Témulation allumée 
parfon exemple, lui donne- un nouveau mérite 
dans mon efprit. Il doit avoir un bon caçaélè» 
re. Je fouhaite qu'il fe lie avec fir Charles 
Grandifon, pourfon propre avantage, & pour 
celui du monde à qui , avec un pouvoir fî éten- 
du & fi heureufement dffîgé , il peiK faire beau- 
coup de bien . v . Mais par raport,.à moi , je 
manquerois à la frat^hife que vous avez la bon^ 
té de m'attribuër, fi je ne déclarois, que quoi- 
que je ne puiflfe, & ne' doive ^ je penfe, entre- 
tenir aucune efperance par, raport^ à fir Charles 
Grandifon , puisqu'il y a une Dame qui: a méri- 
té fon coeur par plufieurs fouffrances avant que 
je le connuflfe, cependant mon cœur efl: fi fort 
attaché, que je crois qu'il feroît injufl;e d'é- 
couter le moins du monde toute autre propo^ 
fitîon. 

Vous êtes une excelieme fiUe. M^s> m% 
.- . ' chè- 



^ Sir Chakl£s Gsandison. 59 

chère 9 fi fir Charles Gnmdifon ed: engagé . • . 
votre cœur changera ; il le faut. Peu de fem- 
mes époufenc le premier objet de leur amour. 
Votre cœur... 

Oh Madame ! c*efl: déjà un cœur marié : îl 
eft marié à fes vertus; fes vertus feront toujours 
l'objet de mon eftime. Je ne pourrai jamais 
pepfer d'un autre, comme je doispenfer d'uft 
Somme à qutje donnerois ma main. 

Des vertus pareilles*, ma chère , puisque la 
pcrfonne n*eft pas le principal motif, peuvent 
produire un attachement pareil. Lord D. fera 
dans vos mains un. autre fîr Charles Grandifon. 

O que vous êtes bonne, ma chère Lady D. ! 
Mais permettez moi de vous répéter, comme 
Texpreflion la plus énergique que je puiflè em- 
ployer , parce que je veux qu'elle ait toute la 
force. qu'elle peut avoir, >que mon cœur eft déjà 
un cœur marié. 

Vous vous êtes expliquée avec beaucoup de 
force : Dieu vous beniflë , ma chère , autaac 
qne je vou^ aime ! Il faut laiflèr aller les chofês. 
Si Milord fé trouve encore garçon dans^ quelque 
teiiis , (& je puis vous dire que votre mérite 
rendra nôtre choix difficile) & fi votre cœur-, bu 
par .hazard , ou à la perfuafion de vos paitns^, 
épfouvoit quelque iîhan^ment,vous pourrez en- 
core être heureux l'un par l'autre. Jevous remer- 
cierai donc de cette ouverturetle cœur^ qui doit 
alfiurer la liberté du cœur démon fils.. • Si vous 
aviez le plus petit penchant lëcretàla coquetterie, 
& que vous eulliez pu vous faire gloire des conque* 
tes, ç'auroit été peut- être un nomme perdu . . • 
I^ous rejoindrons la compagnie. •• Mais épar^ 
C 6 goez 



gnez le , ma cbère , vcnis ne devez pas patier beàch^ 
coup , il vous aimerott trop ardemment pour 
&n repos.: Eflayez d'être un peu gauche • . . Je 
>crains pour lui; en vérité je crains. O fi vous 
n'aviez jamais vu fir Charles Grandifon ! 

Je ne pus répondre un mot, elle me prît pat 
la main, & me ran^ena vers ht compagnie. 
» Si j'avois gardé le filence, quand Mtlordm'ad- 
dreflbit la parole , ou que je n'eufl^ réponda 
que oui , ou non , la Comteflè auroit trouvé 
que j*étois bien vaine, & que je m'àttribuois à 
moi-même Tafcendant qu'elle m'avoit fi gêné- 
reufement fuppôfé fur Mitord. J'en ufai aonc^ 
& je répondis fans afTeftacion ; mais j'évkai tout 
emprefl^ment à parler qui auroit pu avdr l'air 
de précenfîoDS d'el^rît ou^ de tomières , quoi- 
que quelques-unes des queftions de Milord pa> 
rufientdeftinées à me faire parler librement. La 
Comteflè m'obfervoit de près: elle me le dit à 
l'oreille , & me fit un beau compliment fur la 
fiçon dont je me conduifbîs. O Lucy, que je 
Faîme, & que je larefpeéle! 

^ifs Grandifon n'avoit pas parlé afiez avati* 
tâgeufement de Lord D. dans une eonver/krio» 
précédente. C'eft réellement un aimable honh* 
xne : une femme qui aura le cœur Kt^e , & trol^» 
vercit fort heureufe avec lui Sa converfàtion 
Ittt aifëe^, & poltc^ & il ne dit rien de bas ni 
ftetrivîîiL Je cro», en vérité, Lucy, queMr* 
Grevflîe , & Mn Fenwick font autant au deflbus 
4e Lord D. que Lord D. eft au defibus de fir 
Charles Grandifon. 

. £ff> partant ^ il me demttiâa la penslffion de 
l^ier les vifi^» 

Ut 



Sir Charles GitAtfjDisoir. êi 

Milôrd^dit la Comteflè» avant que je pUflTeré* 
pbadre, V0Q3 nedevàs pas attendre de MifsByroii 
une répoufe empefée de jeuoe iille. Elle eft au 
deffiisdesf façons ordinaires. £lle & Tes couGns 
pnt trop de poiiteflè, & j*ofe ajouter, trop d» 
discernement, pour n'êû*e pas charmés de votre 
€oniioi(&nce , comme connoiflance; » • • mai» 
du Fefte , vous devez prendre garde à votre cœur^ 

Je n^oferois, Madsune ^ luidic-il, voua de* 
mandb: une explication. Mils Byron , j'efpère^ 
ajoutait* il en 8*addreflant à Mr. Reeves, ne 
me refttfera pas fa compf^ie quand je vous 
rendrai mes devoirs, j'efpère , MademoifèUe^ 
que je ne (enti pas puni de vous admirer. 

MUoFd, répliquai -je, a droit à toute forte de 
civilité» J>n aurois dit davantage ,. s'il n'avotf 
pas faid & baifé ma main , avec un peu trop de 
vivacité. i 

En voilà afiez pour la vifîte de ta Comteflè 
de D. & du Comte. 

Vous ai -je ^t dans ma Lettre précédente* 
qu'Emilie eft la moitié du jour avec moi? 
C*efl la phis engageante créature 1 Ses manières 
font fi naturelles 1 Son c^ur fî fianc& (î oi» 
vert!... ObLucy! vous Taimeriez tendrement^ 
Je fbuh&ite qu'on me demande de Temineùer 
avec moi. Cependant elle adore ftin mteiir^ 
mais ion refpeâ pour lui ne permettra pas Tin*^ 
aocente Amiliaricé en penfânt à lui, que... |e 
ne fai ce que je voulois dire. Mais quand qxè 
aime avec une ardeur qui lèroit dimgereufe pour 
le fepos, il faut qu'on ait plus de tendreflè qu6 
de re^ét pour l'objet: ne le cvoyçs- vous pas^ 
Lucyl 

G? Miô 
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- Mîfs Grandîfon ttf a fait une de feô vîfites â la 
volée, comme elle les apelle, peu içrès que la 
Comteflè & Mîlord furent fortîs. ' 

Monfieur & M«. Reeves lui racolèrent tout 
ce que le Comte & la Comteflè avolent dît^ 
avant que je delcendîflè, & depuis. Ils ne pou- 
voient lui dire ce qui s'étoit paflTé entre cette 
Dame & moi er^ particulier: je n'avois pÈs e» 
le tems de. le leur dire. Elles la renvoyèrent à 
çioî pour cela : mais outre que je rfétoîs pas 
trop en humeur de parler , je ne vouloîs pas 
paroître, par le refus d*une fi grande offre, me ' 
jetter à la tête de fon frère. 

Elle a pitié de Clécientîne, comment n*en 
avoir pas? Elle a pitié de fon frère auffi; & me 
voyant abbatuë, elle nae ferra dans fts bras, & 
mouilla mon vifage d\ine larme de vraie fœur. 

N'efl-il pas étrange, Lucy, que le Père de 
fîr Charles rait tenu fi longtems dehors ? Ces 
libertins de queltes abfurdîtés ne font- ils pas 
coupables? Quels malheurs n*occafionnent-ils 
pas aux autres ? On pourroit demander avec 
l'excellente Clémentine, ce que Mr. Grandîfon 
avoir à faire en Italie ? ou pourquoi , s'il dévoie 
voyager, il s'y arrêtoh fi longtems? 
*. Voyager I des jeunes gens voyager ! Je ne 
puîs^ ma chère ^ regarder cela que comme une 
chofe très - extravagante. Que peuvent - ils voir 
que les ruïnes de ce monde, donc ils ont lu les 
grandeurs & les tracaflèries. 

Voir de jeunes écervelés , fous la direûîon 
de leurs Gouverneurs, courir après... Quoi?.., 
Rien; ou touç au plus des^ ruïnes de ruïnes; car 
après tout 9 il faut laifFerà fimàgination aidée 
i ^ : de 
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ie la réflexion à joftîfier la réalité de ces gto- 
rieux ouvrages que le tenos a enterré trop pro 
fondement pour qu'on les puifle découvrir. 

Et quand le grand tour eft fini , le jeune voya- 
geur revient. Et de quoi fe vante- 1- il? Quoi, 
de pouvoir dire à fon ami , peut-être mieux 
Mruit , qui rCefï jamais foni de ibn païs , 
qu'il a vu les ruines de ce dont Tautré a pris: 
rnie plus jufte idée par la lefture, & dont il eft 
plus que probable qu'il pourvoit rendre meilleur 
compte que le voyageur. 

Et font- ce là, itrrpertînente Hanîet , C^o 
femble - 1 - il vous entendre dire , Lucy ) tous le* 
avantages que vous fuppofez que fir Charles 
Gfandljfbn a retiré de fes voyages ? 

Mais non. Mais je demanderai à mon tour^' 
fi chaque voyageur eft un fir Charles Grandi- 
Ipn?. . . Et cependant n'avoue -t -il, pas lui* 
même au Dofteur Bartlet^ qu'il voudroit n'a- 
voir jamais- VB l'Italie. Et la pauvre Clémen- 
tine, & toute fa famille pour l'amour d'elle, ne 
peuvent- elles pas faire le même fouhait? 

Si l'occafîon s'en préfbnte , je pourroîs bien 
demander à fir Charles, s'il croit en fa confcîen- 
ce, que tout bien confideré , le tems, ladé^ 
penfe, les risques de la vie, de la fanté, des 
mœurs , cette partie de l'éducatîôti d'un jeune 
homme de condition eft auffi indifpenfable que 
quelques perfbnnes paroiflènt le fuppofer ? Si 
fir Chartes Grandifon ne décide pas en faveur 
des voyages, je croîs qu'on pourra conclure que 
de huit petits maîtres qu'on envoie voyager 
pour le perfectionner, fixfèpoîent tout auflîbien 
de refter & la maifon» fur* tout. a'Us vouloient 
* .4 jÉtrc 
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écre raiTonnables, & laiflèr leurs Pères ^ & leum, 
Mèrçs faire quelque cbofe d'eux. 

O mon Oncle ! j'ai peur de vous : maïs é» 
pargnez la pauvre petite. Elle avoue fon imper* 
linence , fa préfomptîon. Vous en (avez Toc- 
çafion, & vous aurez pitié d'elle: ni Timper- 
tinence, ni la préfomptîon cependant ne lui fe- 
ront dire comme fon lentiment^ ce qui réelle* 
ment ne Tefl: pas dans les momens où elle juge 
fans prévention ; & elle eipère d'avoir toujours 
le cœur ouvert à la conviftion. 

Pour à préleot^ adieu, ma Lucy. 

P. S. Le Etofteur Bartlet me dît que Mr. 
Beauçbamp efl à Calais, attendant le bon plaî- 
fir de fon Père, & que fir Harry lui a envoyé^ 
yn Exprès 9 ,fuf la i^opofition de fa femme. 

S®(|g®® ®® âl^ ®® (!}® S@eX 

LETTRE VL 

Suite. 

Mnrài^ 4. AvriL 

Sir Charles Grandilbn eft revenu en ville hier 
au foir: il a eu la politefle d'envoyer de- 
mander des nouvelles de ma Iktté , & dire à 
Mr. Reeves qu'il aura rhonneur„de déjeuner a- 
vec héi cet matin. Cela eft fbrc cérémonieux 9 
pour lui 9 ou pour moi... Peuc-étre pourrons 
les deux. 

Ainfi je fuis dans Fattemc de voir dansnnei 
demie - heure , le futur de TiUuftre Clémenti- 
ne. ..• AbLiUcyt 

*9 
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Le cctoipUmem^ comme vous voyez y eft pour. 

lit. Reeves • r. Reflétai - je eo haut , pour voir 

s'il me demandera ? It me doit «quelque chofe 

pour rémotion qu'il me donna dans la Biblio* 

ihèque de Mîlord. Je l'ai très-peu va depuis, 

Ubormeur me défend , me dît - il alors : cepen* 

éMt Pbarmeur m^ordenne..^ Mais je nejms être: 

,Jms générojiîé , intérejjé . . Ces mots font en- 

core à mon oreille. •• Que pouvoit figaifier ce- 

]&?••• Ut^nniwm d^nd..^ Quoi! de s'ex^ 

:pliquer? Il m'a raconté une toucmnte hiftoire;. 

al Ta gnie. Qu'eft - ce que .rhonneur lui défend 

^e &iîe? . . • Cependant l^bcfimur nC^ordtmne t 

Pourquoi donc ne ihivoit*il pas ce que Vboa* 

mir lui ordonne? 

Mais 9 je ne puis être injvfie.^. Envers Clé>» 
aentine , il veut dire. Qui eft - ce qui Ibofaaite 
qu'il le foit? ... Injujfte l J'efpère que non* 
Cefl une dimiomion à votre gloire, fît Chark^ 
GRmdifon, d^avoir eu dans 1 idée le mot dln^ 
jufte dans un pareil disc^ui^l Comme fi un hon- 
nête homme avoit été dans la tentation d'être 
injufte, & ne s'étoic rect^eilli que dans ce mo« 
ment. 

^ene puis être fans ^ira/tti... Pour cettà 
iUnllre fille , je ibppofe V 11 deit avoir dompas«> 
Con d'dlel Et fè croyoit- il oblige ^ parce que JQ 
me inis fi fort avancée ^ de me faire cette déclara-i 
Uon 9 comme à une peribnne qui fbubaireroiD 
qu'il manquât de générofité envers une telle Da* 
me , pour Tamour de moi! ... Je ne puis Ibo- 
tenir cette idée ! N'eft-ce pas-Comme s'il eût 
dit, „ Folle Harriet, je vois ce que vous ac* 
^ tendez de moi». • Mais , je dois avoir cooi- 
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„ pa(Gon de Clémentine , je ne puis être (ans 
„ générofité pour elle! '* Mais Je pauvre raoc 
que celui de compajjion J Admirable Clémenti- 
ne ! je foufFre pour vous , quoique ce foie ef- 
fèftivemenc un homme généreux! . • . O mon 
bon génie ! préfervez moi d'avoir jamais belbin 
de la compadion, même d'un fir Charles Gran* 
difon ! j 

Mais que veut-ildireparlemot d'îmA'^/J?/ ... 
Jt ne peut être intireffé ! , . . Je ne comî»ens.pas 
la fignifîcation de ce mot*.. Clémentine aune 
très- grande forrune. . . Harriet n'en a qu'une 
très -médiocre. 11 ne peut èixe-injiifte fans gé^ 
nérofitéf pour Clémentine... ni auiil intirejfé; 
ce mot me confond , de la part d'ua homme 
gui ne dit rien au hazard! 
' Voilà l'heure du déjeuné venue pendant que 
Je fuis occupée à ces discufflonsr . Je'defcendfai 
pour ne pas paroitre faire la fière. Je tâcherai 
de voir avec indifférence celui que nous avons 
admiré & étudié pendant ces quinze jours, fous 
Rint de jours differens ... Le Chrétien, le Hé- 
ros, l'Ami... AhLucy! l'Amant de Clémenti- 
ne , le généreux parent de Lord W. , le mo*. 
defle & délicat bienfaiteur des Mahsfields , le 
Hbre, Tenjoué railleur de LadyBeauchamp, & 
en elle de tous les foibles de notre fexe ! 
' Mais il eft venu! pendant que je babille avec 
vous , il eft venu? Pourquoi, Lucy, voudrîez- 
vous me retenir ? Il faut que je defcende au 

Elus vite; mais non , j'attendrai qu'on m'apel* 
î. •. Voilà juftement qu'on le fait. 
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LETTRE VII. 

. Suite. 

OLucy! j'ai une converiatîon à vous raco»- 
leri... Maïs, que je mç la rapelle. 

Sir Charles vint au devant de moi quand j'ou* 
'vris ht porte. C'étoit bien lui-même... Une 
anodeftîe, & une poUtefife fi naturelle, cepen- 
<lanc quelque chofe de fi aifé & de fi libre 1 
- Je crus par fon compliment , qu'il me. pren- 
droit la main; &mes deux mains étoient immobi- 
les^ & jaloufès chacune d'avance de celle qu'il 
prendroit. Comment s'y prend- il pour être fi 
libre dansfon abord, & cependant fi refpeftueux 
qu'une Prîncefle ne pourroit y trouver à redire? 
• Après le déjeuner , mon coufin & ma couG- 
ne aïant été apellés pour recevoir fir John Al- 
leftree, & &, nièce, je reftai feule avec fir Char- 
les. Alors avec un air également poli & aifé, 
il me parla ainfi : 

. La dernière fois que fai eu l'honneur d'être 
feul avec Mifs Byron,je lui racontai unehiftioi- 
re fort touchante. J'étoi3 fur qu'elle exciteroic 
dans un co&ur tel que le fien une généreufe corn- 
paflion , pour la femme la plus admirable du 
continent; & je me flattai que les diiikulcés où 
je me trouvoîs, ne venant ni de témérité ni d'in- 
discrétion, elle auroit auffi pitié de l'hillorien. . 

L'hifl:oire vous toucha en effet ; cependant 
pour moi au£î bien que pour vous ^ je vous rea<^ 

voyai 



68 Histoire d c 

voyaî au Dofteur Bartlet pour quelques détaîb 
fiir le^ets je ne pouvois m'ét;eii(dre. 

Le DoAeur m'a dit quels font les détails qu'il 
vous a communiqué. Je me rapelle avec une 
peine extrême, celle que je donnai à votre cœur 
généreux dans la Bibliothèque de Lord L. Je 
luis fur que vous aurez fouffert encore davanta- 
ge par ce méine principe de bonté iSc dé cona^ 
palHon, en lifhnt les chofes que leOoéteur vous 
a communiquées. Puis -je cependant^Mademoi- 
felle, jouter quelques panicularités fur le même 
fujec qu'il n'a pu vous donner alors? A préfèm 
que vous êtes inftruite d'une partie fi confîdera« 
ble de mon hifloire,je fouhaite de vous inftrui- 
re, & plutôt que quelque autre femme qu'il y 
ait au monde, de tout ce que je fki moi-mêmt 
de cette affidre épineufe. 

Il ce0à de parler rj'avois un tremblement. Mon* 
fieur... Monfieur... L'hifloîre , il faut que je 
i'avoue eft fort touchante. Que cette infoMU-^ 
née Dame efl: à plaindre! Vous me ferez honneur 
en m'en appi:«nant de nouvelles particularités. 

Le DoÀeur Bartlet vous a dit, Mademoifel* 
le, queTEvêquedeNocera, fécond frère de Ma* 
demoifelle Clémentine, m'a écrit tout récemmen r ^ 
pour me prier de faire encore une vîfite à Bo- 
logne.^. J'ai la Lettre; vous lifez l'Italie., Ma«^ 
demoifelle, la lirai-je... ou voulez- vous Ç... ïï 
me lapréfenea. 

Je la pris; voîci, Lucy, ce qu'elle contenoîr. 

„ L'Evêque Tinflruit du trifte état où ils font. 
„ La fanté du Père & de la Mère va en baillant. 
^ Le Seigneur Jeronymo efl plus mal que quand 
99 ûr Charles le quitta. La fanté de fa fœur va 

„ auffi 
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^ âuffl en diminuant: cependant elle délire tou^ 
n jours ardemment de le voir. 

,> Il die qu'elle efl: à préfent à Ui^bino, mais 
^ qu'elle doit biientôt aller àNaples chez leGé* 
31 DéraL II le prede de leur faire encore une 
)) vifite: il avoue cependant que toute la fkmil* 
9) le n'eft pas unanime Jià deflus ; mais que le 
), Père Marefcocci , & la Marquife fbuhaitenc 
9, extrêmement qu'on ait cette indulgence pour 
S) fa fœur. 

„ U offre d'aller au devant de lui, oà il voii- 

^ dra , & de le conduire à Bologne , où, dit- il , 

^ fa |Mré(ènce réjouira tous les cœurs, & pro- 

^, duira un confentement unanime à l'entrevue 

^^ (i fbuhaitée. U ajoute que fi cet eflài, auquel 

,, il efl; fâché d'avoir refiflé fi lon^ms, ne ré* 

„ pond pas à leurs e{f)erances, il confêiUera 

„ d'enfisnner leur Clémentine dans- un couvent, 

9i ou de la remettre entre les mains de quelque 

yt particulier qui la traite avec douceur , mais 

fi comme les perfbnnes qui fè trouvent dans de 

„ fi malheureufes circonftancea , ont accouta< 

9^ mé d'être traitées* 

Sir Charles me montra enfuite une Lettre du 
Seigneur Jeronymo,' qui l'informe de l'état diur 
gereux où il fe trouve, fi lui dit, „ que la vie. 
„ efl: un fardeau pour lui. Il en fouhaite la fin« 
„ Il ne fè croit pas dans d'habiles mains. U fe 
^ „ plaint beaucoup de la blefiure de fa hanche,. 
,, qui jusqu'ici a trompé l'art des Chirurgiens 
„ Italiens & François qu'on a confulté. 11 vou* 
„ droit que fir Charles & lui euflènt été du 
„ même pais , puisque là plus grande félicitée 
9^ qu'il fouhaicç à préfenc» c'eft da lendre fiaik 

t, amo 
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^ atne à fon créateur , entre les mains ^ fbn. 
5, Grandifon. " < 

H ne dît pas un mot dans cette lugubre Let- 
tre, de fe malheureufe fism; ce que fir Charles, 
attribue à ce qu'elle n'eft pas à Bologne , &. 
qu'on lui cache , dans le déplorable état où il. 
eft , tout ce qui la regarde & qui pourroic lui 
faire de la peine. 

Il rae lut alors un morceau d'une l^ettre écrite, 
en Anglois par l'admirable M*, Beaumont, ex-, 
trémemént touchante, comme vous l'entendrez. 

,, Madame Beaumont lui rend compte de la. 
5, fituation de l'infortunée Clémentine, & s'ex-. 
„ cufe de ne l'avoir pas fait plutôt , comme jl 
„ l'en avoit prié , à caufe d'une îndifpofition 
^^, qui l'a empêchée pendant quelque tems de_ 
„ prendre les informations néceflàires# 
, 5^ Elle dit que la jeune Dame n'a tiré auGun__ 
5^ avantage de fts courfes de lieu en lieu de. fon 
9^ voy^nge de Livourae à Naples^ & de fon re- 
^ tour: elle blâme ceux qui l'ont accompagné, 
j,, qui à l'infu des chefs de la famille , l'ont te-_^ 
5, nue pendant quelque tem^, pour la rranquil- _ 
^ lifer ; dans l'attente de voir le Chevalier au 
„ bout de chaque JQumée: la prudente Camille . 
5, avdic été .empêchée par une maladie, de Tac- 
9, coinpagner dans pluQeurs de fes courfes. 

,„ On l'avoîc mifè une féconde fois ^à i^, 
^ prière, dans Un couvent. Elle y fut d'abord. 
^, fi tranquille qu'on conçut quelque efperance. 
5, Mais la nouveauté étant paffée , & une des 
yj foeîurs pouï l'éproîUver , • lui aïant officieufe-^ 
^9 ment demandé de venir avec elle dans le par-" 
f^ loir> Qù y: difeif-î e^e , elle pourroic parler à^ 
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travers la griller' à un gentilhomme Ànglois^^ 
^ fon dépic en fe voyant trompée , la rendit 
» plus intraitable qu'on ne Tavoic jamais vue: 
)9.ellejLVoitpa{Iè deux heures à méditer ce qu*el«- 
j, le lui' dîroic 

„ Pendant une lemaine entière , elle fit de 
99 fortes inltances pour avoir la permilïïon d'al« 
9) 1er en Angleterre , & avoit engagé fes cou- 
„ (Ins Sebaman6,& Julianô, à raccompagner y 
^ fi on vouloit le lui permettre. 

„ Sa Mère lui ôta cette fantaifie: ce que per- 
„ fonne n'avoit pu faire, fimplement en la lup- 
,, pliant^ pour Tamour d'elle , de ne jamais 
„ penfèr à cela. 

„ La Marquile , encouragée par cet exemple 
„ d'obéidhnce , la prit alors fous fà dîreftion r^ 
M ^ais la jeune Dame faifant tous les jours de 
), nouveaux écarts , & cettQ vue nuifant évi- 
yi demmént à la fanté de fa tendre JVJère , on 
^ trouva un Médecin qui étoit abfolumentd'o- 
i> pinîon qu*il n'y auroit que les méthodes fë- 
^ vères qui réuÉroient. £t Madame Sfbi*za,. 
9, fa fille Laurana, & le Général étant de mê* 
f, me avis, on lui dît qu'il falloit qu'elle fe. 
„ préparât à aller à Milan. Elle dôm»ida avec 
„ tani^ d'inftance d'en être dïfpenfée,& d'avoir 
„ la permifflon d'aller à Florence auprès de Mv 
„ fieaumont , qu'on, céda à fes follicitations;. 
,, & le Marquis lui -môme l'aïant accompagnée 
„ à Florence, obtint de cette Dame qu'elle la 
,, prit fous fil conduite. 

„ Elle y fut trois femaines: die fut paflTable^ 
„ ment tranqqille pendit oe tems-là; mm 
^, fur -tout quand elle parloit de l'Angleterrey 

„ d* 
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^ du Cbe^lierGrandifoD, & de fes foetus avec 
^, qui elle fouhaicok de fkise cannoiQknce. Elle 
^ prenoic un pmi plaiQr à parler en An^ois» 
^ de la tendreûè & de la bonté de ion maître, 
5, & de ce qu*il îuî âvoît dît» fiir tel & tel fujet* 

,9 Au bout des trois femaines , le Généra 
99 lui fit une viGte, avec Madame Sforza; & 
^ lès discours ne roulant que fur ce fujet, iU 
^ en forent très-mécontens: ils firent entendre 
„ qu'on avoit trop d'indulgence là defTus; & 
y, njalheureufement Qémentîne aîant répété quel- 
„ ques-unes de chofes qui s'étoîent dites dans 
5, Tentresuë que fa Mère lui avoit permis dV 
5, voir avec le Chevalier , le Général prétendit 
„ /que dès le commencement Mr. Grandifon 
99 avoit cherché à faire des irapreffions fur elle; 
99 & il s'exprima avec beaucoup de violence 
99 contre lui à cette occafion. 
I 9, Il porta fon mécontement jusqu'au bout, 
^ & l'obligea de répartir ce même jour, avec 
99 lui & la tante, au grand regret de Clémenti- 
99 ne 9 aulli bien que de M". Beaumont , & des 
99 Dames fes amies , qui almoient tendrement 
99 Vinnocente vifionaire^ comme elles l'apelloient 
99 quelquefois. M% Beaumont efl fure9 qu'a*^ 
99 vecle tems , quoique peut-être lentement, 
9, les bons traitemens qu'on lui faifoitrauroienc 
„ beaucoup Ibulagée. " 

Madame Beaumont rend compte enfuite des 
traitemens durs qu'éprouva la jeune Dame. 

Sir Charles auroit voulu s'arrêter là. Il dît, 
qu'il ne pourroit me lire cela , fans une émo- 
tion dans la v(HX qui augmenteroic ma peine & 
te ikmi^ V- . - ' - 

. II 
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B m'étoit fo«?ètic éehapé <teM laumes , err li^ 
fane les Lettres de. rfîvêq4e,&>da,S^i;(^iW*r!j«: 
ronyctto^.&'jîetciaoc.qae iir Cb^itea ro'avoit; la 
ce oJôrçeau ide 1» Deotre de Mr. Beauptipni*; X? 
oe (JoutoiSi pas que. la JUUe. ne le$i fîo cwl^ôr ei» 
aboodance^ Je liii di» <3a|ïe»dff« » -ÔJfe» toborué^ 
MotifipujSi»^^ de melaU&tJiifct '<ï^^ S^î foie; : JjÇ 
codMÎs; r^faiiSâot :*. je iîiîa-ciiB^blQ^idft - plDié^ 
fans quoi ytm'enMétimTokï poiùi: «sf^ÎT mêq^^. ^ 
; U me'moatn Tendcoitij;! & fe tedra^-vei^ ^ 
fenêtre*i l :' i . 

; Madam^Boianionc .dit i ' <>♦. qu'on obtînt d^ 1^ 
^..pauyretNKre , 'jdéfottwcttro emiér^mefK-fo^ 
„ en&nc à, la condaîce 'de M;tdame .&fcnzn^ ^ 
„ dp lkfîlbl>atoièvj<jui la PficBtaCiAveQ ellç^ 
„ dans leur Palais à Milan. .r ; : . 

<•:,♦ ^^ 'tetrffeiMijcè>tGepe»dîm^ 
„ lui épargttâç Mvtîes le^ fev^wés^intttaes'îî Cjç 
9, qu'elles ptomlredt : ^ maia iLtiôrana tflppp^ % 
^.ce que .CutAîlle i^ foivîtii (Ml lat CBdjxnt tro^ 
9, îndalgeme: on prit, à; Gl place) la; fiUe de 
fy chambre L^ra^conme.pluraifèè/à méti^ager^ 
• O àvto quelle cniaoté rvoua rallÊs ' voim qu-ofi 
U traîta(.f:^' ' «^ ' ■ ^. ■>'■; . 
- Le Bèce Mirefcottî iiétàûD obligé:» d'SaHer ^ 
MiUaMyoir: cm paretit ipaourapty fochpriéjjpar ^ 
Marquife .de s'iinforiner^de^ récat^der (ï cbèrç 
file;, & de k méithade qu!ba.eB^k>$^dic :a\fec^l- 
le, Laurana^aïant» foro vaméfruii.& l'iaucfe^? jL^ 
boD'Péi^ iofti^bific'^Mlé iBéaiiaunit des! (^i^ical^t 
rites 'fuivaptes. . . - . r | ^. 

•,^ Itiuc rorprisquToabii fîc des dâfRculcâs^pH^t^ 
,, voir la jeune Dame : maiéiaTaocînâfté, il 1;^ 
1, tfoim dansaunieiDcier tfihfaatginfîtit,', & .dans 

TQm.ir. p „ref- 
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ii' réffrôî, n'ofânt pârîcir, rfofâtit ïevrer les yeux 
„ «devant fa coufine Laurana, cependant parois- 
,, lànt fouhaiter de lui fair^ Tes plâînte& Il le fit 
^, remarquer à Laurana... O mon Père, dit-el-* 
^, le, nous jRHnmes dass^ le bon chemin , je 
^ vous afîure. Dans le commencement de foa 
,V féjour ici, elle n^ivoit dans la bouche quefon 
j, Chevalier, fis^une entrevue avec lui : inaîs à 
,5 préfent^étte eft fi Wen rangée, qu'elle ne die 
^^ kmâis un mot de l^i. Mais, demanda le bo& 
5, Père, que ne doit- elle pas avoir foufFert, 
,, pour être amenée là?... Ne vous inquiétez 
;, point là deflùs, mon Père, die la jcruçlle 
fj Laurana. C*eft Ta vis des médecins, qu'il 
ij faut «fer de xjqelque fëvérité* <3'eft tout çowc 
„ fonbîen. . ii - 

î iji lA pauvf e^Dafme témdgnà au Père beaucoup 
^, (Tardeur pourprendre le voîle; article fiirle-» 
^ quel on paroiffoit avoir de rindulgencé, din 
i, fant que le fèul moyen dé guérir ion erprît., 
3, fî^^céla ètoit polfible, c'étoit de cédera fon- 
j, défit Madame Sforza dît que c'étoit uxk 
5,f point iqu'eUe ne voudroit paspreQer ette-mê- 
„ me; mais que c'était fcn opinion, que la 
^, famiflè dffenlbit Dieu en s'oppbfantàunevo- 
j, c^tioti du ciel, & que la maladie de leuf 
i, fille en ètoit peut-être la punition. • 
• „ Le P^re dans fë Lettre à M*. BeaumcMiC 
^attribue à Madame Sforza des motifs intéres* 
^, Tes; à Laurana delà îjalôùfié des qualités Ci- 
„ périeures de Clémentine. Mais perfonae » 
;ï cKr^iï, jusqu'ici , tfa douté de l'amitié de 
f^ Laurana pour elle. : u. < i ■ 
^' Jue JPèçe Mare&ôtd raportei un exempft hor* 
\. ; ,ç é ; ; ri^ 
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irtble dea barbares traiteme^s que Laumna fait 
à cette illuftrç patiente;.., Touîpoi^r /on. j^Vni 
(«a miferable I (^ue mon ^ èjoeur eft foûlevë Cçri- 
tte elle! Laura lous prétexte de fe confeller à* 
foniPère de Bplçgnç, lui raconta toute en lar<^ 
mes, ce trait qui s'étolt pàflë feulement le jour 
précedenCi f 

. „ Quand on vouloit exercer quelque févérîté 
^ Air cette inforjtunée , . l^ura étoit toujours e^* 
^ clqè^defoa'apartemerii;. ^Sa maîtrefe avoîi 
9, dit Quelque cho^ dont on la vouloit js^conder; 
,, Ma4amV Sforza^fiui n'étoit pa(S.K>uc-à-fàU au§« 
„ fi.f4v&e que fa fille, ' iTétoii;, p^s à la mai* 
„ fon. Laura écouta derrière la porte tout 
,^ eo -fleurant. £^Ile, entendit;, jL.au;:apa danà 
,, un grand emportement contre, Madembifelle 
,, Qéméntinç , 4Ss<U mémçant .^ . & fa jeune 
,, maltreflè lui parlant aih(i«..,JQue vous ai -^je 
„ fait ', Lauratia , pour être ainfî traitée;?..*^ Von^ 
^ n'êtes ppio^ msf coufipe. Xaurana d'autcj^oi^. 
^ Vfaus voyçi que, je iui^ ^brs. d'état dé m^ 
„ fécourîr moi-même: pourcjudîm'apellez-vdus 
^,» frénétique, L,aurana,? (Lâche înfulte. Lu-* 
j^ <cy !) Si le tout-ppiffem â,'appéfanti fa maîù 
^j} fur moi , ,n«.B:iérité-jé. pas 4e la pitié ? 
. „^ Ççlt tou^r ppur votre bien ! Ceft tout potit 
^, vpjre; biexi' , , Clémentine ! Vous n'ave? p& 
^,,jtouJQurs pu parler îi raifoQpablèment ,,âra 
,, cbi^fine. . ! , \^ 

j -, ^Cruelle Laùnma! Vous m'aimîçzune foîêl 
,^ Je n'ai pas liné l^ère, comme vous en avez 
.„ une. Ma Mère ëtoit une bonne Mère. Mih 
.9, içlle^Jçn eft allée! ou je m'en fuis ^ée, je 
i«tiîe,fe|)as.lpquç),; i/iMcV ^^ 
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„ Me la métî^ifà' de Iqî' mettre Ib^ 1 
A gênant,,^ putîtfîô^ qui inrpîroic toujours t 
j^, coup^ d'ef&oi â k-rirnlheureûre-Cl^èn 
ji Laûra Peritendir foppUîwit^y & conju^ 
j^j'Laiirana fortiaiit, elte.fut obligée de C 
i,- tirer.- -'' • • ^^ ■ — -'-i' -■• -' '^^ . 

^ 1j9. pauvre jeune Dame, appréhendant q 
p cruelle Coufine ne revînt pour lui faire ' : 
^, frir la peine dont eiîé favoît iBéhacëe,'' 
i, urte fcmtàe dôdt on layDiJi; àcdbutâmé- d 
;; fe^if tjuand'on voùïoît 4^éffit,3rer, elle 
\^ cetifit &ïe cacha fou$ les: dégrés , où 
;, fut bientôt découverte ; p!at Tes^ hsftjîts qi 
„ n'avQÎt pas eu foîn de cachcfr ' ^ ' . 

O Lucy, comme jVpIetnx)îsf Que ttié 
flexions m'atrroîent'étié îiifuportàblçs , ta* 
fit Charles', 'fima cpnfc{encçine>çprt?<^ 
j'Seuffë'été Ja ci'aalfe Volontaire kiës' maux i 
'généreuie'^lëirieiir^e! ' ' •' . - 
; Après mjêtre un peu tdmfîfe 1 p fiii 'tou 
yartîcle.fuîvdnèi qui racontbîr,/qfue li et 
j^ tlatirana avoit tiré t^etfte pauvre malheu 
^ par fa rdbe» de f endroit où elle s'éto 
5, chéè, en s'ettipbrtant cotitre elle, &• < 
.^^ menaçant.: EJlte toute patîeifttè,^ toute 
^'giïée,. leà mains troiféèViJir la poitrmc? . 
%}^ plprpît là 'compâffîon; non' parafes dîfc 
^' mais i^r fes yeux ,^^uî ^cepeikfarit ne 
uj.cpîent pas.. Laurai^ la fît cnynçher di 
;^' chàmfere , où elle lui fit mettre Thabille 
;^, dont elle favoit ménacéç. '■ , 
] 5, Le Père Xîarefcotd fi^t extrêmement 
\\ ^bé dutecîtiîe Lauta, "aïiflî bien ique < 
•t'^^'il ^vok remar^udlui-'mêae.^' Mîls^ 
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», retpi^rîà Pol<^nç> ïv*<>fant jnfonnçr la Mère 
3, pouyVçnoyr,^ 4*eU^^ traitjqn^enè 



3^ 



qù^iluyoït'fa Clëméi^tine , U ^fç j^pntema 4? 
45^dk;e qu'ilf ne Içsr.'^pprouyoii; çopt -(Ju tout, 
3, ÎSb coqfçîlla qu-pii lie s'opppfàc pas au retour 
^^ de k jeiine Dairie dans la ra^ifan^ fi l'Evé- 

^1 




•».T99Ç fflÇ'^ lepr fçBUr -^ofopr eÇ;:lavftg^; & le Gé- 
^iUtoû s*4wnt donné lefldesj-vp^sayçcVEvjéque 
^ à-Milau, ilf çfi^ngiéifçpt^/^JfS^i'^^^^ ]; 

^ -^fi IJ; $a:,ruivit . unj? .nJpçuxj&. ^y^c.rMaoanl^ 
,3^ Sfo^ & fa iîllq, ipi, jprèt^ndaÎOTt quie Cl^^ 
^, mentîne.fe trpuvoîtbpuçoup.çQieq:^ p^jeu» 
.^ /olgSfV , IIs.[avoieQC at)ba£u içn cçuri^ge;^ là 

>» ftôjfctooÇy>éjtoit;Çij^^^ Ercçiyç,jiV 

• i^ Lj-Xa; wq^lf^^ la i^ûê 

^, fPapic, acconspafflQée deCai^ille^^futimenée a 
^* ^Napjea/, où pnfiupRpfê qu'elle eu à préfenû 
-,, Pauvji^* fill^ r cbmmç elle a éràitçvrmentée !..• 
:jj^ ]^Ja}s, <^î pept penfgf à' fa çqulffle Laurana fans 
^^v ^np.fMrèfPe u?^^iqn^ 1^ ;,. , : 

'^ wj^^aUqi^^mf dç Géntoljoa'irijfej^^ lui 

^ pçHT invyie^ 0^ Ç|]ôr]^ Qfap^(w>îA-veni^^ 
4{l cpiQfpe^utt .'der^er expédiew; i^ eflàs»er , • ayaric 
4, que 'd'enteinef leur fœin:^ nq; coavent.-» 
,) oa, dans quelque^ maifca panîpùlière. Muis 1^ 
4, Çép^ral n'a ^gyQulu. y eçiçen^i;? . ! . 1 , . 
r *„. Il dejDaixd» à quoi abouiïrok cette ^îfitç^ 

. .7 - t>3 Pn^ 



^, prit de fit Tœur?.. /Jamdsi A^t»fl,'iFfaë d^ 
3, nefoît fofe topfentemehc pour qu'elle, époû^ix 
^, un Anglôîs prQteftant. - * ' ^• 

„ L'Evoque déclara qu'îlétoît bien élo^në 
5, de le fouhaîter; mais qu'il étolt'ti'S^^iâ de 
,, laiflèr cela à^confiderer enfui te ; que €*its'pou- 
3, voient rétablir la raîfon deleuf fîeur, cette 
^, raifdn fe joîgpant à Tes prindpef ,paun:oit ré^ 
. jj.pkmdre â toutes feùrsérperanées.'^l^ 

5, Le 'Général ^quMl pduvoft 'eOijiér ft» 
5, expédient, à k bonne heure- :'. .mais ,^'il re- 
^y Rardcft^ le Chevalier Ghifadllon -ébmine' x» 
5, hoïnîne qui dvoit du. manège , & quefore» 
3, tnént il avoir enlacé, fefœur par des artifi- 
yy ces imperceptibles à eïle , & à eux,^5c ce» 
j, 'pendant pkis efficaces qu'une déclaradbhocK 
V, ;vertè. ' N^rroit-Ht jimS v «c •, ii ,' ^ênffSrcelé 
Vj CWîvia V & kàtarit-^derfemàie^ qûU'en'^âvok 
^\ fréquenté?... Pour lui, Jl n'^irtaoît pâ& le 
^ Chévalie?. H l'avoièTorcé car Ton ititrépidi- 
^, té à lé traiter ci vilement; mais -une civilité 
•^, forcée ne Pengageoit à rieir* pQuf Tavenir. 
3, C'étoit iSniéthode, de juger des^ eaufes par 
yy les effetsi; & ce qu'il fàvoit, c'eft c^'il avoic 
yy perdu une fœur qui auroit été un joyau^daos 
>3V lii codrènne d'un -Prince ; & il ne ré(>ondôic 
„• pas dès cpnlSquences , Û h Gaievâlifer & Im 
'55 fc'roncdntroientune fois où que cefût.* - 
- „' Lé Père Marefeotti cependant, comfne l'é- 
„ Grît^l'Evêque , fe joignant à hiî , & à la Marqui- 
„ fe, clans le défir d'cflayer cet expédient, étant 
„ fur d'ailleurs' que le liferqùîs & leSeîj^neur Je»- 
t,, roïiymD n'y feroîefitNpas contraires, il prit la 
«j réfolutioa de Méerij;ç4c6ïmbecelaa'étédit/^ 
-• -i . '^ VoUà»^ 
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Voilà, Luiry , Téiat dévCettjfc itialbeureufe aÇ» 
fiire, aiàlî brièvement, & aqflî clairement que 
ma mémoire a pu me le rapeller. Et que lé 
cœur eft uabon tejfowveneur l s'il m'ert permis 
de faire un mot. . 11 ne lulécbape auctlnecir^ 
confiance. . ' 

JÛ me reftoît à pféfent à favoîr quelle réponfe. 
avoiij faite fir Charles.., ... ; 

Mn fuuation n'étoit-^Ue pas bien critique, 
M chère.? Si fir Charlea m'eût; demandé moa 
?vîs, avant que d'ayoir pris fon parti , je Tau* 
rois doni;idde tout; mon ç<3ejir; ç'çft <|u'il devoit. 
voler ;au fecours de la 'pauvre fille. Mm alors 
il auroit montré une incertitude indigne de Cléî- 
memiije, & une,défërei|ce. pour moi,, qu'un 
honnête homme >dan3 ce(ce circonftancc^, ne 
dfevoîcpas avoir. • 

Mon attmtion pour lui (J^ pauvre mot que 
celui d'attention,: & qu'iUft afieftê! ) étoit ce-( 
pendant plus forte que jam^s. La générofité^pa 
plutôt la'juAice pour Clémentine, & mes fentif 
mens pour lulu fouv^t avoués, tiroîent mon 
cœur de deux côtés. J'avoisi besoin de réflé-? 
chir quelques momens. Je voûlois .que. Ja con* 
duite que ]e tiendrois dans cette occaQon d'é- 
preuve, fût exemte de précipitation- & d'afFeç- 
tation; & macoufine Reeves étant, entrée jude- 
mène dans ce moment pour chercher quelque 
chofe, je pris mon tems pendant qu'il lui faifoio 
un compliment^ pour dire, comme à toi^s les 
deux , que je reyi^ndrois tout à l'heure; Ôs Je 
fôrtîs. - , ^ 

Je montai à mon apartement;. Je traverfai trois 

ou quatre fois mon aniû-cham1?rç. Haftiet By- 

^ D 4 ^ roD, 
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îOfl 9'iQedk^ijei moi-même , ine~ Tais point 
petite. iN*as-:^u pas TeaçeiBple de J Clémentine' 
ftiu$^]^yèux*? SaReMon & fcn amour coiD'- 
hmam^^nfemhle^ ont boolé^erfé >>]ia.:rairon. d^ 
cwic-nobte créatiH^ ; Ta mé ^evûc faï êftre ajjel-- 
lée aux mêmes épreuves ; mais ne peux* tu pas 
làomrjèt que.'^attd cela 'ftfoit, ni àur<ois pu agir 
avec grandeur C non avec àùtaiit de gran- 
deur?... Sîr Chartes aairàifoneftjuftc: ilMt 
préftrer à toî Te^c^lente Oén^embié.t^ioxlrd 
deprétenik)m,ntbmp8ilie)bp6c)rl^ foui&ances; 
jriéflte jÇ fupérkuf I . . . Je î'afme Mî)oitf fort 
ffiérkê: hlaim^rai-je f^ii tt mérite prissqoe ai^ffl 
jraàd^ 43anfs tné f^fémeàemtmfexa ? Il t*en 
eoûtira-jdes efFom: ^eh bien , ^l'importe^, eOaîc 

tfêire^iB deflbs^e t^-^An^.: .-...: 

Je defcendîs,aflrez contente àemoî pour avoir 
puptôô téfocdw^ à an ipàreU effcw» Gaides^four 
}a mraite^ l&^pôair wri^li^ penfaî^îe, tout ce 
^i pifta^ôît f^ï <faf|ïÉft6^tfe. J'ai fouvent 
jbtftetîu ta àigTnké dfe^riéri ftîfe ,' q«e feii fois à 
l^fréftitt df)'e:|cifiple àin^-méind, &iq«e je ne 
fois pa» iifdij^' à iSê».pr0pres^ yéwx^ quand je 
vieDdM à fëfiécbfr, à%tre^mîe, û cela eût été- 
pofiibte, avec vm ii&mmQ i^i ^ ikit Tobjet des 
clperaiice;^ de'^Clémeatîfte* 
- Ma roufiné foïtît qu^ fmmA , iir Charles 
tînt au 'devant de lôoî, à lâpôtfe : je m« flatte 
^u'it vit^ans mon air^ de làdîgâi^é, rans orgueil. 
'Je (pstfl^ iv^penâant que itton UOùttige étoit 
»iotttév&^pcbr ifi^y fouttfiîn,. IMn cœur fàî- 
gne, Monfieur, lui dis -je, pour les maux de 
totrè'Ùéïéètifiiie. (Ouï, Lucy, je dis votn 
Clémemi&e) Jç ïï%i pu m'empêchàr' de me re-^ 
t - ». ' ^ tirer 
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tîrcr un nx)ïnçnt ^ poior tontenapleî te tioblefle 
de fa conduite ».& Jet déplore très-finéérebient 
fes inalheuts. Qa*yr a* t- il de ,poffiWe à un 
honmiev que ne puiQè firGhariefs Grandîron? 
Vous m*atez honoré 9 ^lonQeur^ du cicre de 
iœur; pc|:tnçcteisjqu^€n cietre qualité je vous dK' 
(èj^ que je redoute. le^efpetp de la violence ,du 
Général. Je fens presque autanc que vous, quelV 
lé pelpe ce doirétre pour un cc^uraufli humain 
.^ue le jràtrê, d'être . encore .téqibin oculaire àéi 
maux de rinimitable Clémentine. Mais je luis 
fure que vous n'avez pas héGté.un moment de 
quitter tous vos amis cF Angleterre, dé vous ré^ 
4budre d*eflàyer du moins ihceflamrpent ^ ce 
qu'on piBùCiâtrt encore .pour> cette illuflre inf 
fortunée. , 

« SSkm'eût louée hautement d'avoir parlé ainfi, 
cela ^usDit .eu l!air y d^ns la iituation où nous 
étions, de regarder ma conduite desintérefîëe, 
comme un effort extraordinaire de magnanimi'» 
té, & de renoncement à moi-même, & par 
^nië^oent de (lippofer)que j'ai^ois des vues fur 
lui qa'il rs'étonnoit que Je pufle facriâen O'éft 
l'ame du monde la plus délîcaoe. ^ l : 

: Il mu con^ùiik à ma chaii^ , & pcenant (a 
place lauprès 4e moi, tenait tonjoursman^ainim^ 
mobile . . • i Depuis lé moment ^ dit - il , que j*m 
^eu rbonneur de connoitre Nitfi Byson , je Toi 
tbnjoncs conOderéè comme née des plus excel^ 
lentes des femmes. .Mon cœur demande à s^xh 
uij? ûvqc^leTien^r &. elpèrè qu'elle hïîacéorderp 
ics^précenfions, .qucxiquie ma fiouavÎDn.fbiDfldé- 
licâte^iie j'oftrà^oeiiié^m'en-lîertlmoi^niôhie 
«til^tflanc.far c^/ujet. :J!at éhboià apellé Mr& 
•/lui D s Byron 



Bjrron ma fœur; maïs elle çfcplas poor nrôt 
que la fœur la plus chérïeril éftAine amitié plus 
tendre que j'afpîre à lier avec elle ^ quels qu6 
puiflènt être les événemens, de part ou d'autre^ 
jquî m'înterdîroîenc des vœux plus ambitieux, n 
Jaut que j'efpère^ qu'elle ne me. rrfulera pîis» * ce^- 
la, auflilongtems qu'il sVidccxrdera avec fes au^ 
très attachcmens. f ^ 

Il s'arrêta; Je fis ua eflfort pour parler ; mais 
f avois perdu la parole, je fentois mon viiàge 
rouge comme du feu. • ' 

- Mon cœur , reprît- il , eft toujours fur mes 
lèvi;esu II eft à la torture quand je ne puis dire 
tout ce qu'il renferme. Je ne fois pa&accouo^ 
mé à faire des {S'oteftation^. ; Comme je ne me 
fens pas indigne de votre amitié, je lafuppolè*' 
rfai,& vous parlerai plus au long de inês^afiaires 
& de mes engagemeas^ comme cette tendrs 
amitié peut m'y autorifer. . 

Mondeur, vous me faites honneur. Voilà tout 
ce que je pus dire. 

J'ai reçu une Lettre de la fidèle Camifle. . Je 
n'ai pas uiie correipondance avec elle;: m^ Ids 
traitemens que fa jeune màtireflè a eSUyé, donc 
elle a emiendu parler en jg^nérâl ^ & quelques 
mots que iui avoir dit TÈvêque , comme s^il 
eût fowhaîté que jeJeur fiflS encore une i^Qteà 
Bologne, l'ont eàagé à m'écrire, pour me coo- 
jurer au nom de. Dieu d^y^ aller. 'Mais à moins 
^e quelqu'un delà âmille ne m'eût écrit, è: 
par le conilèhtement des autres,. quelle 'efpetaQce 
pouvoîs-Je àvok d'êtie bida venu, appè&<p^^ 
nfavoit n fotivent refttfé. pendant q[ue j'étois £0 
lDlie« d'avoir ônê entrevue que k^Dame^ou* 
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hakott * fbi-t ? i) . . far- tout: M% Jleft«0K»tipe 

me donnant jaucun enoouragemeqc à. y jL^er^v 
fluds an - contraire , fur ce qu'elle- ^voit.rf^msu^qué 
des difpoGtions de.faifàmilte? ^ :'^f ) 

Madame Beaomc^nt eft encore dans rid^^eti; 
conclaant fa Lettre, que jâi ne doi^'çaap^tir à, 
moins que le Généi^l & le Marquis ne & joi* 
Snent pour me leden^nder , à JaJMarqpi(^ » à 
TEvéque, & au Père Marefcotti v^mals jq n^air 
pis plutôt la laLettre de TËvéque^que je lui ai 
répondu que je &roîs très-volQç^iprs ce qu^il 
Ibuluiitoit, mais que je feiois biçna7^i|& de n'être 
pas obligé d'aller plus loin qiie Bologne , oà je 
pourrois avoir le plaifir de voir mon cher Jero* 
nymo, auiE bien queià fc&ur. 

J!avQfe un petit ferrement de cœur, Lucy; 
j'en étois fâchée; mais. ma raiibn écoicj ericiéi^e^ 
ment pour lui.' ^ ./ 

. A préfent, Mademoîfelle » vous Tous^étbn- 
nerez^peut-éffe dece que vous .ne yoyçz au* 
Qin préparatif pour mon départ. Tout eil prêt: 
je n^attends qu^un compagnon de voyage quj ar- 
ranf^e (esiaSaires pou? vi&nir avec moi : c'e(l un 
habile, cfairm^gien , qui a^^QamQoup, trayai^é de- 
hors , & dans les armées^t^quv aifant â,i^ ùn# 
fortune mifonnable ;,i^My^nLL y établir! dans » 
psmeé Mçvi Jmmyinot pfffQii peu^ont^ntde 
fis chirarjien^ t Si Mu lâcher pfut^ui ^tr» 
aitîle, ^ct/je ine/trauv^rfii^tiei|i?c(iu^ { £c Q ma 
préfence peut être, unimpyef^^de^ r^r^^Hr la gé- 
dléreufe Glémenrïne ^ i • JNlaisrHiommem di^r Tes- ^ 
perer ? . . • Cependan^ajeiibis pe|rfuad4 ^ quQ da^s 
fon ciis,; &ravec un telcaradère^ n*écant point 
tccouwo^ À la dureffé , & , à (rgpfiqfî^on. }e 
. L ' D 6 ■ fcbl 



fëâl fik^ëfi^ delÀ^réfcâ^ltr eûtété de loi comptafie 
eritbftt^e qdé Ibn coear ou & rôce ibnbritoit 
fert^îrtfrtf.^ Glar x}ù*étolt;fl befijîn de cornaa* 
diélion avec une jèu»e Ds^', 4111 jamais, tnéaté» 
dàhs le fbit' de Si^wnHàkitf^ 0»mi m foiMic 
€a unèi ^fôé iqôi' fUr «mtîaife à Toû dévote 
envei:^ Dîetf , • Ou envers Ces Père , Ci Mère , mr 
A^ine à l'hotnieQr de foô nom ^ & permette 
iàol d'ajotitèrc, à hfi»ti de fort fdùei l 

^i Je fittS obligé d'allet à ï^ffej(2ôilllm».t-îl;, 
^bur lé teffairréttc de ffeu mon âttiMDtenby. Je 
éè ttf y t!rtétéT&. qb*ùn ou^^iX ^ors ^pbur met** 
tye les €lK)l%$ eh train èh âttâ&daiic mon lecear 

Quand je ferai- en ïtàtîê-te poutraî peut >• être 
àjuftei^ dète^ bu- trdfe af^ffës qui ï€fterft>cnopre 

Je verrai aujourd'hui à dîner M«* Oldlram, & 

fts élyj >& cet après tfiidi en îbut^tit le thé, 

M*. 0> Hartr\ fon' mari , & le Capitaine Salf 

niôtier. 1 

'Demain vWademôiftlle, j'efpère que vous 

' «pus ferèïi f honneur î de dîner chei noàsavec 

îrth^& M*. RèéVes, & que vous voodtez bieà 

; î^y enj^jàgèr-piptir le^refte de lâijoornée* H: né 

ftut ïSsqtié' vous rtie refufiejg , pktbe que j*ai 

!)fefoIh,aè^voti*è çfedtt ffarCh&iàte pGWr l'ei^p». 

'jër à ^iér^ TheiifèfeX ^ jôùf^ p^r liOiii &., afSi 

^ue ^jè-y l^iîflè Vo8f unte àvâHt qiie'^ partir.: 

éonwiî'èiÉdn réiîOi#-ferfif^iifCértal^ 'rrr 

AK L^ity , efï&ore lin • plus fort ftnrenicot de 

c(etjf,'WtfeVeii%nd^0î«ÎU; ' ^ i 

• ^ J'éuar. pi*cb8}fl ef^ le jotirfixé^pourletripte 

" ^ s^ J'aii?f^sde4l«nerMMè 

Dan- 
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Dnby à Mf. Gaillard» & de dîner avec eux & 

Jeors parens à Enfield. 
Si jje puis voir : Milerd W, .& Cbarlotre be»?: 

i^dX avant tnpii dépare^ ce fera une grande iàcia» 
fiélion pour xdoj,. ., . 

Utî aucre de mes fouhaîts> eft de voir premîé-. 
Tttïient xQon ami Bèauchatnp en . An^ecerre ^ en 
poflUIkin.â&.ramûur de ibf^ I^re, & de lu ci*^ 
vilicé de fa belle Mère. Le DoAeur Banlet & 
M feront Hènreuit l'uû par rawre. J'écrirai au 
Doéfaeur., U voua admire beaucoup, Mademoii'^ 
^le,;&'iIVous commumq\ié)ra tout ceijueyouft 
croires digne de votre curioficé dans la conduire 
d'un homme qûife croira toujours très -honoré 
que vous vous informiez de lui. 

AIi)Lucyl Sir Charles iGrandifbnfaupiiradans 
cet .endroits /Sesx(:ux:lembloienc dire plus quo 
fa bouche. Je ne répondrai pas de âon cœur ^ 
s'il mè' témoigne plus i^e^la tendreflè de Tâmi- 
tié; s!il itte, donne liea de croire qu'il foubah 
te« .. 1^8 que peut -il fbuhaiter? Il doit ètre^ 
il faut qu'il foit à Clémentine. Je t^berai de 
me coiltesiter de la féconde;, place dans fon âtni- 
lié. : . £t qtiand il m'cf œ: œla 4 foai.- je . afllf 
petite , Liicy , ' pour être mécontenté d'un hom^ 
me jqui néipeut être pour moi tout cer que j'^ 
vois rQ)*cséi^n^foi8? .^i Non ... Uiertf égaler 
iB(ent:fl^neux;à mcsyeax:: J'admirerai fa bonté 
"de cœur') & ià g|mdeur d'ame; & je pejfer^ 
^n!il a des droits fur toute ma reto|)âbimnce 
pour la protéâJon quHl m'uidonnée .comate la 
vtolencej. & pour! todte Is biéiiveillafrcè qu'il 
m*» dëjàiémoignée. L'amitjér n'eft * elle pas la 

bafe de:aoo«su)ui? Etnç^m'ofi^e^tilp^ci/af 
D 7 Ce- 
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: Cependant, dânsce tems-là, quoîqàe je pti«- 
•fe faire, je femis mes yeux le baigner dégar- 
nies. Môa cœuf étoît fort této, Uicy; &'']e 
lue rendis coupable d'un petit tour femelle, 
fentant que j'avoîs beau cligner les yeux pour 
dtfperler une larme trop prête à coalor, je Tes- 
fùyai • 4 • La pauvre Emilie^ dis- je% • • elle 
i^ra bien affligée dé foore départ. ÊmSié aime 
fon tuteur. ' 

Et j*aime ma pupille. J'avoîs^ penfé une foît, 
Mademoîfelle, à vous demander vôtre, «protêt^, 
tien pour Emilie. Mais comme j'ai deàx fœurs, 
fefpère qu'elle fera heureufe ^avec elles, &fous- 
lappoteftîon du bon Lord L.; d'autant plds que 
je ne doute pas de gagner cette malhenreufe 
Mère, en intéreflànt le mari, flnoh à £i bonne 
eondoite envers fon enfant , du moins à une 
conduite ihportable. 

- J'étois bien aife de détourner mes idées de 
dçilus mdi^^méme, pour ainfî dire, ôe de mes 
propres intérêts* Nous regardons tous, lui ài&* 
je , Mr. Beauçbamp comme un époux .. . 

- Deftiné âr Emilie, MaderaoifeUe? iflterrom» 
^t- il; ... Ge ne fera pas furement par mon în- 
fiuerice. ' Mon ami aura droit jde partager toui 
taon bien; mais je ne chercherai jamais à déter- 
miner le dboix de ma. pupille. Qu'Emilie ^ dans 
jçuelque iems d'ici, trouve un époux avec qui 
elle poiflè être heureufe; B^champ une feok* 
me qu'it puiile aimer. Emilie , (i je puis Tem^ 
^pêcber^ ne fe mariera point pour la convenance 
>d'un époiix. Beaudianiç eft délicat; ,& îe feii 
tout auliï délicat pour ma. pupille ;.&d'amânc 
fltts 49e j'efpèxe qu^dl^ œ vioaafLie pas. elle- 
-^ ^ . \ i même 
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jHéme de délicaceSe* Il.y a^îe la cruauté, ft>îc 
dima unPère, foit dam. un Tuteur, à vouloir 
përfbader, un cœur qui rqette la perfonne qu'on 
hd prc^ofCé 

Bon Dieu! Quel homme Jeft cela, penfaî-jei! 
: Attetidez^tvousi bientôt ^Mr. Beaocbamp, 
Pondeur? 
\. TousJes jours viMademoîfelIe, 

Mais eftJl poffible, Monfiein:^ que vous con^ 
cluies tant de chofes tivant que de quitter TAnp 
^leterre, & que vous partiez fi tôt? 

je ne cr^s rien que les.fantaiQés de Chariot* 
te. Avez -vous , Mademoilèlle , quelque rai« 
ion de craindre qu^elle n*ait de la répugnance à 
époufer Lord G.? Son. Père: & fa Xante font 
fort prefl^ pour qa'ou SaSb m plutôt la 6élé« 
bration. :• ; i 

. EUe n'a pohlt:dtt:tqot ifélo^nemént p«oiat 
cette alUance , Monfieiir ! 
; Je compte doflc fur rînfhience que vous au- 
rez fur elle, avec Low & Lady Li 

il tne demandt^^ excule de ce qu'il m*entrete>» 
;K>it Q long^ems. i Mon couGn, & ma coufine 
^-entrirent: il prît congé d'eux d*un aîr refpec? 
.^ueuxy dç moi avec un air même de folemnitéb 

J'avois n^onté mes^ ^fprits au plus haut déoé 
de leur force: je priai mea coufifis dem'èxcuter 
four quelques minuteSr Son départ avoit été 
trop fblemnel: je montai i^vec précipitation daoa 
;l9Qn cabinet; & après quelques fanglots invo- 
lontaires, ie me foulageai par un torrent de lar- 
mes. Je demanda^ au ciel, à genoux, l&repot 
pour l'efprit troublé de l'excellente Clémentine, 
te calme & la réGgnàtîon pour le mien, & la 
► ; .: T fure* 
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fUèt^ pour fir C&arle?. :i Eaifaite^ iîant effilé 
Ble^ yeux devant le mîrotr%! je âelcendïs aviprts 
de xçes coaïhis:: ils mç dèipaodèrent , ivec le 
plus tendre intérêt, la caufe de la rougisur de 
ines yeux; Tout "èft fimiv ferar xfisl-je, tout eft 
Çni, mes chers idoufias: ^ ne puis leWânier: 
il eft tout ce qu'il y a de noble & de bon >•• |â 
n'en puis dire-dàtamagé ipré&atf m 
vous inftruir?^ desidétai& -i - 
' Je i remontai pour écrfre; & excepté une- de* 
mie heure pourfè dîner, & anrawtpour tbthë, 
je ne me fuis point arrêtée jusqu'à ce que 
j'aie fini. 

' Ici , laflëe , mal i mon aifè , outrée centré 
moi-même, cependant^ fàchanc' à petnâ pour-^ 
quoi je quitte :piâ.plume ^..Prenez ce que j'aî 
écrit, ma chère confine Reeves: fi vous .pouvez 
le l|re; lifer le \; & d^échéz lé enfiiitef â ba 
Lucy. : 

Maïs jeLpenfeencbrèque je le ferai voir aux 
deux Dames & à Lord I^ avant que de ren- 
voyer. Il&ièront curieux de ftvôîr ce qui s^eft 
pauë dans une coilverfiition où les circôbftancéd 
critiques, dans- lesquelles nous étions tous deux, 
«igeoient une dëlteatêfife; qde je né fuis-pas la- 
te d'avoir ©bftrvé ftùffi bien que lùii^ 

|e fil qufe j'aurai^ leuî» icompainori^ màis qufe 
perfonne qui n'en au^oit pas pour nuùflif'e Clér 
mentîne, n'en montre pour 

Harrïet BirROî#, 
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Mirs <]!ralidi{bn efl venue au moroe/^c 9^9 
nubufe tolpijs iîwt*. EWe. s'«D|3'acii€i5ïtqîc, 
dît- elle, dem€wir»..ni5lfl:efle^oViQftj?P. v^j 
nîr plutôt, & elle foun^Hîk^ ÂKoirfCe^^^i 
s'iétOBJt ^IK p^'îMtîo PXï^t &»'|fi*rei:fe:PK)tu'>Je 
lùfc'dcwMi te Ji^tf e.^ft j'^ctt^ *abey^; PRu'^n 

déJeujié>ayeej«oà^ &;awle,f»rlé de^papirir^^'f 
le, àJC0rdi&-I^dFt..ftvçG;iMi^;$rdçur'quile!ir 
i8v5it.faic mod .pltfifii^ £Jk mt QiRX.ettre dao^ 
fonfeîn. J^ntepuis^ fefpèrei. Ifecriet? ♦.,> S'il 
vcfBsplaîi^iÇJ^deœoifèltei îuildknj^.. ;. . i.ï 

& avec :cet acceift dcliwgatettx lenoQrç , aa Haç-r 
rktl .^^rMa ioa^ur &mûî xus^ a$tpns[ pleuré cou|^ 
lemadhiéi L(»*d I/é a bien de la peine à s^eç :eiQf ' 
pécher» Sir Charles nous quiitera bîentôj^ ., yj 

On ne fiiuroît qa'y Êiire^ Charlotte *•, Av§»j 
VMâxlîûé «ujourdliui au quarré de.^.jaqie9JI 

Non^ en vérité! •.. Mon frère a eu ateCilgî 
uHè J:ertaine/tïiQe.4e^ get)s, ^.U femme Mial^ 
Il cft très -difficile, je crois, Hairiet, pQiwr/k« 
bonnes gens, de â'empâcher de flife^ quelque*^ 
fois 0tof qiïe fci bototé a'ej^îge cl*eu5c. 
:. N'wftîfâfVQus.pu, Chtftotte, être à tabto 
avec eux pendant une heure oa demc? ' 
: ^l^nAèj'e ne Aq l^pw diemandé, il ;ne s'y 
Qttendoit pas. Vous' favez qu'il MSk çlyictto 

libre» 



libre; Il me dit, hier au fbir, qui devok d|aef 
avec lui aujourd'hui; & il fiippolà que je'p*iE&- 
reixxis de dîner SHreC'Lad^<^ <fa ave^ vous; il 
s'eft d<Hinè ces 'airs - là. 

Il nous a fait un honneur que vous avez cm 
trop 'grand ••• Mais sMl vous eût demandé, 
Charlotte .*. - 

tÂlôrsfauroisfaitla&èrei Je loi ai demandé 
en effet s*iln*enfàifoit pas trop? : - > 

^ Qu'ii't-ilr^ndu? ^ * ... . 

■^ Que cek fe pouvoit. . . Miis^ il fc petite 
a-^^il dît, que je ne revoye jamais -M*. Otd^ 
haOi Je veux lâ^informer de iês iméntico^spoiif 
revenir, dans le deflëin (4ices^^ii<^e que -j'en 
fais trop, Charlotte^ de la rendre contente & 
heureufe pour le rât^ de fà 1^1^' Ses etiËans 
font au monde. Je veux lai dosbet un crédit 
fur eux qui J^ f^ refibuV^nk^ ^quaità ils de* 
Vlendrèm grands, de ce qo^liiii dèlvëitr^^J'crpè- 
ré que je fuis au ^deffiis des S>rme& - -Elle eft 
honteufe de fes fautes , ^ aie exdte' ma pitié; 
Elle eft ftmme de dàndidon^ & peut^auoir pla^ 
ce à la table de tout homme dont elle n'a pai 
été la fervante: elle n'a jamais été la miennèj 

£t que putes -vous dire, à cela, MIS Gratis 

âitbn? ■ . : 

• Moi! . . . J'avançai la lévrc d'un air dédaî» 

gfieux, . - -' 

•- Cela. cft bien peu çacîeux! - 

Je ne làurois qu'y Taire* ' Ce qui peut éonve* 
tsir à lin homme en pareil «cai, ne conviendroic 
pas à une femme. * ^ . ^ 

' Sir Charles ne manque pas de délicateiK, ma 
Aèfcy luidistjei . . / 

a 
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éë^Hï afrëîtfiMrodd^ïiô^mé» le devait 

ïjî^dàht peift-«rç^Wefc- voù» aaffi^ àppritrdfr 
wpôoi^la maîtSéflH^a'aà-^n!^ VciUs fem- 

blez fàvoiSblé à^ celle d'on Vëre. > 

EUeèîÉdloi^Bn'dèTeS^afrttûalîtts... - 
' ÏL«<â^'^ff di^ikv Gfejlrlottè *j^ Mâîs faves^ 
Vonsr ée îbaî '*'^ 't^ «itte^ tJét^hdrflnae'géEf*- 

Oci¥« o^iiï; fai eu la curîolké de demtmdOr 

'^^ 5q;V0d'$^cJ?;^a^^^^ i î :' îi 

£^T)d^«r«ôi9«'^ feVoraBIé 4 toat'fe 
i^oridri ;,' ' ius^ pécBépnheomme^auîi^ ïàints è . • Il 
a'comflûîèpbé |)ar Idbëj^ k ^modéftië de fan bobtt- 
%nïè0t!muoMecé d« â^^dflice. ^I( dh qo^ët* 
"fe -treniMbW, "« Bfeiïbîtniéi ydtuc \ ' jumiU^ -œ 
^dé fir ^ GB^H ^ètit \âflUtée. < Cëii > foitdd 4e 
irréatures Qpt Içurs tQure» léùtièti-' )^ 

' Pcfàf vous, Ôîàrlotte^ vous ti'é^ pn^ ftvo- 
tablé aux pfcheiirs, & vdiis Mces à peine auk 
4aftitsV MaHie vous prie,- cdtitinUer.' — ^ 
'Eh bfehv if rafTura la %mme^ comme je vôtfs 
^a{ dit. fl^fiientaiteplioffleiM^ queftions à l'airfe 
Qldham • • • J'ai pldé de ce jeune earçon ; ^û 
^d'avoîr tine Wèrè devant les yeux, donr la ten- 
à^e mêinê^^pdUr' lés cadets ^ncreciènc le * fend- 
rinëht de (à'faiict?/ Et cependant ^i)cmlle femme 
*anrditrellc été, flfetle n'eût pais eu une double 
tendrelle pour dés innocent, nés pour le dés- 
honneur ptirGi faute? Le jeune homme témoi* 
SA do goût ÇOor le lertlce, (S&^ Charles loi 
c qa\ui recoi» 'd*àa vi^ytge^^iPiliUQic ùim, 
^' a 
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Jft toi fit'jik .çroî05^ IMO!?: mm kgqfl ^ 4ur, cp/K>l 

tagftufej^çnt, djçs pffciqœ qui l^û^|^lj^tn|çnt t% 
Ce jeune hommp,peu;ie jreg^^^ çomsjàezùtaxïp 
que pQ^m^:]^:fuis<slt'ïOf^,fx^ ja- 

-q«'ellç$f IIP J<^pt fi>hiesf^ la. jpepKui^f^i^^ 

Il fie beaucoup 4f.ttjq^0A^aU(petixs;^^ns: 

il les mit à leur j^{l^gj&^ H le 

/j^^tU^'cà leqiirbsby. ]^e|^^ Tai^oît 

Jam^ç yu ayep4e9 enBiQf> étok ciiarQa^ <^c ^ 

«vlvacUé^ ^ de âi con^l^iTanW pour cfux. ^ Ije 

.fite leocJte ?ètp^:Am qVild^ ,,p?aujDÎi jja 

fUioinrer pli^rde/tendrefl^^ .% 1^9$ ^de fad^&içtiofi 

cAveip^&AèçlâiBs, ;qu€| r2r;ÇMc9b^^JP9tH!f a?i^ 

ces petits m^ia^)!*: ^ . :i r : -ro ^-(i;:^jij 

• o^ Ah Gharlôtre ! NbiM/i^îl bien fOr4v^>vous 

Ibyîez fille de L?dv .Grandilbn , & fœur defir J 

Charles Grandifofl? . ^. Mais^ ouï, je croîs quCj 

V0US J'étes, te^ efifaps deutrent les, .uns de leul ' 

*ère > ks autres de leur Wière! ... tPardpni 

.moir, ma chère. ;' > •: \ ._i . 

jMiîa^ je M veujç pas vous pardp^ne/,. J^j 
>bariiie envfe: de ypus çhe/chçr^qaerejje, t^mr^ 
r, N^njfiûies rfcH* car jô'Be fs^irois qu'y t^ 
& îe.mpm «^tje IJçbée 4? ce qi^ j'ai 
Maïs, je yous prie, .coniÎDuesK. . . -^ 
- £h m'en., n%&iç des prëfensaux enfansÂf 
lue fai pas>c^:qu» c'^ft^^î^Doéteur n> pu m 
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ikimmrccettf dé/RoL H «'ii^iaB^ fort «.^déwij 
dft là Owatian jd^te Mère ,, iMfe phis^oU pour 

proîMB^Mèfeicii^è fuppQfc,^'i(rfl%vjf^j,e|î ire^^ 
dre TfriTdiu ;• qtiQiqn^ j<^ae:;ie pî^i^e. pàs^, Çec? 
te feomie cfift à laf vériié d'une: ht^np^ >fiiimU 
lé, &Jç6tic;lefrcAè:9 iQrà^ela.ai^aiiçQcis Ton cri- 
me. Les bfttatds tnli^nàmi mî(mjl^jii^}. t!'e0; 
Boe mode f dVivotr rdes fiU^ . eatr^CKfÇ$; M? 
genade.bieù ne 'dèmiieiK pfsffpvipe^ cqs malr 
beureafes^. ^ . Alat^ mon firàrQl^ ^K^ » vous 6* 
tes jdçs.ch&iâcableé cr^tiiresl;^; ^qe tpaci mot) 
cœur^^mooen&suu La.vertq, i:H!$^daQc^ atout 
aa moins auunc à dire d'un autre cô^ que dç 
Paotre. ^ ". "' •••-■' r , ' •-: , , 
i- Quand les |9iaQ«rei mifiiiis J&lnt;fl^ monde <^ 
comme dit votre è*^e • • • quand i;me>pa^yrç 
fetmrié efl:1pém£eitte;\ «(jrAttA^ntnP^nit^eme . • • 
Votre frèrer4 traitéaacieoiQiij^/MvQifirard^ Jp^aiu 
Pun fcd'nutte/casj ihimire le;to,%;puijffiioty. Si 
kamiljift nnQ>^nîoimS9 j&ien(K>qrag@ cf^ux^^^ ^ 
repentent. / . : 

Eh bien, eh bien; ii çft ftns-dpute une |>pn- 
ne pftcé.d'bomaie;7foM3a$9 Haf^ec^v^c^tes 
une bonne paie de.ffllfw> Ji4^^Jl ^\M b^ucouf^ 
iànné^yiljihi pimto^p^rfi9m(^ié.^ mmi^ nîa^ 
pRSf kùovt itaie.^mxSlJbQrÈûf^i^Q^ d^o^fi^é que 
vottSf dètet :ÇUe{|>aii -îe ;yr few?;, # . ? /îepen^ 
daortif. Ma^ferfBiie<&'ei;i*«ltd 49^k i>eQifIaA!i £ en 
le toiiuit ;:/6q cehi^ ditrie J>0deury plus de^ 
ymK que .de ik bouche. ^ Le, fils aine ^e quittai 
dans des tranfports dei vén^ti^n^ ' L^9 pçtini 
fe jèccèrenc ii ffen6ux.deVflnt;>lqi:^ /le Ooéteiç 
fréceod ique: cfétoiç I^/^dre^ • <i Jfeiffr $^ 

qiie 



une t)i[R ^i^iFIÉS releva -ru»'&'l*àulre, te^e^ 
iKtnt danè ieà Bras &'les-feîlSra?i.{î^Àyey Haé»^ 
irîétr, V6&'5^ùx^fé^im(iulUeilP,/moh «riântt Lé» 
larmefe aurelçrit'^cJôaié'Çi-jô lîippofei^ fi vousa* 
Vîèzf.étè Tà!:EfltHçe-qite vôwcœup cft affoibft 
)5ar vQtife' fH-éfeÂte ficdâtîon ?^~ J'efpère que non.' 
puï. vous étés une bonne créature; &je>vo» 
jqjiç le redt' d-iîne «aftSin bien génércufe,! cobh 
m t^ tee qu'elle fôîtjfrtaééè' ^, tnm 'tou|cbrs ffiir force 
•^ ïur uti ^deur àtaS^fefertVrilt^ aue àe-rfètte. H 

Ûut qtfe vÔfe^^Td^yiê5^ LafiSyrtSâidifonviùa chèK 
4*6,- il ïéïaùéiabfolumôatv;.' Màisitfiut^ue je 
in'eb aille. 'VoUs dînez avôc nous demain, dio 
inoh frèi»e?' - . .) '. : 

{1 me Ta demandé, & m'a prié d'en^ger^mefe 
côufiiis ; rilâis îl-iîVîwÈsr pépété riovîtâtiôn quand 
ÎI eft (brtî. ^f : ' . . . î ■r' ^r; 7 : ^ . > 

• •Ilrcbmpfô^filr v'ôtïs," &- nous iH^ffl, : Ilrdoit 
We p^^ér ^vaiitVdittâ,>|e^ croîs ;. je- ne fai pas 
lîir qliOÎ t'^iâflispâr Pëffiprèflimenr aveb:lequél 
îl expédié tôàt , afïeftilaîc qu'il fe prépare à 
nous quitter. . : 

' ' * Qqï', 'Mïdeiîi'dîfelfe ' ' r : n : i r^ - . - 
^ Oe^\ tMiaijThw/iH^ttEràVecret aîr^abbattu, 
^ cette yôlk de^-tnieiidîantïl.:,^ Parlez rcomme 
une femmét • .v PlùtÔr ilpartîtâvj is^il fautl qu'il 
piarté, ifliilôt^l fcvîèndra. cAIl6ns,'. allons, Ite? 
riéifi^- vou» fcTë^^énWté-LacJyiGrandaon ife, 
Ïi9yèi iÈïfôûpif âuflil GéfBgensfmalaaesâ'affloair 
ont un'laiigâgé qdè pèrfonne ûe peut: leur <piar-r 
lèr". . . 'Elle eflàya'^fers'de feuiîirèriv. iGela e&r 
a \Aen y ^fiiaftfct?. . .' 'E41e foupîia encore . • • 
ÎÇdff ce tfeft ipàsj fcelafc . ;: Je îi^aii jamais- fu oi 
^'è x^fiétc que^lbi9>i£arv qiie: iquand fnm M» 
s£p tour. 
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'tèmiii0&côir ma iœ&r ; .&' e^acsncSétoit^ laoiàt 
pour elle , que dk peuif qa*il ne me traitât un 
^ùr aQÛilcruelleQient.^) iNoûa^pouvoss être fore 
igénéreox pour les^ autres ^ Harciec , : quand nous 
craignons d^avoir. belbin un jour de. la ndéme 
^ompaOïon {iovir notis • mêmes, No^ meilleures 
pallions, nut chère, pnt leur mélange d^amdur 

Vous faites un portrait de la natur<e humaine, 
^ue je U'airaè pas , Chatiotte* . . : : ^ 

rllrn'cn eft pas moins reflembdanta r : .: > 
. :. ElleXe levafi ine ferra; la main, & (brtît jeivec 
précipitation . • . Soyez avec nous , Harriet , . & 
ma confine Reeves,- &mon coufin Reeves-, le 
plutôirquè vous pourrez demain. Il faut que je 
votispahe^ ma. chère Harriet, d'un million ae 
riiofes avant le dîner. Souvenez- vous [que no^ 
•jdînons de bonne iieure. .. 

Elles'écbapa... Heureufe Mlfs Grandifon! 
iedtoiiïaQt tour d'efpritl' 

:. ; LETTRE IX w: : 
■...,1 •■ ., ■Suite» - • •/'',• j^,;- 

Mçttrredî, 5. 4»ril. 

Mifejefvoîs eft venu&; chez moi ce matin 
à ux heures^. impatiçnî:§ ,. m'^i- t-elle 
dit,- de; me communiquer de bonnea ^nouvel- 
les. J'étoîs occupée à écrire.^, Jje ne pouyo^ 
•dormir..' /,* • . r ' ' , ■.-: 

J-fti. vu ma Mëife ^ m'a^t^^Ue îUc» èfnotifl 

fom- 



4%K0Naaes:hôimQi'^#mm ; A^£<eUe jamais été 
idure'ên?et!srinoi,l.MftdemoiMc¥^ v /? 

ji 'ChèterflDDéamrei lui dis -je V en.Ia pceflai^ 
^maiîémmr&in:^ ^Qus éfesciiae i>otiiie fîilel 
Faites tàai le pls^ifir dô me racoatef lès détails.. 
' ^ Ilifaut^ ({oe |e vous repréfeme, Lucy ^ aucax»: 
que je pQortut me: lès rapolleiif lei.£^pi&lIîoa8 
& les attitudes de cette aimable créatuxe dai^ 
«jcâite^dcéaâoa; ' ; : ' 

Afleyez-vous y mon amopr^r lai dîs-je.». 
Quoi! en pariatit d'^ine réconciliation a?ec une 
IWère*! & devant la chère Mifi Byrdnl .• Non, 
aïftpément. . 

Souvent elle avançoît une main ouverte , 
pendant qu'elle fiaçpoit deflus avec le prémi^ 
doigt de 4'autre «toujoàrs en aétion t d'autrefois 
'elle avoit'tesr tfeuk maîtis^renverfées , avec ua 
air charmant d'admiration ,& de plaffir : elle 
îcomroôôGâ îântu ' - 

Il faut favoir qu'il écoît environ -fîx. liciKés 
^après midi, hier, quand ma Mère, fon mari, 
i& le C^pinàfne Sâlmotiec vinrent. J'avoîs été 
l^évenuë Hir leur vîfite , deux heures aupara- 
vant : cepen^îint quand'le icarôfle' s'arrêta, & 
que de fa fenêtre je les vis defcendre, je cru^ 

3ue je m'évanouïrois;^ J^àurois donné la moitié 
e ce que j'ai Vaillant dans ce monde , pour être 
4 cÂit-millés fôîri. - 

Le'Ddéfeéuf -Bartléf y ^oit , & 1^" feç*. 
Mon tu^ur , contré fon attente , étôic obligé 
de répondre àiinfe' Lettre de Lord W., dontie 
porteur latte^oie-Ia réponfe^maià ils ti'ivoietit 
pas ét^ là un quart d'heure, qu'il entra,. & leur 
% feâ'es&dôjfe^/àvic ^ra^fa9€»%acto;iib ordioai- 
•i .: - re. 
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TC Jamais , dit le Dofteur, perfôntïe tj^exxt 
Taîr plus relpeftueux qœ le Major, & le Capi- 
taine: ils vouloiefit faire leurs excufes pour la 
conduite qu'ils avoient tenue en dernier lieu 
avec lui , mais il ne voulut pas le pertnettre; 
& ma Mère, dit le DoÀeur, fe comporta bien, 
éès le commencement. ^ 

Dès qu'elle me demanda, mon tuteur eut la 
bonté de monter à ma chambre , il me prit la 
main . . • Cela n'étoit - il pas bien bon à lui ? . . » 
Ma chère 9 dit- il, d'un ton fi griacîeux, pen- 
dant que nous defcendîons les degré*, ne trem« 
blez.pas ainfi , ne fuis -je pas avec vous?... 
Votre Mère eft fort calme & fort pofôe : vous 
devez lui demander fi bénédîtfHon. Je délivre- 
rai votre cœur fcnfible de toutes fes tranfes: jo 
vous ferai entendre ce que vous aurez à faire, 
& comment vous devrez vous comporter envers 
ces Meilleurs, félon que Foccafion fëpréfentera. 

Il avoit à peine dit ces mors, que la porte 
s'ouvrit, & je me trouvai dans la chambre a« 
vec lui. . 

; Jeme jettaïàgenoux,.,. comme cela: maïs 
je ne pus parler: voilà comme je fis, (elle baifii 
ma main, en s'inclînant profondément) & ma 
Mère me rteleva..» Il faut que vous me rele» 
Tiez, Mademoifelle... Ouï juftement comme 
cela... Elle me baifi aufli , & mon col fut 
mouillé de fes larmes. Elle me donna des jolis 
noms, & m'encouragea, & me die qu'elle m'aî- 
moît, comme elle aimoit fc propre ame... Ec 
fétôis encouragée. 

Mon tuteur alors, avec l'air, & les maniè- 
res d'un prince gracieux, prit ma; main , & 1« 

Tm.jr. E ^ pré- 
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préfenta premièrement au Major, & puis ab Ca- 
pitaine ; ils la baifèrent' tous les deux, & di- 
rent à ma louange je nefai combien de belles 
chofes. 

Major, dît mon tateur, en me préfentantà 
lui, vous devez excufer-la timidité de cette chè- 
re enfant: elle vous Ibuhaite toute Ibrte de bon- 
heur dans votre mariage : elle m'a témoigné 
qu'elle fouhaîcoit fort de vous rencire fervice,' 
pour l*amour de fa Mère. 

Le Major jura fur Ton ame, que j'étois un 
Ange!... Le Capitaine dit que, fur fon falut, 
j*étois une charmante perfonne! 

Ma Mère pleuroît ... O Monfieur , dît - elle 
à mon tuteur... Elle fe laiflà tomber fur une 
chaife près de la fenêtre^ fans pouvoir ajouter 
ijn feul mot. 

Je courus à elle, & la ferrai dans mes bras,. 
elle en pleura davantage : j'efluyai fes yeux avec 
fon mouchoir: je lui dis que mon cœur Ibof- 
ftoit de la voir pleurer : je la conjurai de m'é- 
pargner cette douleur. 

' Elle m'epabraflà , & me baifa à la joue , & au 
fîont. O penfai-je, vous êtes bien bonne, 
ma chère Mère ! 

. Mon tuteur vint alors vers nous , & prenant 
gracieufement la main de ma Mère, il la con- 
duifit auprès du feu, & me plaça auprès d'elle, 
à la table du ihé : il fit aflèoîr le Major, & le 
Capîi;avne auprès de lui. Il avoit tant de. grâce, 
dans. fon maintien! O Mademoifelle, je crains 
de devenir une idolâtré. Et puis il dit, Emi- 
lie, ma chère, vous nous ferez le thé. Ma Nfœur 
g dîné 4çhors, dit- il à ma Mère .. • Ouï, Mon- 
fieur, 
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ijeuT', lijîdîs-Je, Je lefejKd. pétoîs vive cpva^ 
xae un difeau. 

Maïs avant que lès dômeftîques entrent, per- 
^n^ttez moi de vous dire , Madame , ^ ce que 
^ifs Jervbis m'a propofé ... Us attendoient tous 
en lîlence. 

Elle a fouhaUé que vous acceptiez de fît 
xnain, MonCeur le Major, pour votre ulâge com* 
inun, une augmentation de 100 U.' par an, quQ 
j'auravfoin ^e vous faire» payer par quartier, 
«iurant la vie de M«. ,0-/H(jsu:a /ne dôutanp point 
ique vous né 1^ rendiez: heureuie autant qu'il dè« 
-pendra de vous, ' 

Ma Mère Te baîïîà, rougît parreconnoiflânce, 
^ parut fenfîblemenc obligée/ '• 
. Èidlp ypifs p^ie,.Mbdiame, d'accepter, com^ 
me delà part dii Major,' une rerite de ioo att- 
ires livi:es,<^u'il tirera Carmoi..pqir^quartier àuflî, 
ou voùs^^MaiJanxç, fi, voùs^^itftqz mieux lui eij 
éviter la peine, cai; ces 190 J|!iviés doivent être 
apliquées à^vos uïages particuliers , Madame, 
& vous n^y aurez rien à voir. Major O-Hara* 
Bon Dieu îMonfieurl; dît le Major... (Juel 
malneureux j'étoi^ la dernière fois que j'ai été 
jipi!... Qui pourroit tenir^à cela! 
. Il fe, leva ,* & alla vers la fenêtre. Et le Capi- 
taine "dit^ .mon Bon Jefus, ^quelque autre chor 
îe* que je né poavoîs reûiarquer, car je pleûrols 
comme un «nfànt. - . 

Quoi, R^onfieur! dît ma Mère 400 1. par an!» 
Eft/ce amff que vous Tentendez?... Ouïj 
Mad^e^.y Ec,^^]5^dnfieur, êtréfi,généreuxque 
^Q ipe payer mies 1,60 1. comme fi je les rece- 
;V9is,nfmip-^imoo enfant, mais, de mon marîC 
. ^ ~ ' " " E 2 - Bon 
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Bon Dieu! Que-vons mTiàiniRe^, Mcmfieur ! 
Quçllç honte , queU remorc^ ne jectez - vous pas 
cJans mon cœur! 

Les latmes de ma pauvre Mère couloient fi^fH 
Vite que les miennes; 

O Madaaïoifelie, me dît la chère petite, me 
ferrant dans fes bras, coiiime votre tendre cœur 
cft touché ! . . . Çeft bien heureux que vous ne 
fuffîezpas làj 

^ Le Dofteur Bartiet vînt pour bofte le thé. 
Mon tuteur nç voulut pas permettre qu*Antoînç 
qui s'étoît offert, nous fervît. Antoine a été 
domeftique de mon Père, quand ma JMère n'éo 
toit pas fi bonne* 

Pendant qu'on but le thé, il n*y eut que des 
regards & des mots d'admiration & de gratt« 
tudè. ; 

' Que leurs cœurs étoient aîfesf Je vous ré- 
ponds... N'efÉ-cepas une charmgnte choft, 
Mademoifelle , que de rendre I^ ccBurs des 
^GQs contens?... Ouï , furement . • • Oue de 
cœurs inon tuteur n'a -^t- il pas réjouï! Il faut 
que vous lui recommandiez d'être méchant pour 
moi , autrement je ne fauraî que devenir!.*.. 
Mais. alors, quand ilie.ftroit,je me contenterois 
]de mé retirer toute feule, & de pleurer, d'ê- 
tre fâchée contre moi > & de penfer qu'on ne 
ïauroîtie blâmer. 

r O mon amour! Mon Emîlîe ! lui dis -je, 
prenez garde à votre reconnoiffance. C'cft ce qui 
ja engagé votre bonne amie. 
; Mais que puîs-je y faire, Madeinoîielle? Un 
cœur droit peut-il être ingrate Le Dôéleur Bart- 
fct dît, qu'il n'y îl point de vrai bonHbùr dans 
' ' - ^^ cet- 
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^cette yîe, & ne vaut -il pas mieux être rendt; 
snalheureux par tes braves gens , que par les 
aiéchaos? Ma chère DemoiCelIe, vous-même 
"WOU8 m'avez fouvent rendue malheureufe par 
"wocre boqté pour moî ; & parce que je &voîs 
^ue je ne pourrois jamais , la mériter ni la recon* 
oioitre. 

Cette ^hère jafeufe continua... Mon tuteur 

jlne prit eh particulier quand on eut bu le thé? 

lAon Emilie^dit-il... Q*aimerois bien qu'il 

^Si'appçUât /on Emilie ! • • . Mais tout le monde , 

3e çrpîlv eîl fon Emilie.) que je voye ce que 

^vou6 ferez de ces deux billets, (il m en donna 

<^eux de 2j 1. chacun ) ... on peut nVvoir pas 

^e l'argent d'avance à préfent. Nous fuppofe- 

^«onsque votre Mère efl: mariée depuis fix mois: 

l'argent defliné à Tes ufages , & l'augmentation 

de lapenfîon peuvent commencer à fe payer 

depub le 25, 10^" dernier. Que je voye avec 

quelle grâce Emilie difpofera de ces billets 

rîd ils fe retireront. Par la conduite de Mr. 
Hara dans cette occaûon, nous verrons (i 
c'eft un homme avec qui votre Mère paille vi- 
vre heureufe ,s'il n'y a pas de fa faute, à préfent 
jque vous 1^8 avez intéreflKs à bien vivre Î'ut;i 
^vec ramre ; mais quç cela vienne tout de 
vous. 

• Que cela'étoît bon ! . J'auroîs pu baîfer la main 

qui me dqnnoic les billets « fi i'âvois cru que 

trela ne paroitroit pas trop familier. 

Je vous comprends, Monfieur, lui dîs-je 

Quand ils s'en allèrent , dans des épanche- 

ment de reconnoiflànce & de joie , je m addres- 

fai à Mr. 0-Hanu MoqQeur, lui dis -je , il 

^ E 3 con- 



102 H I S T 6 I K E b É 

convient que le paiement de lapenfion âît un 
commencement; que ce Ibît aepuîs Noël der- 
nier. Acceptez de ma maîn le premier paîe- 
me4it ... Je' lui donnai un des billets; & regar- 
dant ma Mère avec un air de refpiea, de peur 
qu'il ne fît quelque méprifè & qu'il ne fe décré- 
dîtât luî-m$me aux yeux de l'homme dù^ mon* 
de qui a le dîfcemement le plus fin , je lui don- 
nai encore l'autre billet. 

Il regarda le premier biltet , & puis Taotre , 
avec furprife ... Se courbant alors jusqu*à ter- 
re devant moi, & devant mon tuteur, il s'a- 
vança vers ma Mère , & les lui prélènta tous 
deux. Il faut que ce foit vous qui parliez^ Ma- 
dame, dît -il, je ne puis le faire, comme je le 
dois. Dieu veuille que j'emporte mon cœur en^ 
tier (Je Cette maifon ! Il fè précipita hors de la 
porte, & quand il fut dans le veftîbulè V îl s'es- 
fuya les ye^ix, & fan^lotta comme un en&nt^ 
1 ce qu*un des domeftiques a dit à Anne. 

Ma Mère regarda les billets l'un après l'autre, 
comme avoit fait fbn mari, & levant les, yeux 
au ciel, elle m'embraflà , . . Elle vouloit dîfe 
quelque chofe à mon tuteur, mais il la prévint 
en difanc, Emilie vous fera toujours foumife. 
Madame, & refpeaera- Mr. O-Hara: puîffiez- 
vous être heureux enfemble! 

Il la conduîfit dehors ... Y eut -H jamais une 
pareille condelcendance ! Il la conduifît versfôft 
mari, qui s'étant un peu remis, vouloit donner 
quelque argent au domeftique qui fe retiroic 
pour ne pas le recevoir . . . Perfonne, dît mon 
tuteur, en fouriant gracieulement , ne paie 
mes domeitiques que moi, Mr. O-Hara. Ce 

fqnc 
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font de braves gens^ Ik ils méritent ma 'fe- 
rveur. ' 

Il conduifit ma Mère jusqu'à la porte. Il mé 
:£\xt împoffible d'en faire autant. J^ retournai en 
courant 9 & en pleurant de joie dans Tanticham» 
Ire, quand ils en fortîrent. Je ne pouvôîs me 
Ibutenîr. Comment. Tauroîs- je pu, vous com- 
prenez , Mademoilelle? • • . Pendant tout ce 
-tems-là, le Caipîtaine Salmonet eflîiyoitfes yeux , 
hauflbit les épaules, levoitjes mains au- ciel, & 
-crîoîtjefus: une ou deux fois il fie le figne de 
-la croix. Mais pendant tout ce tems mon tu^ 
teur avoit l'air, & agiflbît comme s'il n'y avoit 
rien eu dans^ces aftions, & cbns ces loîîangés 
dont il dût être glorieux. ■•' 

Quand il revint vers moi, je me levais &me 
jèttaiàlbspieds;inais:je ne pus lui dire autre 
chofe, que, jevous'remercie, MonQeur, pour 
votre bonté envers ma Mère. 11 me releva, il 
s'affic auprès de moi. Voyez, mon enfknt , mç 
dit -il, en prenant ma main "Cmon cœur étoic 
fcnfible à cette faveur , & palpîtoît de joie ) 
voyez ce que les gens qui ont de la fbrtune ont 
le pouvoir de faire. Vous en avez une confide- 
rable. A préfent.que votre Mère eft Variée ^ 
j^at des efperances d'elles. Ils garderont dii 
moins les apparences l'un avec l'autre & devant 
le monde. Ils ne manquent de fens ni l'un ni 
l'autre: vous avez fait un aAe de devoir & de 
bienveillance tout à la fois. Un homme qui 
leur envîeroit ces deux cent 1. prifes fur votre 
fortune pour rendre votre Mère heureufe, n'au- 
ra pas mon Emilie • • • Voudriez -vous un tel 
homme? 

E 4 Votjre 
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Vr^seJSa^ilief vota heureufe Emilie^ Mon- 
sieur, n'a pas, & ne peut avoir uû cœur qui 
vntUe qu'on y prenne g^rdé, fi die né fe laUIë 
guider nveugléiment par vous ... }e lui dis ce« 
Jb, MademoifeUe, & c*eil bien vraL . 

Et se ferra^t-il pas, lui dis-je, fon Emilie 
contre fon f^in quand elle loi dit cela? . 

Non , Mademoifelle , ç*auroit été un trop 
firand honneur; mais il m'apdla bonne enfiint, 
éc il dit, vous ne ferez jamais expofite à fuivre 
meuglement mes avis; votre raifon (& il mV 
pella encc^e fon en&m,} fera toujoiirs. le juge 
de ma conduite envers vous, & ^'çera vx>tre 
attention à mes avis« U dit quelque cnolë coni«> 
mé cela, mais beaucoup sûeux que je ne puis 
k dire., 

Il.m'apelle plus fouvent, enfant ^ Mademoi<^ 
ftUe, que d'aucun autre nom , quand nousfom- * 
mes lêulaenfemble; & il n'eft pas tout- à- fait 
aufli aifé) il me femble^ quelquefois, dans fes 
façons avec moi , (quoique ^trémement gra<^ 
çieufes , je ne ùi pas comment ) que quand 
nousfommes en compagnie ..é D'où vient ce« 
la? • • • Je fuis fure que je le refi)edbb autanc 
dans un tems que dans l'autre.* » • Croyez- vous , 
Mademoifelle^ que cette remarque Ognifie quel- 
que chofe? Y a-t-il quelque raifon pour ce- 
la? . . . J'aime à l'étudier, & à trouver la figni- , 
fication de (es regards, auili bien que de ce qu'il 
dit. Le coeur de fir Charles Grandifon eft le li« ^ 
vre du ciel ... Ne puis -je pas l'étudier ? .; 

Etudiez le, ma chère, pendant que vous en 
avçz la commodité. Mais il nous quictera bien-rf 
tôt, il quittera bkni6t l'Angleterre. .^ 
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Je le crains, quoique j'aie de ramîtié & delà 
compallion pour la pauvre Clémentine donc le 
cœur eft fi bleflë , & fi accablé. Mais mon tu- 
teur ne fera jamais qu'à vous. La première & 
•la dernière chofe que je demande dans mes priè- 
res, matin & foir, depuis que j'ai ouï parler de 
Mademoifelle Clémentine, c'eîx que vous feule 
fQiOkz être Lady Grandifon» Et je continue- 
fai à faire cette prière • •• Mais, me le pardon- 
nerez-vous? je conclus toujours en priant que 
vous permettiez tous deux à la pauvre Emilie 
de demeurer avec vous. 

Le bonne petite! La pauvre Emilie, dit -el- 
le! t^. Je l'embraflài, & nous mêlâmes nos lar- 
•mes, aïant toutes deux le cœur gros l'une pour 
l'autre, & peut-être chacune pour foi. 

Elle s'en alla: j'ai repris ma plume . • • & 
écrit ce qui s^étoit dit presque auffi vite que la 
penfée. Je la quitte pour me préparer à accom- 
pagner mes^ coullns au quané de S. James. 

LETTRE X.^ 

Suite. 

Mécredî foir, 5. Avril. 

Mi& Grandifôn, comme je vous l'ai dit, em« 
porta ma Lettre de hier. Auflitôt que 
. nous ennrames dans la maifbn de (ir Charles « les 
deux fceurs nous conduifirent dans l'anticham- 
bre de la falle à dîner, & me félicitèrent îur la 
grande confi^nuioa que leur, ftère m*avoit té- 

E s jjaol- 
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moîgnéfe, quoique par oréférence à elles y fut 
la communication qu'il m'avoîc faite, & fa cort- 
duîte délicate & tendre avec moi. I^otd L. not» 
joignît, & comme il avoir lu la Lettre il me fé- 
licita auflî .,.. De. quoi, Lucy?,.. Quoi! filr 
la poilibilité , que il la malheureafe Clémentine 
mourroit, ou fi elle étoit enterrée 'pour la vie 
dans un trouvent, ou s'il en étoic dîfpofé autre*» 
ment , eh bien , alors votre Harriet pourroic 
avoir lieu d'efperer de trouver >un mari dvii dans 
fir Charles Grancfifon, & une moitié de cœtnr! 
N'eft- ce pas à quoi reviennent ces humiliantes 
félicitations? 

X-orsque nous entrâmes ,. fir Charles étoit dans 
fon cabinet avec Mr. Lowther , le chirui^îen- 
qu'il a engagé à aUer avec lui. Il vînt pour nous 
faire compliment , mais il retourna d'abord..^ 
Il avolt aufli avec lui deux médecins diftiugaés 
par leur habileté pour les dérangemehs de cer- 
veau : il leur avoir communiqué auparavant le 
cas de la malheureufe Clémentine, & ils lui ap- 
portoîent par écrit leur opinion fur là manîèw 
dont on devoit la traiter ftlon les diiFefens fym^ 
ptômes de Ib» defordrc, i . 

Il nous aR^rît cela quand il nous repignît, & 
parla en mârae tems avec beaucoup d'éloges, des 
chirurgiens Anglois, & fur -tout de celui-là. 
Il ajouta que comme Jes maladies de nerfs étoient 
plus communes en Angleterre que dans aucuh 
autre païs , il fè fkttoît que les médecine An- 
glois ièroient plus habiles que le? autres dans 
la feçon de les traiter; & que puisqu'il dévoie 
faire le voyage, il vouloît fe pousvoir de tou« 
leg moyens ^'ii pouvoit imaginer,^ pour contrit 

buçt 
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boërair récabliflèment d'amis qui lui étoient fi 
cbers, 

Mifs Grandifon lui dît que nous avions totfa 
quelque crainte fur fon voyage d'Italie , de la 
part de ce fier & opiniâtre Général. Mifs By- 
ron, die- elle,, nous a appris que M*. Be£mnont 
ne vous confeîlle pas le voyage. 
. Le jeune Marquis de Porretca , dît*îl, eft 
vif, «mais il eft galant homme , & il aimie (a 
fœun II faut idonner quelque chofe au chagrin 
qu'il reffent de leur malheureule fitoation. Il 
eft naturel , dans une violente afflîftîon , d'en 
chercher les caufes hors de nous. Je n'ai aucu- 
ne crainte de lui, ni de perfonne. La tâche à 
laquelle je fuis appelle, me regarde perfonnelle* 
ment ; il fiât s'en remettre de l'événement à 
qui on le doit. Si ma viflte donne quelque fou- 
lagementà up fèul de la famille ^ je ferai -bien 
payé de mes peines ; 11 elle en donne à plus 
d'un, je ferai trop heureux... Et quel que puis- 
fe être l'événetnebt , je ferai plus à mon aife 
avec moi-même, que je ne pourvois l'être?, fi 
je ne me rendois p«ts à la prière de rEvêque^ 
fût-il le feulqui me l'a fît.. 
. Lord L. denlanda à fir Charles, a'il avoic fixé 
le jour de fon départ? 

Je viens de le fixer, dit «^il , (kns cette demie 
heure: Mr. Lowther m'a dit qu'il fera prêt au 
commencement de la fèmaine prochaine ; & 
j'eîpère d'être fàmedi au foir à Douvres pour 
xn'embaïqueré 

Nous nous regardions Tan l'autre : Mifs 
Ch-andifon m'a dit enfuite que j'avois changé 
plufieurs fois de couleuir, & que je lui avois 

E6 fait 
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fait peur. Mqn cœur étok effeâdvement xm ped 
ébranlé. Je croîs que je ne dois pas penferil 
prendre congé dc^ lui qtland il panira. Ah Lu- 
cy! dans neuf 'jours d'icij... Cependant dans 
moins de neuf jours aprèà cela, je ferai dans les 
^rasides plus tendres parens dont aucune créa*" 
ture ait jamais pu fe vanter. 

Sir Cnarles prenant la four en particulier; 
f ai quelques mots à vous dire, Charlotte, lût 
4it-iU Ils furent enlemble près d'une demie 
l^eure. En revenant , j'ai fujet de penfer, dit^ 
M, que Charlotte confentira à donner la main à 
Lord G. Elle a de l'honneur , il Studra bien 
que fon cœur fuive là main. .J'ai une prière à 
lui&ire devant tous nos amis communs... Le 
Comte de G., Lady Gertrude, Lord G. fonc 
tous tes mêmes inltances ; c'efl . que je puiflb 
donner ma fœur à Lord G« avant que de quitter 
l'Angleterre. 

Je vous ai dit , non frère , que cela efl 
impoflible , fi vous partez dans neuf ou dix 
jours. 

Sir Charles me pria en particulier de travail- 
ler à la déterminer. Je ne puis, dit -il, douter 
que Miis Grandilbn ne veuille obliger fon fi-ère. 

Elle s'oppofa avec force à fixer fitôt le jour. 
' Il la prefla de l'air le plus tendre, & cepen- 
dant: très •'fiiriéufement. Il dit qu'il lui conve- 
noie de mettre CMrdre à fes affaires avant que de 
partir; qu'il. quitteroit l'An^eterre avec beau* 
coup moins de peine, s'il voyoit fa fœur nutriée 
Évec uii au(Q honnête homme que Lord G., 
Lord G. dit- il, vous adore. Vous vous propo^ 
fez d'être i loi: déteioinez-votts à obliger vo? 

ue 
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tre frère^qui^quoiqoMl ne paiflè être heureuses 
lui-même, ibuhaice de vous voir heureufê, 

O fir Charles! die* elle, vous me défolez par 
votre férieux , & par votre bonté. 

Le fujet n*eft pas indiffèrent, Charlotte: |e 
parle très-férieufement. J'ai beaucoup d'afiai- 
res à regter.. Mon cœur eft dans cette compa- 
gnie , cependant mes occupati(»3s me laiflè* 
font feû de ^ems pour en ^uïr jusqu'à mardi 
prochain.. Si vous me refulez à préfent, il fau^ 
dra bien que je me foumette. Si vous avez au- 
tre chofe à alléguer qu'une fauile délicateHè, 
dites le, & je ne vous preflërai pas davantage. 

C'eft donc ici la dernière fois que vous me 
le^ demandez, Moniieur? dit -elle d'un air un 
peu méchant. 

Ce n'eft pas le dernier nK>t de Lord G... 
mais c^ft le mien . • • Mais je ne vous permet** 
trai pas de me répondre en plaifantant. Si vbus 
pouvez nointiner un jour avant mardi prochain^ 
vous m'obligiez beaucoup. Je teille cela à vos 
réflexions. 11 fortît. 

Chacun la pria alors de faire ce plaifir à ibil 
fière , & fur-tout Lady L. Elle lui dit qu'il 
avoit des droits fur ia complaifance , & qu'il lui 
avoit parlé, à elle , d'une manière encore plus 
férieufe :elle pourroit à peine Tezcufer , dit- el» 
le, fl ce qu'il avoit dit' fi férieufement , qu'il 
devoit mettre ordre à fes affaires, ne fàiibic aa« 
cime impreffion fur elle. Vous favez , Char« 
totte,coBt|nua-t- elle, qu'il ne peut avoir d^au- 
tre motif que votre bien ; & vous m'avez dit 
fue vous avez deflein d'époufer Lord G. , que 
TOUS eftbn^z fon^Père, ik Tante^ & tous ceuisr 
£ 7 de 
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de fa famille que vous avè^ vu; ils font tous 
charmés de vous. Les arrangemcns font reglds, 
mon frère vous l'a die hier au fbir. Il ne man- 
que plus que voue jour. 

Je voudrois, die- elle, qu'il fût la moitié 
auÛi prelTé de fe raarierlui-même. • 

Il le feroîc, j'ofedîre, Charlotte, ii cela dé- 
pendoit autant de lui que de vous. 

Que diantre! fe marier dans une femaîne avec 
un homme que j'ai querellé pendant les quinze 
derniers jours... U fkut que la fierté, & la pé- 
tulance baiflènt par dégrés, ma lœur. Il me 
faut un mois au moins , pour adoucir aflèz 
mes ti'aics aveclui, afin qu'il puiflë me fourire 
en. face. 

Votre frère vous a fait entendre, Charlotte, 
lui dis - je , ' qu'il aime vôtre ' vivacité ; mais qu'il 
Taimeroit encore plus, fi elle ccnfaltoic les tmr 
& l'occafion. 

Il eft forti, ma fœur, dit Lord L., dans la 
ïéfolution de ne vous plus preilèr , fi vous le 
refufez. 

Je bais fts façons décifives. 

Ne vous, a- 1- il pas fait fentîi' ; Charlotte, 
lui dis -je, & d'une manière fi férieufè que cela 
a touché tout le monde , qu'il y a une forte de 
néceflképoùrhii? 

Je n'aime pas cette Clémentine , Harrîet. Tout 
cela vient d'elle. 

Dans ce moment un bruit à la porte nous an» 
nonça des vifites. EmDie accourut... Lord G., 
le Gomtè, & Lady Gertrude, je vous allure! 

Mifs Grandifon changea de couleur .... Un 
tour de mon fiîèrei • • • Ab.ciel! Je vais être 

affié- 
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nflîépîée! ... Je veux être boudeufe, pour n'être 
pas impertinente. 

Boudeufe , vous ne pouvez l'être , Charlotte , 
dit Lady L. mais impertinente , vous le pouvez. 
Souvenez -vous cependant du férieux de mon 
frère, & épargnez Lord G. devant fon Père, & 
fa Tante, autrement vous nous ferez de la pei- 
ne à tolià. 

Comment le puis-je? Notre dernière querel- 
le n'eft pas finie; Mais avertilTez le de n'être 
ni impertinent^ ni trop afluré. 

Sir Charles erjtra dans ce moment, întrodur- 
fant le Comte , & Lady Gertrude. Après lesf 
premiers.compJfmens, je vous prie, fir Charles, 
\ai die Mlfs Gnindîfon^,. en le tîitmt à parc, au- 
près de moij» & parlant bas , dites moi la vert* 
té, ne faviez-Vdûs rien de cette vîfite ? 

Je lésai ir^ti^ Charlotte , lui dit • il à Toreille. 
Je n'ai pas cependant voulu vous furprendre. Sî 
vous céàtL , vous me ferez un grand plaifir; fi 
non je ne ferai paâ fâché contre ma fœun 

Que puis- je fàffe ? Soyez moins bon pour 
moi, Monlîcur, ou moins preflànt. 

Vous avez allez donné au point dTiwmeur fe« 
mcfWe, Charlotte; Lord G. vous a ftit la cour 
avec z^le» Voas ne doutez pas de Tardeur dé 
fàpafflon, ni de votre propse pouvoir. Laiflëz 
jEtpi le jour; que ce Toit mardi prochain. 

O ciel , Je ne puis vous foufFrir, après une 
telle... Elle feinbloitfaors d'haleine, il fe tour- 
na vers moi, elle fdla près de Lady Gertrude, 
qui fe levant la prit par la main, & paflà avec 
eHe 4ans la chambore voi(îne ... 

£lles y relièrent jusqu'à ce que le dioer fû« 

fer- 
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ftrvî. (Juand eHes revferent , je ctas que je 
n'avois jamais va Mifs Grandill» fi aimable :le$ 
joues écoienc couvertes d'uQjechannaoce rougeur» 
. Un joli embarras dans lès yeux dounoit des gra«> 
ces à coûte fa pbyfionomie» & adouCinToit^pour 
ainfi dire, la majellé naturelle de fes traits. 
. Lord Gf. avoic r«air charmé , comme fi Ion 
cœur eût été rempli des plus heureux prélagea» 
Le Comte ne paroiflbit pas moins cornent. 

Mifs Grandifbn contre fon ordinaire fut pen« 
ûve pendant tout le dîner. Je fus bien joyeofè 
de la voir ainfi î dans Telperance que quand IV 
mant deviendroit époux, la maîtreflë trop vive 
fe changeroic en obligeante époufe.. • Cepen« 
dant de tems en tems > quand la joie du cœur 
de Milord fe répandoit fur fes lèvres , je pou« 
vois remarquer dans les yeux det. Charlotte, 
cet air malin qui k &it aimer & craindre tout 
à la fois. 

Après le dîner le Comte de G« & Lady Ger- 
trude Souhaitèrent d'avoir une conférence avec 
fir Charles & LadyL. Bientôt fir Charles ren- 
tra , & leur, mena Mifs Graadifon. Lord G» 
cbanget fouvent de couleur. 

Sir Charles les laifla enlèmble & nous joignit» 
Nous étions debout, il me prit à part. •• J'efpè* 
le, Mademoifelle , me dit -il, qv'on pourra 
gagner Charlotte pour mardi prochain; mais je 
ne la prefierai plus. 

Je crovoîs qu'il fe préparoît à mè dire qaeU 
que choie de particulier,- quand Lady L. entra; 
& nous pria tous deux d'aller vors A fœur, qur 
avoit quitté le Comte 9 &Lady Gertrode, de 
leur cotiEsûtewent^yr 

Ah 
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Ah ma Hàrriec, dic-eUe, atez pitié de moi, 

ma chère!*. • » Uabbatcemem eH Teofanc de; Tor* 

£ueil!... Se tournant alors vera fn: Charles, je 

me confeflè vaincue» lui dit- elle » par votre 

^mpreilèment^ puisque vous devez bientôt nous 

quitter , & par les importunités do Comte de Gi 

<3e Lady Genrude, & de ma fœur.... Sans 

sftvoh' mon cceur , ni mes habits prêts 9 je fuia 

x-éfolae d'obliger le meilleur des fn^es. Di(po^ 

fCez de moi, Monfieur, xromme vous le trouve^ 

r-^ez à propos. 

Ma;fœur confent , ]!4onfîeur , dit Lady L* 
^our mardi prochain. 

De bon cœur, j'efpèjfe» ^ Si Charlotte Ibup- 
«^onne qu'en prenant plus àt tems, elle pourroîe 
:Ki*être pas a llc^dG. qu'elle en prenne. Lord L# 
2)etidant mon abfènce fera pour elle topt ce qœ 
^ ibuhaite d'être quand elle fera déterminée» 

Je ne bdance point, Monfieur; mais j'auroiâ 
^Youla du moins an mois de tems pour me^e« 
connaître; & après avoir traité Lord G. ii cap 
"valiérement , j'aurois voulu lui donner par dé* 
g^9 quelques peri{)eâ:ives de4K>nheiur avec moi 
^u'i^n'a pas eu jusqu'à préiênt. 

Sir Charles l'embraflà. Je ne vois plus que ma 

iœor, dit -il, que le changement commence i 

préfent! Lord G. en fera charmé, & regardera 

tout ce qui s'eft paflë , comme des é[nreuve6 

feulement/ de fon amour pour vous. L'époule 

obligeante lui fera oublier la maîcreOè trop vî* 

ve: à prôfent,ma chère f(çur, permettez mot do 

vous préfenter au Comte & à Lady Gertrude. • 

Il la conduifît vers eux ; Lady L. prit ma 

^ SEiain , & m'y mena auip . ^9 Charlotte, Milord , 

dit -il. 
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die- il 9 cède à vos inftances & à celles de Làdy 
Gertrude; mardi prochain.unira les deuxfàmil^ 
les par la plus cendre relation. 

Le Comte la baiia d'un, air fort tendre : Lady 
Gertrode en fît autant , & courut d'abord à fon ne« 
veu , qu'elle amena ^ & préfenta à Mifs Oandifon. 

Elle n'eut que le tems de 'me dire à l'oreille 
quand fl approcha; Ah, Harriet, voici le plus 
mauvais rolle de la pièce. •• Il mit un genou en 
terre, lui bmfa la main 9 mais il étoit nop aife 
pour pouvoir parler ; car Lady Gertrude lui ar 
voir dit eu l'amenant, que mardi étoit ibn heu- 
reux jour. 

Il eft impoflîble , Lucy,_>que fir Charles 
Grandilbn n'emporte tout ce qu'il a entrepris. 
Quand il paroitra devant la. famille de Porretta 
en Italie, qui pourra tenir contre lui ï Sa con« 
fideration n'a -t'' elle pas doublé, & plus que 
doublé, depuis qu'il les a quitté ? Ils invitent à 
préfent tm homme dont ils aaroient fouhaité l'âb* 
^lence. Ils ont efiàyé inutilement tous les autre» 
moyens de rétablir leur Clémentine. Il poflTède 
à préfent; un bien conOderable. Le bruit de fes 
vertus eft allé dans les païs éloignés. O ma 
chère, tous les ohftacles doivent fuir devant 
luî.^ Et s'il plait au ciel de rétablir Clémentine, 
tous fes pareps doivent concourir pour la lui 
donner aux conditions . qu'il a propofëesr, & 
dont il ne peut revenir, les aïaiit propoft lui-^- 
môme. 

Il eft évident que fbn cœur eft à Bologne. v. 
Eh bien , mais il y doit être. Cependant je 
n'ai pu jn'empêcher 4!être fenfiblement tou- 
chée de ces mors que je lui ai entendu dire II 

Lori 
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l/kà L. qui lut avdh'jdcmandé quelque chofé* 

„ Je fuis impatient de partir. Si je.n'avois 

3^ pas attendu Mr. Lowtfier , faurois répondu 

»^ en perlbnne aux àeraières Lettres que jX 

^y reçues d'Italie. •' 

Mais puisque l'honneur^ h compallion 9 Ta» 
snour, Tamitié^ plus noble encore que l'amour , 
-^mt des droits fur lui, qu'il obéillë .à fà voGa« 
'«ion. Il m'a accordé une haute eilime; que je 
^bis'dignie de Ton amitié: l J'aurai dest ferremens 
^^le coBur.dans ToccaGon; mais qui n'en a pas 4 
^Hiaîmantqudctu'uti. plus que le refte du monde i 
Pendant que nous buvions: le thë , (Ir Charles 
parlant de ion coufin Grandiibn à Lord L. Ù 
£ft étrange^ Milord» dit*iU que nous n'encen^ 
dions rien dire de notre coufin Everard depuis 
fi longtems ; mais dans quelque tenis qu'tlr^- 
vUnntfutVtau^ ^Qarlotte^ fi- je fuis abfent^ 
recèvea le fans lui faire de reproches. Cepen- 
dant j'aurois été bito aife qu'il prk part à nos 
plaifirsi Faut - il xjue je quitte rÀngleterrè fans 
le voir? . 

• J'apprends que c'a été 4a méthode de ce pau- 
vre malheureux ,i de s'enfermer quelquefois avec 
quelque femme dans. une maifon particulière ; 
de peur que.fbn coufin ne le trouve » & au bout 
'dedeùx ou trois mois, quand il elt las de fa mi« 
furable compagne, il nvimtfuf Veàu^ comme 
dit ftf Charles , il fe &ic voir , il cherche la 
faveur & la compagnie de fou coufin, &pen* 
dant autant de moir, il vit dans un état de eon» 
trition. Sir Charles , dans fa grande charité, croit 
jusqu'à ce qu'il furvienne quelque nouvelle ten- 
tation , qu'il elt iincère dans foa repentir , & 
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il e^ère qu'avec le teins il recôimôitra fes ëg^ 
reioens* , ♦ 

Oh Lucy , quelle baile , quelle rampante^ & 
mifemble ^éature paroic un libertin , quand>oi;L 
haîjfe les yeux fur lui , & qu'on les Uve for u^e 
créature auHi glorietifb que fîr Charles Grandifon! 

La converlation tomba fur rengagement qu'a^ 
voit pris fir Charles pour le lemiemain auTufet 
au triple mariage, des Danbys. Nous le &SsSà!f 
rames totts de rheureux fuccès qui avoit recoinf- 
penfé fa bénéficence pour cette Eimille. Il nous 
fit un portrait des trois coures &rt à leur do- 
ge, & loua lés ftmUIes de part & df autre qui 
Slloient ^tre fi étroitement unies, n'oubliant pas 
de parler obligeamment de l*honnête Procureur 
Mr. Sylveflre. 

Il nous dit qu'il partirent vendredi de mnd 
l&atin pour Wj^dibr , pcHur /accompagner Imû 
W« dans & première vifité à la'maiion de Man^ 
field* Vous aurez la pcîae^ , Lady L. dit« îL, 
de faire remonter, les bijoux de -feue Lady W; 
pour un préfent à la future. Milord me les a 
montré, parmi un grand hombre de joyaux pré- 
cieux de fa défunte. époufe. Us font riches & 
feront honneur à fon rang. Vous ferez charmée 
Lady L.-&vous, mes fœurs, de votre nouvelle 
tante, & de toute fa famille. Je me réjouïs dans 
la perfpeiftrve du bonheur qui accomfjignera les 
derniers jours da frère de ma Mère; & en même 
tems d'être un moyen pour relever une ancienne 
& vertueufe femiile. 

Nous nous regardions tous les uns les autres, 
comme pour nous foutenir contre notre fenfibi- 
Uté, car tQusnoB y^ux étotent mouillés de lar^ 

mes. 
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mes. VoHà 4 prifeni ^ pexdbis^ji ^ et gniïi 
homme qui léjouïc tous ceux qui leî voient & 
r^Dcepdrât; mais dans dix jours oH ftta -t*il? 
£t4 ft^tfen* t<- il dans un an 9 > 

Il parla avec un fingulier plaiCr de l'arrivée (l 
loûhaiciée de fon Beauctiamp* il £b plaifoic h 
penfer qu'il laifieroic derrière lui un homme qui 
cbarmeroît tout le .monde 9 & qui le H&n^lace- 
roit auprès de fes amis pemlant. fon abfti^..* 
Le bçau portrait, qu'il fiut., avec le Doéteur 
Bardée , de cet ahnable amil - 
- Comme le Comte , & Lady Gcrtru4e de- 
voroiènt tout ce qu'il difolt! Ils étoient fiers de 
la relation qu'ils alloient avdr bientôt avec un 
homme de ce mérite. 

Vous me dites dans votre dernière Lettre, 
Lucy, que Mr. Greville n la htfdiefle de laifler 
écbaper des nœnaces contre cet excellent hom« 
me • .. Miferable ! • • • Que mon cœur le foulève 
contre loi!... Il«.. Mais ne parlons plus de 
cette vile créature. 

S^(SS) Si@^(S® S®^(SîD §^ 

LETTRE XL 

Suite. : 

Jeudi matin , 6. ^iviT. 

M ifs Giandilbn & Mifsjervois fortent d'ici; 
LadyL.a réfolu, dit Charlotte» de mettre 
tout le monde à .l'ouvre , pour que toutes 
chofes foient enauifi bon ordre qu'il fera pos- 
fîble en fi peude tems, pour mardi proc^sim 

Miû 
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Mifi Gtandîfîm , le CTpîçefc- vonsi avoue qu^* 
le n*a pas le courage de penférà rien^-. Quelle 
doic être la iblennité de cette ctccmltance quand 
elle efl: proche , puis qu'elle ôta le toutage à 
Charlotte Grândifoiù 

Elle monta avec moi dans mon appartement. 
Elle lie laiflà toinber fur une chàife: c^eft une 
folie de le nier, Harrifet^^ ^mais je fuîs fiw aba-" 
Vûè , & fort fbtte. Jen'aqpe point mafdi^rocb^}3. 
' Vmri objeûion n*éft-leliç>qviBiCpnU5e le jdur; 
ma chère? ! '• sL ' ' . - . . 

Je tfaîmfâ'ï^oînit le perfonnage.: : ^ ' ' 

Y en a - 1 - il quelqu'un que vous aimiez mîeuxi 
^^Jô-iie' puis -pas dire, celaî' Mais ce fisère me 
faitméprifèr tous les autres hommes^ Je vout, 
drôis cbmpb&r Tpoar: avoir un lilari la moitié 
auffi bon..* tendre^ doJùXyfiumain, poli, & 
ïïïêmé gai au ^milieu vde i*affliflnon !. . • O Har- 
riet ! -où trouver mi tomme 4)arieil? 

NuH^ ipart..* JJais par wattç mariage, vous 
ne perdes pas, au contraire , .vous vous aflTarçz 
encore mieux l'alFeftion de ce frère. Vous au* 
ici un homme d^un bon caraélère, un honnête 
homme pour mari, un homme qui vous aime; 
& vous aure^^ dèffiis cela iirolfe Jfrère. 

Croyez -vous que je puiflè être heureufe avec 
Lord G.? .:::.:^ 

Sûrement, s'il n'y a pas de votre faute. 
/ C'eftîà.Wffalré': jé^uis peut - être fupporter 
le perfbnnage, maîî je hè puis d'honorer. , 
«•Ne faîtes donc pas voeu de l'honorer; ue vous 
préfentez pas avec Uilà'd^autéLj; _ r^ - ^ 
-'Mais il le faut. . . ) Maiis Jeicroîs.que je penft 
trop: la féflexion.a^eftmsjazxuejdu i&amg^f «a 
'^' ^ ' ^ ^ • Plût 
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Rtt aù'dei qiie le même jour qOfe |e donnerai 
la main à Lord G», la vôtre fl&t unie avec celle 
de mon frère ! 

-^ Ah Mifs Grandîfbn ! Si vous m*aîmez , tâchez 
€3e me guérir , & n'entretenez pas refperance 
d'une 'çhofe qui jamais, jamais ne peat'être. 

Chère créature ! Vous ferez plus grande que 
Clémentine, c'eft-à-dire, que ce qu'il y a de 
:i3ilus grand, fi vous pouvez foumettre une pas- 
ilon qui a bouleverfé fa raifon. 

- Ne faites pas, Charlotte, des comparniforis 

^ans lesquelles la confcîence dit à votre Harriet 

qu'elle doît avoir du deflbus. Il n'éft pas be- 

*Sbîn que je meméprîfe moi-même , pour me 

^croire inférieure à Clémentine. 

Vous êtes une généreufe créature!... Mais 
ce mardi qui s'approche ... Je n'en pais fou- 
^enîr Kdée. 

Chère Charlotte ! 

£k chère Harriet i... Mais les eropreflëmens ^ 
les aflîduïtés de ce ridicule perfonnage me dé- 
goûtent. 
Vous ne le haïflez'pas?... 
Le haïr. ..-Non... je ne le hais pas. Mais 
je me fuis fi fort accoutumé* à le regarder com* 
me un. fot » que je ne puis m'en empêcher. Il 
n'auroit pas dû être fi docile avec un caraftère 
comme ie mien ;^ il auroit dû ft fâcher quand je 
me jouoîs de lui. J'en ai fait mon jouet, je ne^ 
m'en déferai pas, cela eft certain. 

J'efpère donc qu'il fe fâchera contre vous , qu'il 
fe reflentîra de vos mauvais traitemens. 

C'eft trop tard , c'efl: trop\tard pour corn* 
mencer 9 Harriet^ Je ne le fouffiîrols pas à pré«: 

fenu 
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. lènc* Il ne m*a f amafa latfîë wk que fon t!« 
6ge pûc 6*accomoder de deux fcrtes de tratcs; 
Le pauvre homme peut avoir rair afflige 9 }e 
|ai fore bien cela; mais il me fera toujours rire 
^uand il voudra prendre Vzirficbi. 

Vpus n'y penfœ pas > Charlotte. Vous pou- 
vez lui donner tant de fujet d'être fâché , que 
cela lui devienne habituel, & vous feriez bien 
aife alors de le voir content Les hommes ont 
cent moyens que les femmes n'ont pas de s'a» 
amfer hors de la maîfon quand ils n'y font pas 
heureux. J'ai ouï faire cette rmarque à^. . • 
. A votre Grand r Mère , Harriet. La bonne 
vielle Dame! Celapouvoit être ainfi fous fon 
règne ; mais vous trouverez que les femmes one 
aujourd'hui autant de moyens que les hommes de 
s'Amufer hors de la mai(bn« N'avez -vous pas 
fait cette remarque vous - même dans une de 
vos Lettres à Lucy? Ah, mi chère, nous pou- 
vons pendant les vingt quatre du jour, nous 
moquer de nos Monarques , s'ils ne lont pas do* 
ciles. 

M^is Chariotte Grandifon ne veut pas, ne 
peut pas... 

Ouï , cela eft vrai , ma chère , . . . maïs alors 
je ne ferai pas Grandifon. Cependant l'homme 
trouvera quelque fureté dans la bonté de mon 
frère. Il n'eft pas feulement bon lui-même , 
mais il rend bons auffi, ou par la crainte ou par 
la honte, tous ceux /qui ont quelque relation a* 
Vec lui. Mais j'efpère que quatid huit ou quinze 
jours feront heureufement paflTés , & que mes^ 
e^ts feront revenus de l'abbatement où m'a 
jette cette abominable fvécipitation , jq pour-- 

rai 
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rai trouver quelque imaglnaitOQ qui fera rirptouc 
îe moade,-e«cepc'é celui qui pourroît fe. mexcrc 
en tête qu'il en TouffVe, • Eft pe^ç-op rirç, &. 
é:re fâch^ dans Iç même mopaenc? 

Vous ne devriez pas yoi^s irorie):, Charlpçr 
te» jusqu'à ce que cetçe veine de raillerie fie 
fermée, 

Tefpère de lâ conferver juçqu'A cîtjquante ans. 

^ Ne dit?? p^s^çpla^, Cl^arlotce, Ditesquevous 

efperez de la conlerver/ealewnt auflS; longtems. 

<ju*eUe fera Faga,rçl4^ cPimoaQ. ityiocence , par 

^elai qu'il fera 4® ^W® devoir d'obliger , &. 

^aOi longten^s qu'elle ne vous fera point de corc 

à vous-même. 

Votre fervante, faî^te Gravité! ... Mais cç 
qtii doit écre fera. Il dpk Je vQir. Ce fera font 
affaire. Il péchera avec l^pyeux bÎQn ouverts.. 
Je croîs qu'il m'aatïê? yaëpourêtreayêrri. Touç 
ce qui m'inquiète, ce font' le^ huit ou qtjinzd 
premiers jours. Il fera le Roi pendant tout ce* 
tems-là ... Cependant peut-être pas tout-àrfiiic 
encore. Et dès-lors je ferai toujours fa fouve- 
raine, ou JQfuî!8:bîeQproTnpée.. Quq^liiantre une 
femme époufera un homme qui ne vaut pas 
mleu;c qii'eUe, ^ elle né^^e^A de fe payer elle- 
même defacondefccndanceu. Mais,aye-odf!... 
Voilà an -foupir , Harriet. Sij'étoisàla mai- 
fon je voijs cbantçrais une^^hanfon, oujevoui 
iouQrqis im air, pour ma.r^pfîforter Ua peu 
iQoi-n>êa(ie. 

Elle me pria enfuîte très-ipftamment de Ui 
tçnir compagnie jusqu'au jour fatal, & penj^a^ç 
Qejour. Voi^s voyez, dic-elle, que mon frè^ 
te eft engagé JM^'4 lundL . Chère a^aturç^ 
. Tm* IP^* F Ibu* 
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foutenez moî, fortifiez moî... Ne voyez -vous 
pas mon cœur battre à travers mes habits? • . . Si 
vous m'aîmez, venez déjeuner demain avec moî, 
& ne me quittez pas pendant tout te tems • • • 
î^étes-vous pas ma fœur , & l'amie de mon 
cœur? Je vous donneroîs un mois fi vous me le 
demandiez. Allons, defcendons, je demanderai 
permiffion à vos confins. 

Elle le fit, & ils Taccordèfent volontiers, 
avec leur bonté ordinaire. 

Sir Oiarles eft parti ce matin pour aflîfter au 
triple mariage; dans un habit charmant^ dit fa 
fœur. J*ai f^t promettre à Mifs Grandilbn de 
me rendre compte de tous les détails qu'elle 
pourra apprendre par le moyen de Saunders, ou 
par le recic-méme de fir Charles. Nous autres , 
jeunes filles, nous fommes, je crois, fort titten- 
tives à de pareilles Icènes, comme pouvant nous 
y trouver un jour. 



LETTRE XII. 
Mifs Grandison» à Mifs Byrosi. 

Jeudi foîr—— 

Déraîlbnnable , méchante, cruelle Byron! 
Attendre qu'une pauvre créature fi prè^^ 
de foo exécution, écrive comment fe font com- 
portés d'autres gens dans les mêmes circontlan*^ 
ces redoutables ! Le nœud du mqriage a pendtE 
depuis quelque tems fiir ma tête ; Je l'ai déjà 
tucour du col I ... Presque étranglée, ma chè^ 

re!... 
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»!\^.. Entendre lire ^ en premier lîeû, eti fé- 
cond lieu, en troifième^ en quatrième , pres- 
que jusqu^à douze «.. Dieu nous foie en aide ! ••• 
Xc le vilain Notaire levant contre moi fonné ar« 
»3é de lunettes, comme pour voir comment je 
*iportois la chofel Lord G. m*înfultant, à ce 
^u'il me fembloit, par fes regards; LadyGer- 

"mrude ricannant ; la petite Emilie fur le point de 
^e récrier . • . Comment Harrîet (butiendra-t- 

^elle ces abominables ledbures?- • • • Mais je les 

^al quitté , pour reprendre haleine , & obéir à 

:»na Byron, 

Que vous dirai -je donc à préfènt au fujetdes 

TDanbys? Saunders'à fait fon raport. Sir Char^ 
les nous a dit quelque chofë. Cependant je 
ne vous donnerai que les chefs : luppléez le 
refte. 

En premier lieu , mon frère alla chez M*. 
Harrington , tante de Mifi Danby : elle fit tout 
excepté de Tadorer: elle avoioavQC elle deu^ 
jeunes Dames, parentes de feu fon mari, des 
friandes Demoifelles de la cité , qui s'étoient 
fait inviter pour voir l'homme qu'elles apelloienc 
on prodige de gén^Oté & de bonté. Saunders 
entendit Tune d'elles difant à l'autre , Ah ma 
fœurl C'eft'lé Roi des hommes! Quelle pitié 
.qu'il n'y en ait pas beaucoup de pareils ! Mais t 
Harriet, s'il y en avoit une ceotaîne, nousn'ea 
laiflerions pas un aller chercher une femme dans 
la cité: ' n'eft -il pas vrai , ma chère ? 

Sir Charles fît l'éloge de Mifs Danby. Elle 

étoit remplie de reconnoidànce, & d'humilité » 

je fuppôle, DéboTOaîre, modefte, hamble, ce 

font tes qualités des femmes dont les hommes 

Fa. font 
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Jbnt te ptas^ fbus. Maïs le mariage ^ •& le fèn- 
titnent tfîjne obligatioiT, humilient égalemenc 
des cœurs m£me plus fiers que celui de Miis 
Datîby; coitime votre pauvre Charlotte peut le 
certifier, 

' Les jeunes époux & le refte de la compagnie 
dévoient joindre fir Charles, répoùlè , & ces 
Dames, à S, Hélène, c'eft, je crois, le nom de 
FEglife. - 

< Coimne fî.le* mariage étoit nn honneur, la 
IHle Dafnby , pour faire honneur à fir Charles , 
devoît être attelée la première. 11 laf doiina ^u 
mi Gaillard. Le Père Gaillard donna la fille à 
Edward Danby 5 Maïs MnHervey donna pre- 
injérement fa nièce à l'ainé. 
• Une desépoufes, j*aî oublié laquelle, s'éva* 
nouït tout -à- fait; une autre s'évanouît à.moi< 
tîé; ... fâuvée par des ftls fentîs fcïrt à propos. 
La tfôifièm^, la pauvre ame! pteuroit de tout 
ibn cœur • • • Comme je fuppcîe que je ferai 
teardî. 

Jamais furement, il n*y eut un faifeur de ma- 
riages comme mon fi-ère , Dieu me donnes 
bientôt ma revenche fur lui , dans le môm^ 
goûd ^' 

*' La proceffion étôît un triomphe . . . fix cak 
roflès, Savec quatre (bts ou fbttes dans chacun^^ 
allèrent tous chez Mr. Pouffin à Etfield. Ils y 
trouvèrent une nombreufe compagnie* Moim 
frère fut extrêmement gai , & les . hommes 
Ittiffi bien que les femmes fe dîfputoîent fes at- 
tentions; maïs il furent fort attrapés en a^ré^ 
faant qu'il 'âevoit les -cjukter le ioii? de bonne? 
heure. ■ <'^ j^--- ■ ■ \ .^ -•- - . -'• - : 
^ - - ^. Une 
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Upe Dame m^ri^e, la femme de Monfîeiur... 
Monfieur Çhofe, (j'ai fort jnauvaife mémoire 
pour me rapeller les noms de Ces Chevaliers de 
}a cité} écoit réfoli^e ,; dit -elle', puisqu'ils ne 
pouvoient avoir fir Charles pour ouvrir le bal, 
de danfçr une fois avant le dîner avec le plus 
bel homme de l'Angleterre. On fit venir les 
Mufici^ns; & il ne fit point difficulté d'oblîgqr 
la compagnie dans ce jour de joie. .1 

' Savez tvou^ , Harriet^ que fir Charles padè 
pour ùri dès plus beaux dânfeuri de TAngletcr- 
j-e? Souvenez -vous, ma chère^ (Dîçu me foie 
en aide 1 Je ferai alors Ilupldé, & ne me refiba- 
viendrai de rien) fouvenez-vous-de le prendre 
pour danf^ mardi,' vous jugerez alors par vous- 
même de fon excellence dans cette fc^etice .•• 
Ne peut- on pas apeller la danlb une fcience? 
Je fuis fure qye ouï^ fi Ton en juge par le petit 
nombre de gens qui danfent gracieufement ; & 
que c'eft mraie une fcience difficile. 
^ Sîr Charles apparemment charma G foKtOia: 
le monde qu'ils voulurent abfolument qu'ail 
danfât ,ayeq. Tépoufe .de Mr. Gaillard, qui 
paflbit pour une belle danfeufe. Après ce- 
la n prit les deux autres époufibs Tûne apxès 
raqtre. - , , 

^ Q ! . , 4 Et fouvene^-vous , Hartîet , de gagner 
quelqu'un pour le ftîre chanteri... Vous jouerez 
^^U clavecin ..; Je çtok que j'oublierai dans cet 
agréable moment du jour, (car vous avez une 
main Charmante , ma chère ) que je fuis la prin- 
cipale folle dans là pièce du foir. 

O Hârriec! ... Comment puîsi» je , dans les 

circonilances où je fuiSr m'occuper encore d» 

, P 3 c^s 
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ce$ fkdes & fbts perfbnnages. Venez vers mot, 
non amour, dès le poinc du jour, & ne me 
quittez pas jusqu'à ee que ... Je ne fài pas jus» 
qu'à quand. Venez , & prenez ma place , ma 
chères Je haïrai cet homme. 11 ne fait que fau- 
f iller & danfer autour de moi , & faire des gri* 
jttaccs, & tout le monde le loutient. Faut- il 
(j'efpèK que non} que ce foit ki la dernière 
£^i& que je me nomme 

Charlotte Gjlandison-î 

LETTRE XIIL 

Jfî/} Byeon à Jlii/î Selbt. 

Du quarri de S. James ^ veifr 
dredî matin, 7. Avrik 

S îr Charles Grandilbn eft parti de bonne heu* 
re ce matin pour aller chez Lord W. & de 
là chez Lady Mansfield. Je fuis ici avec cette 
bizarre Charlotte. 

Ladjr L. Mifs Jervoîs, moi, tout ce qu'il y 
a de femelle dans la maifon ^ ou qui travaille 
dehors pour les deux fœurs, tout efb occupé aux 
préparatifs pour mardi prochaine 

Mifs Grandilbn efl: la feule oiliver je lui dîs 
que c'efl par afîbclation. 

Le Comte lui a fait préfent, au nom de Ion 
fils, de quelques joyaux fort riches. Lord G. en 
a commandé auffi d'un très- grand prix: il prend 
en tout ravis de Lady L., comme on- peut le 
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voir par le^ goût jcle Touvrage. On a commaa- 
dé de nouveaux équipages, ils feront fort brÛ- 
lans. 

Mifs Orandifbn m*a confondue ce matin par un 
trait de fa générofité. Elle m'a extrêmement pres- 
fé d'accepter comme fa troifième fœur, là part 
des bijoux de fa Mère. Vous pouvez croire 
que j'ai abfolument refufé nn tel préfenr. J'étois 
fâchée contre elle, & ie lui ai dit qu'elle n'a« 
voit qu'un feul moyen de faire fa paix, c'étoit, 
^ue puisqu'elle devoit être û complètement pour* 
vue par fon Mari , elle rejoignit les deux nvoi- 
.liés, en préfentant la fienne à Lady L. qui a* 
voit refuf^ des bijoux de Lord Ln quand ils fe 
marièrent, & qui par ce moyen feroit , dans 
cette ocçafion, une figure aum brillante qu'elle. 

iglle a été charmée de cette idée; & à l'infu 
de tout le moi^de, excepté ^e moi, elle ies a dé- 
jà donné à fou jouailler , qui les doit monter 
préciièment comme ceux qu'elle doit avoir, & 
que Lady L. n'a pas. Par ce moyen, qui les 
lencka en quelque manière inutiles pour elle-mê« 
me, elle compte qu'elle obligera fafœur^ malgiré 
toutes fes réfiflances, à les accepter. 

Lady Gertrude prépare aufli quelques beaux 
préfens pour fa nièce chérie. Mais ni la fati&- 
faélion de la famille oà elle entre, ni celle de 
fes parens, ne donnent à la méchante .Charlotte 
.aucune joie fènfible, & né procurent pas à Lord 
G. les attentions qu'elle doit fonger à cornmen- 
cer à lui montrer. Pour lui , il n'y eut jamais 
d'homme plus heureux. Cependant , il s'en 
trouveroit peut-être mieux avec elle^ s'il pou- 
vpic être plus modéré dans l'exprelfioh de {à joie, 
. ' • ^ • F '4 ' qu'et- 
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ê'èlle s'eft mÎ5 dans la tête de regarder -conifne 
e kîftrlte. . . ■ - ' ^ 

Elle ne donne pas carrière cependant à fon 
humeur fatytîque, cottiAie avâttt qiié le jour fût 
"fixé. Elle n'eft pas t^ut-'à-faît auffi malîgnfe 
qu'elle étoît. Elle a l'air penfif, & de ne pas 
s'embarafler de tout et que nous faîfons pour 
elle. Elle va & vient, & aflfèfte dé ne s*amu- 
fer que de fbn claVecîn. La fiftgulîète choft 
' que Mifs Gran.difon! Cependant elle tient tou- 
jours Milord dan^ tine tîmanCé rèfpcftueufe. Je 
lui ai dît qu^elle ne ftvoît ccronDeM dèfcendrfe 
jusqu'à lui, avec cette grttce qui loi éft fi natu- 
relle atcc tout autre. 

J'ai parlé au Dcfteuf Bartlet du voyagé de Cf 
Charles en Italie. Pèrfonôé be fait; dît -il, 
quels ftîgnemens de cceuf font cachés lbu« ^tte 
contenance bonne & gaie. S5r Charles Grândi- 
ffan a iine jrodenccf hkn au ddTus de celle de 
preèqtie tous les jeunes gefts; mars il & lin cœur 
biehftnfible. : 

"^ Je regarde eonrtné îlfforé, Monfietir, lui dîs- 
je, qu'à l'avenir il fera pins Italien qu'Afigloîs. 

Cela eft împoflîble, Madeffioîfèlle ! Urt jeu- 
ine homme raifonnable tire cet avantage de fes 
"Voyages, qu'il apprend p^r re qu'il voit dans les 
autres pais, à préfërér le fien. Les étourdis 
font tout le Contraire. • La patrie de fît Charles 
^Ini eft devenue plds Chère par là longue abfen- 
ce. L'Italie en particulier, eft apellée le jardin 
de l'Europe, mais elle vaut- plus par ce qu'elle 
a été, & ce qu'elle pouiroit être, que par cte 
qu'elle eft. Je n'ai pas befoîn de dire, à une 
gperfonne kufllînilruîte parla lèfture & là co«- 
V ^ Ter- 
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verfttîon, d'où vient cette prodigîèiïfé differetl- 
ce. Sir Charles Graàdifbn la fent i>ieh. Il ai« 
~me fon pa'fs avec le jugement d'un fagej & îl 
n'eft pas exempt des pr^cmîons d^un patriote» 
MaîSi Dofteur, il a oftert, comme vous ft- 
Ve^, deréfider.-. . Je m*arrétai là. 

• Ouï 5 Mademolfeîle ; & Il ne reculera pas , fi 
on Tapellé à tèdir (es offres. Mais ç'eft c^tte 
incertitude quîle gêne. 

J'ai cômpaffion de mbto i:^tron, contiQuat-il; 
Je vous ai dk fouvent qu'il n'eft pas liedré^iî?. 
A quoi l'imprudence ne doit -elle pas s'atten^ 
dre , puisque la ppudence même a tant à Ibufr / 
frîr! Sa feulé •confolation eft'^u'il n'a rien à le 
feprochw. lITfcipoi'te en^KMBrte les ihaux iné- 
vitables. , Il ne fait pas parade de ft piété ; maïs, 
Màdemoîftlle 5 fit Chîirles Grandîîbn eft un 

CHRETIENé^ 

• Vous n'avez pas befoîn , Monfieur , d'en dire 
davantage pour relever fon mérite ; & permet- 
tez moi d'ajouter que je n'ai pas peu dé'plaifir à 
penfer que aémentine eft une Dame d'une ex- - 
^fte piété, quoique Catholique Romaine. 

Et permettez moi de vous aflurer, Mademoî- * 
lîelle , que fon «ftime pour Mifs Byron (& 
plus que fon eftline, pourquoi ne le. (Kroîs-je 
pas , puisque chacun le voit?) eft fondée fur fa 

Îîété, & fut les aiinables quiilités de fon cœur. 
^ beauté eft on préfent du hazard, & un avafl* 
Xage paflager. Perfonne ne lait mieux que mon 
patron dminguer l'admiration de l'amoun Sa 
"Vertu eft une vwu à l'épreuve, eîle eft çu des- 
Tus des fenfibilîtés qu'il îeft beau de vaincre. 
MadouoifeUe Olivia ne l'ignore pas; & je dois 

V 5 m» 
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Bie reconnoitre ici votre débiteur pour trot^der 
articles qae vous m'avez demandé. J'efpère de 
tn-acquicter bientôt. 

A votre commodité, Doûeur.- Mais je dois 
iFoas dire que, quand vous me donnerez l'mftoire- 
d'Olivia, je ferai bien fâchée, fi je trouve que 
Clémentine eft conflderée par uneperfonned^un 
czrsiStkre bien moit^ heureux^ comme la rivaleV 
dans le cœur de Hr Charles GraodifoQ. 

Olivia, Mademoifèlle, l'admire pour fâ ver* — 
p\^ m^s elle ne lait pas , comme lui , féparer ~-^ 
V-admiratim de V amour. Quelles offres n'a-t- 
elle pas refufé?:... mais elle déclare qu'elle- - 
aimeroit mieux être Vami^ de fir Charles Gran- — 
uâifon^ que lafenuQe du plus grand Erince de ^^ 
la terre, 
' Gela me^fiap^: n^î-je p^ dît quelque cho*- — 
fe de pareil? Mais furement avec un cœur ini^o— — 
éenCé^ Mais le Dofteur fait entendre qu'Otivia-^vt 
a mis ia^ vertu à l'épreuve ; cependant j'eô>èr^^^ 
que je ne l'y mettrai pas* 

Vamie^ Dofteur Bardetî ... J^efpère qu'ai v — ' 
cune femme, qui n'eft pas entièrement abandon — ^ 
née au deshoimeur, ne profanera ce nom facré^^ 
en y attachant des idées qui pe peuvent y étr^^* 
jointes» L'amitié t^xm des plus brillaps car^ 
raélères fous lesquels une créature humaine pui»-^ 
lêparoître aux yeux d'une autre, llpeutyavoîc. 
«n aTMOttr, qui, quoiqu'il n'ait que des 'vues hon- 
nêtes, & même dans le marîagç , ne parviendra 
pas à être l^amitié. Que de pareils attachemeuj 
Ibnt au deflbus de Tidée fublime que je me fais 
de cette noble & délicate union des âmes! 
Voufi êtes étonné ,. Doâeut B^tlet. Permettes 
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moi de vous répétei^ Monfieur, CJ^ ^^ ^^i ?^ 
CtBory Tofïre d'amitié qu'a fait fir Charles Gran* 
difoii à U pauvre Haniec Byron , & qui m'a 
àormé des idées fi relevées de cette paffion des- 
iAtére0ëe; mais il faut que vpus oubliiez que je 
vodsTaî dit. Je répétai alors ces mots, donc 
ks premiers font; >, Mon ccBur demande à s'u- 
„ nîr., avec le fien ": Et. les derniers; „ Aufli 
„ longteois que cela s'accordera avec fès auaes 
„ attachemens *' C*)-^ 

LeDofteur le tut pendant quelques momensi 
Enfin, quede-délicateflè, dit- il, dans le cœur 
de cet excellent homme ! Cependant qu'elle s'ac- 
corde bien avec la plus exa(5te vériité ! L'ami-, 
tié qu'il vous offre, Mademoifelle, efi effeStivi» 
ment VamitU. Ce que vous m'avez répété n'ai 
pas befoin d'explication. Cependant cela ex- 
prime l'incertitude de fa (ituatioa. Cela . • • 
Il s'^arrêca tout; à coup. 
J.e vous prie , Doâieur, continuez, j'aime à 
Vous entendre parler. 

Ma bonne Mifs Byron ! . .^. J'en puis dire trop^ 
<3ans ces ipatiëres délicates, il faut laiilërfir Char- 
les à lui-mèm'e. Perfenne ne peut rendre fes 
penfées-,. comme lui. Mais permettez mpi de 
ciire quQ fon admiration pour Mifs Bjjton ell; 
aufiî jufte.que mnde» ^ ' . ,. - ^ . 

Mon cœur fe Ibuleva' contre moL ' Hardîe 
llarriet , penlâi-je, comment ofes- ty prefler 
cet honnête homme d'en dire, plus qull p a desr 
feind'endir^e lur les fécrets qu'un ami lui a con* 
JSé ? Contentes - toi de te flatter çue le plas én^ 

. \ .' ,' .. jcelK 
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cellèjnt homtïié du monde voudroît te dire à luî^ 
s'il n'y avoit un obftacle înfurmontable. Et toîv 
noble^&r trois fois noble Glénifentîne , aïe la 
préférence dans le côeirtr tnêtne d*Harriet By- 
ron, puisque la juftîce te la dofine: n'as- tu pas- 
appris, Harriét, à préférer la juflice à toute au- 
tre confiderationt Et en abhorrant la penféô' 
d'un vol orditiaîre, voudroîs^tu voler, un xœur,- 
fur lequel une autre a toutes fprtes de droits, 
& achetés fi chèrement? * > 

Ile t tre xiv. 

Suite. ' ' . ' 

Vendredi foif. 

Nous avons eu une^ande contèftâtîonfurle 
lieu où Ton Célébrercît le mariage. Char- 
lotte, la mutine .Charlotte , pe vouloit pas que 
ce fût à l'Eglife. Lord G. n'ofoit.dîre Ton feh- 
tîment, quoique fon Père, Lady Genrudfe, & 
tout le monde fût contre elle, '" 

Lord X- dît que fi lesDames dé bcfàîr re* 
jtardoîeric roffice dtt mariage comme fi |>eu îm- 
portant qu'op pût le célébrer' par • tout indîfFé- 
lemmént,* îl.ie falloît pas s'étonner que îés Ca- 
talîers ^U bel aîf regârdaflènr comme encore 
moîiTS irtiîortûntes tes obligations qu'il leur im^^ 

Qt3âi]3-on «jè^ demanda mon âVîs,']e dis qoè 
te ^mariage me paroiflbit un des aftes les plus 
• folemnels dans la vie d'une fetone^^ ' ^' ^ 

-^ ^ Si 
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'Sî celst eft vrai pour les femmes, cel'eîb auQî 
furemenc pour les hommes ^ intewompitLadyL. 
fi votre fatidaffiê, Chartotte,^jdmâ-t-tlle', vient 
de modeftie , vous fàîeeS un feptoche à Votre 
lœur-^' & qui pis eft , à votre Mère. . 

Charlotte avança fo Jolie lôtre , & ne fut pas 
convaincue. ^ 

- 'Lady Gcttrude parla fôvërèment contre l'af- 
feftation; cependant elle admire fa nièce fàvo* 
rite. Elle fit une diftînftion entre les^etigage- 
xnens de cbatnhre , & les engagemens d*Egliffé 
Elle fit venir le mot de décence. Elle appuya 
ciavantage voyant TobUination de Tinfenfiblè 
Charlotteé SiTépoufe, dit -elle, prétend par là 
montrer de la complaîfance Npour fpn époux, 
G'eft une autre affaire ,' mais alors qu'elle le dife 
^ôut naturellement, & qu'elle ^ft prefTée de lui 
«aire plaifir. 

Charlotte efla^a de la foudroîer par un re* 

Îard . . . Elle en lança un plus terrible encore' à 
^ord G* qui étoît affls à côté d'elle; & vous, 
lui dit -elle 5 tout bas, pourquoi faut- il que voua 
iBontriez toutes vos detlts?. • • Comme Lady 
<ier^trude avoir deflèin de la piquer d^honneur^ 
Je me trouvbia tout aulli difpôfée à lui pardon- 
ner la llbferté de ce 'discours, qu^àcbUe qui )f 
«Voit<rdonné lieu» ' «- > 

Elle fit toujours la mutine : elle ne fe mariée 
toit point du tout, 'dît- elle, fi onnevoulok 
pas avoir cette cômplaifànce. 
' Cbrame j'étoîs affife dd Vautré côté d'elle^ 
je îuî dis è Toreille ; Je voudrôis^ Charlotte , que 
le nOBUd flJt déjà lié; jusqu'alors, vous ne ferez 
ffien mêibe de bi€n> .92e de mauv^ife gra<^^- '^ 
< F 7 Le 



Le DôéteurBatlet n'étok pas préfent : îl étoîr 
allé &ke une vidce de politeflè à mes coufins* 
Reeves. Quand il révise^ on recommença la^^ 
difpuee^ îl y entra avec elle , avec tant de mo 
deftîe, de bon fens,. de jafteOTe , & de fermécé^. 
oue Ion obftinatiort c^da enfin. Mais à peine 
re feroit- elle rendue encore , s'il ne l'eue aflli-: 
Fëe que fon frère feroit ahffolument contre elle , 
& que lui-même fe difpenferoiç de ee^ce fonc* 
tîon, fi elle ne fe faîfoit pas dans l'^glifè. KUe 
a'étoit mis en tête d'être mariée par le Doékeur*^ 
. Le Comte de G. , Lady Gertrude , comme 
iufli Lord &I^dy L. le retirèrent aflèz contens 
de fa complaifance. C'cfb la fille la plus mal 
gracîeiûfement. gracieufe dans fes ccMnplaîfan- 
ces, que j'aie jamais vue : mais Lçrd G* deyoît 
jpayffB pK-toue. ii<m alla^çs, Charlotte & moi, 
daps la Bibliothèque. Lord G. ofa y entrer, 
peut- être avdc trop peu ^e leérépionie.' ^ Elle 
lougît ^... Hé , Monfieur !• Qui vous attçndok % 
Jl eut tout de fuicç^i^n air humilié. Jl ,fbrtit prér 
cîpîtamment. Pi, Chadoite, lui dis -je, remet- 
tez - vous •• • & .me le v^ant j'allai à la çorce.fy[>eIr 
IcrMilord* :■ 

-Il revint, m^îs un peUi^î,... J^efperoîs^Ma- 
^émoifeUe,iJ.'efpproJs„^0ma)e vous n'étiez pas 
âans votre apàrtèmcnt , , que î'iauroi^ pu , qu^ 
j^âuroîs'pa être... 

: Pmi tOHt. où le? Ehme^ font feules ; c'eft un 
apartement de ÎDame , Milord , (Jit- elle ^ avec 
iHtè/baujceUr qui alîoîcjnieux à fès traits, qu'el- 
le n'aurpît été fiir.cw? de toute autre fempe, 
:,. Il avoit l'air, de ne fayoir s'il refteroit^ ou s'il 
«*eiX'iroic, Affeyez.-vQys5 J^4ilQ^d^ luidîsrjfij 
Cvi ^ i * nous 
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IDOOS n'avions, rie» à dire de: particidien . U 
s'approcha^ 1q chapeau Ibûs le bras^ faifànc une 
xévérence à Charlotte , aiETe auiQ majeflueufe* 
jEoent qu'une Pdnceflb fur fon thrône» Elle avoi( 
«Bcore Tair piqué* Vous vous donnez de jolis 
stîrs, Milord, ne trouvez* vous pas? 

De jpiw airs^ Mad^pipifelle ! ♦ ♦ . De jolis 
faîrsl •• f Sur mon ame» je crois ^dVIademoifet^ 
îe-.^' Et avec ce vifage en feu , Mades^oifel? 
le... It prit fon chapeau bptdé de de^usfotv 
]br^> & d'un air fort {"érieux . Tag^toit en tous» 
-l^ns^ comine ne fâchant ce quilfaifoit./. 

Quoi, Monfieur l fao^-jUl que je fois fouQe^ 
tée^JMonfieur? , 

-Il remit fon copeau Ibus* le brasw. fouffles^ 
aée, Mackmoiièile..,. PlûtaucielU 
I Qu'efl: - ce que le. ciel a afl&iro avec vos hir 
zarces manières,» Lmd Gi t , 

Je demande pardon de m'ifttre intrus, Made^ 
xooifellé i • • Mai& je penfois ; • • 

Que vous aviez un privilège, Monfieur t#% 
Mais le mariage méme^Moo/ieur^ne vous don-^ 
j^ra pas le privilège de vçnir m'int.errompi;^ 
,aans: mes retraites.; Ycras^pen/iez, Moufieqr! ^«^ 
.Vous pouviez n^pas per^/dr . . • Ceft ççcore pis 
£ vous avezrpeiiie.... 

. Si j'ai réetlemertt offenfé.^.» je ferai plus cii^^ 
conlpeA à l'avenir •«. Je demande pardon. Ma- 
demoifelle.r^"Mils.Byron, j'efpère, me pai^ 
.dbnnéra auflL 

y II s'en alloit., dans un- grand desordrs^, & avec* 
^un air d'huipilîcé fâchée. 
: CbarloUjS, lui dis-je i.ro];fUle....rfî^ faitQS 
jpaslafotte..*. ._ , :/ .;. . . .; 

: • • i ' ' * Ve^ 



Venez ^ venez, à prèfeflt que vous nôtis avez 
taterfompu y: vous pouvez refter. . • Rfers une 
' atttPê fois, quand: vou« durez que jfe fuîs retî-i 
rèe avêc^ane ômie âuffî chère , mettez vous bien 
dân$ 1» fiêtô*, qu'aucun tiers rfeftle bien venu 
fans ^tre demander; • - ' 

' Le pauvre homme 1**% Commé^ il Vaîme i. . . 
Tout d^3n c?oi*p fi^cfirtteûatlce devi^ humble'fii 
calme ; il âvoîfr l'ail' é*ét^ pltfs tù fàtfté'qu'éUe* 

O quTdte le faifirft fiûroître pcftit ! ' ^ • - 

Maïs fouvent^-tk^mme dans cèr' exemple^ îl 
lui a laîffë voir ftih pouvoir fur lui. Je crains 
qu'elle n'en toft*x Je vois k préftnt que c'eft, 
& que ce fera fon malheur , de pouvoir lé' 
N touriiaenter< fiin^ie tourmenter i^IIe-^n^ême. ' Et 
à quoi dei^t- il s'attendre,- puisqu'elle peut lui 
tëînoîgner «ni méco^tentemeiitfeîfft,- qui pen- 
dant qu'il lui parpîtra férîeùx, nefeta qu'un- jeu 
pour fa femme? 

Je me fâchai véritablement contre elle, quand- 
nous fumes feules ; "& je lui dis que J'avoîs 
peur qu'elle ne fût l'ennemie de fon propre 
bonheur/ Mais elje île fît qu'en, rîré. Le bon- 
heur, ma chère ! dît^elle, le bôhheuï eft feu- 
lement ce quenous^ regardons comme tel. Si je 
puis me rendre, aufîîheiîreufè à m^ manière gue 
Irons pouvez l'être à la xbtfè , n'y travaiiUejcai- 
je pas? Votre bonheur , mon enfiint , efl danU 
la tranquillité. Je «^ime pas^ un* calm^ qui 
refïèmble à la mort. Tantôt une tempête, tan- 
tôt un zéphir rafhrîchîfîànt, je laurai en goûter 
la différence.. , Mon frère nç fera pas ici p6ilr 
donner iiî! tour- IBrieik aux plaîfantéries , ce qui 
auroit pu être l'effet de fa médiation;.. Mais 
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laiflèz faire , Harriet ! cette première feraaine 
pafTéè » me voilà far mon thcône é • •' [ 

Elle finit par un àir Italien , & me laiffîk poitf 
quelques momens. 
Pauvre Lord G« ! dis -Je en ta regardant. 
Elle revint bientôt. Pawn Lord G. / répJé* 
ta- 1- elle : c'étoient les roots piifeux que vous 
avez jette derrière moi«« « Mais û je le pouffofà 
à bout, croyez*^ vous qu*il i\e me donnerolt pas 
un coup de poing., .on quelque chofe comm< 
cela?**.. Vous favèasr qu'il ne peut rendre plaî^ 
fanterie pour plaifsmeiie; & fiart qa'U prenne ià 
Tevenche' deqûelqne façota!*.; En ^ cas^là*. 
^Pauvre Cbarlotu ! j'efpère que vous direz . 4 .; * 
Non pas fi vous le mériter. 
Mériter un coup de poing y Harrîet ! . • . Eh 
«aïs cela pourroit bien, être , f en ai peur. 

Souvenez -vous de mardi prochain , ChaiJ- 
lotte î . . . Vous devez promettre Tobéillknce^.'. - 
'Violerez ^. vous votre promcflè ? i^ é . Ce n*eft pali 
^xîe matière à plaifanterie. 

Cela eft vrai, Harriet; & b*éroit peut-être 
«cine des raifons qui me faifo^ent^fouhaiter de ne 
-j>as aller àTEglife avec Lord G.?-. Ne croye2> 
^xrous pas que c*eil une des raifons de celles qv» 
'Veulent être, mariées dans leur. chambre? 

Je crois, lui dis -je, qbe les Grands s'imagî- 
^senc qu'ils ne doivent pas !&ire ce qui eft bien^ 
c3e la manière ordinaires je crois que c'eft une 
xJes raifons de cette fhntaifie. Maîs^ Ten^gemenc 
^ft toujours le même ^ Charlotte: Dieu eft 
ï^ar-tour. 

A préfçnt que vous^tes fî férkttfè, Harriet^ 
il eft teras de finir. * ; . . 

Je 
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Je ne puîs donnîr, il faut que je pourfuîve: 
Ce qui me tient le plus éviUlée, c'eft mon ïn- 
quîéaide réelle pour cette méchante Mifs Gran^ 
difon, & Q^a pitié pourX.ard G.; car Tédian- 
tillon que je^ vous ai donné de ia pétulance de 
Charlotte, n'eft encore rien au prîx de ce que 
j'ai vu«, Mais je penïbis qu'étant fi près du jour j 
elle auroîtchangé de façons avec lui. Sûrement 
la fituation où efl: Ton firère., fans qu'il y ait de 
Gl faute, devr<nt la convaincre qu'elle n^a pas 
belbin de courir après le malheur. 
« Elle fait comme les petits chats, lui difois- 
je ;. car c*eft moins Tamour du pouvoir qui do- 
mine en elle, que l'envie de jouer. Et quand 
Son accès la prend, elle ne regarde pas, fi c'éît 
ime tailë de porcelaine, ou le bouchon d'une 
bouteille , qu'elle balotte ;avec fa patte : mais 
&s pvSTetemt feront furement le tombeau da 
bonheur de Lord G. Il eu trifle que fir Char- 
ges, qui feul a quelque pouvoir fur elle^ foît 
tAAigé de partir! Mais çUe a. des principes: la 
folemnité de la circonftance , l'office, l'EgUfe, 
l'autel... tout cela doit la frapper. La pro- 
jneflè... N'aura -t- elle pas égard à une pro- 
meffe faite dans des irirconfiances^fi impolàntes. 
•Si Lord G. pouvoit feulement prendre un peu 
^e dignité, & y mêler la raillerie, rire avec el- 
Je, & quelquefois d'elle , il ne fe rendroit pas 
:fon jouet ; elle chercheroit quelque auure. Il 
fiuiti qu'elle ait un but où elle puifle tirer. Mais 
je crains qu'il ne foit trop fenfible à fes discours 
pîcjuaiîs. ; •& elle paflèra frti envie qui que ce 
foie qui en fouffie. . : . 

Quel- 
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Quelques Articles de votre dernière Lettre 
m*ont fait beaucoup de plaifir, Lucy» Je fon-* 
serai bientôt iërfeufement à quitter llondres. 
Ne me faites pas prendre un air foc, ma chè^ 
re, quand je vous rejoindrai: ce n*étoic pas une 
fi grande préfomptîon à moi, (en étoit-ce u- 
ne^?3 d'elperer... Quand tous fès parens . . . 
Quand lui-même... Cependant quel fujet d'es- 
pérance m^a*t-il donné 9 ou pouvoit«il me 
donner ? Il en a ufé honnêtement, & je me 
fuis trompée moi-même: mais vous tous, me^ 
chers parens, vous avez aidé à la tromperie; & 
même vous avez dirigé nies foUhalts , & mes 
efperances par les vôtres, avant que j'oMè , o« 
dirai -je, que je m'abailÔfiè à me les avouer à 
moi-même» ^ 

Vous -pouvez dire à Mr. Greville, s'il voJis 
plait , qu'il n'y a point de fondement à fes Jù^ 
TU par conféquenr à fes menaces. . Vous pou- 
vez avouer que je fei^î bientôt dans le Comté 
de Nordiampton ; cela peut prévenir le voyage 
que Fenwick & lui menacent de faire. 

Mais, Lucy, quoique mon cœur fe foit hum.» 
blement ouvert au vénérable cerde de notre 
inaîfon, quoiqu'il n*eût pas été un cceuir honnê- 
te, s'ilavoitpu, dans le$ circonflances oàfé^ 
toîs, fe cacher à Lady Dr, & qu'il eût dû être 
impénétrable en effet, s'il avoit pu fe déguiHei 
-sux yeux des deux fours. •• cependant, je vou» 
ibpplie, ma chère , je vous fupplie presque à 
genoux, que l'audacieux, que l'infultant Gre- 
ville n^ait point lieu de foupçonner dans votre 
Harriet une fbibtelTe ^ont des âmes fans dética- 
ufle ne peuvent juger délicatement» . Pour F»> 

mm 
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mour da fexe ^ pour l'exemple f Lucy » que 
tout le ; monde > esçcepté le petit nombre d^ me$ 
âmîs prévenus, ignore, qu'un çnfent de notre 
Grand -Mère Shirley ^ une nièce de ma tante 
Selby^ a" donné fon.cœur 1^ premièreé Com- 
bien de petites filles, encoreplushardies, n'allé- 
gueroient pas l'approbation donnée à des fenti- 
mens précipités par M*. Shirley, fans confîderer 
ks cîrconflances & l'objet ! Ainfl la première 
Me qui cçurroit après un maître ;de dtafe, ou 
après quelque enîèigne^^ iè :diroit de l'école 
d'Harriet. 

. Pauvre Mr. Onne! Je M% fâcfcé qu'lt ne fok 
pas bien. Il efl cruel à vous, Lucy, dans ces 
circonftances, de me dire ainfi pofitivement, 
que ià maladie vient de fon amour^ pour moi 
Vqhs "fevicz bîeû que cette idée m'affligèroit. 
.Que le ciel rétablîffe Mr. Orme! 
' Mais je fuis bien fâchée, qu'à propos de mn 
on nms m nommé entemble , fir Ci!KSu:le8 Gran^ 
^(bn& moi; & qu'on ait parlé de nous., dans 
notre voiGnage.... Sir Charles s'en ira dehors. 
Je retournerai dans le Comté; & j'aocaî L'air fl 
îbt ! comme une fille refufëe! 

„ Tout le monde me donne à lui," dite»- 
vous é. . Tant pis i Je voudroîs bien fa voir ce 
que ce tout: le -munie, k affaire de s'embaraffer 
de moL . 

i J^aurat. cependant .un€ confolàtîori à mon re- 
tour ^ù'eft que ma Nancy' ait recouvré & fantéi 
qui étoit (i chancelante quand je partis pour 
Londres. ' 

- Mais je n'aiuraî rien à vous dire, quand je fe* 
W avec. Yousx fir CabariesCrandifon, Lord& 
w . ^ * La- 
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jtadyv L»i Liidy G,, ; qui la fera dans trois oi^ 
quatre jours, ma chère Milsjervoîs, leDofteuç 
Pardet, l^oijcines feuls fuîec^ de coqvjerfation : 
& fleJesfai-je pas éputfë cJans mes Lettres ?,.^ 
iK>n! te Dpéleur promet dVoir une côrfe- 
faondaiB^e avec mol; & il ne doute pas que (ir 
Chvles n'çn aie une aveclui, comme à rordî* 
naire, ; ; ^ 

Gomment peut -on appeller cette extraordî- 
naîre <5c :Cendre amitié qu'il fîiitprofeflipn d'avoîr 
pour moi , & que pour ainfi dire , il me deman- 
de en.Tetour? Je fai qu'il n'a point d'idée de 
l'amour Platonique ; je n'en ai point non plus. 
Je peniè qu'en général il eft dangereux d'en ac- 
corder l'exifteiïce , & que par raport à notre 
fexe, la partie eft fort inégale, puisque, pen- 
dant que i'homm? n'a rien à craindre, la femme 
a tout à craindre des privilèges auxquels on en 
peut appeller, après qu'on a promis une confian- 
ce entière, fur -tout quand 1* Amant eftpréfent, 
Mîfi Grandifon iiiterprête ce qu'il a dit, (& 
appuie fon fentîmeqt fur certaines choies que le 
Dôfteur a dit depuis peu) comme s'il étolc 
[Réellement amoureux de moi, mais que n'étant 
^as libre d^avouêr ibn amour, il n'ait fu que di- 
re ; & qu'aînfi il eft venu auffi près "d'une décla- 
^tîon qu'il étoit pollible ds^ les circonftances 
où il fe trouve. 

- Maîâ ne poiirrois-je pas efperer , après une 
telle profeffion d'amitié de la part de fir Ghar- 
les, qu'il m'oflfrira. d'avoir une correfpondance 
^vec lui pendant Ton abfençe? Et ?'il me l'oP» 
j&e, dois -je le refulêr? Cela ne proiiveroit-U 
pas trop de mon côté, fi je le fàiiqis? «•• £(: 

co- 
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cela ne prouve- 1 -il. pas du* fîen, s'il ne me'&ît 
pas cette ofïre?, . ; ^ 

Il elt en correfpondance avec M^l Beaumont: 
'feerfonne ne penfe que cela fignîfie quelque cho- 
ie de part ou d'autre, parce que M% Beaumonc 
àoît avoir au moins quarante ans ^ & fir Char- 
les feulement vingt -fix, ou vingt -(ept. IVJais 
s'il ne ftit pas cette, propofitîon à Harriet j qui 
tfen a qu'un peu plus de vingt, qiie faudra- 1- il 
concli^re de cette retenue après une déclaration 
d'une amitié aulîî tendre? 

Maïs je ne ferai que m'embrouîller, & vous 
auflî, LucyV fi je pourfuîs ces fortes de railbn- 
nemcns, parce que je ne faurai comment expri- 
mer ce que ùe penfe. Ne vous ai* je pas aflèz 
embrouillée V II me fèmble que mes éxpreflîons 
font foibles & embaraflëes. .. Maïs cette amitié 
offerte & acceptée entre deux perfbnnes qui ne 
manquent pas de délicatefle, doit être une chofe 
embaràflànte , puisqu'il e(l le feul homme au 
monde de la part dé qui une fenime n'a point à 
craindre de deshonneur... Ah Lucy!...'Il y 
auroit de la vanité |t moi , n'eft-îl pas vrai , de 
iuppofer qu'il ait plus à craindre de Harriet « 
qu'elle de lui , puisque la yertu de l'un & de 
l'autre éft, fefpère, hors de doute ? Mais le 
ftccès de fa vifite en Italie éclaîrcira, & ajufte* 
ra tout. 

' Je vais mé prêter à ûil accès d'affoupiflèment 
gui me paroit me ^gner. Si je n'ai pas écrie 
avec la clarté que je recherche toujours, attri- 
buez le à la nuît,^ Lucy , à l'abattement de 
mes efpdts, & k h délicatede , & à l'incertitu- 
de dufujet; - ^^ . - c' ' ^ i :..' ^ 

L E T- 
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L E T T R E XV. 

Suite. 

Dimanche Ibîr, 9. iftv*. 

Sîr Charles eft déjà reveiiu» Il arriva à Wînd- 
for vendredi matin; mais il trouva que Mi- 
lord W, étoit parti le jour précèdent après mi- 
di, pour la maifon de fon ami fir Jofeph Lav7- 
rance, qui n'eft qu'à quinze milles de la maifon 
de Mansfield. 

Là deflus fir Charles, voulant revenir en ville 
le plutôt poflîble, le fui vit chez le Chevalier; 
& aïant allez de tems pour arriver le même foîr 
à la maifon de Mansfield, il poufla jusques là, 
du confentement de (on oncle , à la grande fa- 
tîsfhcflîon de la famille, qui fouhaîtoit qu'il pré- 
îentât lui-ttîéme Milord à Mifs Mansfield. 

Mîlopd arriva à l'heure du déjeuner, bien fiais 
& bien content. Il padà tout le jour chez Ladv 
Mansfield , & promit de S'arranger de ftçon qu'il 
lèroit demain en ville pour aiMer mardi aux no- 
ces de (a nièce. 

Sir Charles fit le bonheur de la famille Mans- 
field tout le vendredi loir; s'informantde leurs 
affaires par raport aux procès qu'ils avoient 
perdu , Indiquant les raefiires pour un redres- 
fement, encourageant Lady Mansfield, & ap' 
prenant aux fi-èresque les avocats qu'il avoitcpn- 
îulté, lui avoient dît qu'on pouvoît efperer und 
revifion» donc le refultat lèroic probablement , 

qu'on 
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qu'on leur rendroît juftîce, par la puîflànte pro- 
teftîon quMlf allaient avoir; car ils ^voient ac- 
quis de nouvelles lumières, & il ne leur mari • 
quoîc plus .que ^de: recouvre? un f^pîer, qu'ils 
avoient appris être entre les mains de deux 
Meflîeurs nommés Hartley , revenus depuis pea 
, des Indes. Au moyen de ce préparatif , les 
Mansfields «voient auflî le cœur bien content I0 _ 
iend^maîç matin. lU fe rçgardoiçnt l'un l'autre^ 
dic.fir Charles, qunnd ils fe rejoignirent, com- 
me s'ils euflîiiit chacun à raconter quelque fonge 
agréable. 

, Sir.Cbarlfs ^n allant chez fit Jofeph Lawran- 
ce , alla voir fir Hany Beauchamp , & la fem- 
me, -ï trouva Gr Harry fort content, attendant 
J'arrivée de Ton fils, qui étoîc aftuellement par* 
^i de Calais, où il avoît reçu la Lettre de fon 
Père qui lui permettoitde revenir, & lèpres. 
Soit en fon nom, & en celui de Lady Beau- 
jQj^amp, de hâter fon retour. 

L'impatience de voit fon ami, ne permit à 
fir Charles que de déjeuner ayec Milord & les 
Marisfîeids, & de voir l'idée qu'ils prennoîent 
les uj>s des autres dans cette première entrevue : 
«y P^riit fenfuite pour aller çhe^ fir Harry Beau- 
champt Quelle aftivité ! • . . Que le ciel k 
3»ec50Tïjpenfe en' rçmpliffant fes défirs , .quels 
^qu'ils foient , & le rende le plus heureux des 
-hommes! , 

. Milcwi eft extrêmement charmé de fa belle, 
&de toute la famille. 11 afaîfon,dit fir Charles. 
Il lui donna mille bénédiiftions, & dit qt^'il de^ 
îVQÎt fon bonheur nu fils de fa fœur, puisqu'il les 
^voit r^cotamaQdé les un^ap^ autre^^ Mifs Mans- 
1. r ' fidd 
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ficM penfe plus ayantageûfêmienrde lui , comme 
ia mère Ta avoué à Gr Charles, qu'elle ne Ta^ 
▼oit efpçfé fur le raport qu'on lui avoit faic > 

Je commence à croire^ Lucy, que ceux qui 
courent après le bonHeur, le trouveront plus 
^raifemblablçjnent, enireftant dans k' célibat 
jusqu'à ce que l'âge de la folie foit palTé. CeuK 
qui fe marient pendant qu'il dure, font fouvenc 
trompés4ansles g^mleç elperances qu'ils avoienc 
conçues ;auTUea. que c^ux quis'uniflèntparcon* 
jçnance, & quirçn iifent avec une.honpéteté pa** 
Xable l'un avec l'autre, ont bjsaucoup plus de 
^certitude; je dis avec un honnêteté pal&ble, cas 
11 faut s'attendre, (ans dpute, que les deuxp^^t 
ties mettront le bon côté de leur vieux habit, 
^n dehors. Voilà un fujet de consolation pour 
les vieilles fîlles , & des raiibns de fe tarder de la 
précipitation ••• Examinez cette quemon udle, 
ma chère : Je le ferois fî j'en avois le loifir. 

Sir Charles ne doute pas que Lord W. ne 
ibic heureux au gré de Tes founaits, dans moins 
<i'un mois. 

Ce frère a le diantre dans le corps, me dit à 

l'oreille Mif$ Qrandifon, pour maquignoner des; 

SQsariages! Il ne çonfidi&re pas qu'il y a deux à 

^ager contre un, que ces braves gens pelleronc 

peut- être contre lui dans moins de fix mois. 

Sir Charles nous dit qu'il sivoit prié Lord 
'W. d'ann<Hicer par-tout fbn mariage ^ afin que 
les ennemis de k famille Mansfield en fuJOTenc 
inflruits , & qu'ils étoienc déterminés à proca* 
jef une revîGon (le tout lie procès. 

Sir Charles vint chez fir Harry Beauchamp,i 

m peu avant l'anivée de fon amif Sir Hapy 

Tm.iy: G lô 
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k! prtt en pàrticalkf , dès qoMl ffiitpied à terrcy 
& lui dit que Lady Beauchaiîip âvoîc ea quel- 
ques nuages fmle fr^coicpeddanë tout le jour, & 
qu^I crafgnoit qifelle ne reçftc pas fdd fite auilî 
^aeieufement qu'il Tâv^it une fois eiberé^mais 
<5a'il tai lalffôk le foîti^dfc ^atiifcr Ibn 'e(i)ric 
J^tôah,' dk*n^ elle â'ft eu fi haute opkiion de 
pëflbtUie^ttè de vous. ' 

Sir Charles lui pâria^ fèHs pairdl&pe douter 
qu'elle fûi^ &»]» les imâinëè difpdfldcm^ * qa'àprèd 
}êut ptéâïlèi^ cdtit^dlâén. II Va^fo tes grâces, 
^tii (ïGpefidôfit ôe pfti^iflcSetlt qite foibleiment, 
Ôôns là pbylïdftotflie V jùâqtfà ce que par fôû 
cfompllme^t , il Ie$ eût ranimées^ 4^^ leur eût 
Tendu tout l^ur éclaf. Il lùî dît que fa fœur d 
liord G< le marîrôierit tnatëi prochain, & que 
lui-même pàrtîrôit pour Parià^ le vendredi fui* 
Yâht 4 maïs qu'il èl|èrôit 4ô voir auparâvâïrt 
comirienGér-iine uâidn éttôîtc entre Lady Beau- 
éHamp & ïès fdBufs^ & entré feUrs maris, & fir 
Hàr^, & Mr* Bèauchamp. Il applaudit à la 
générofité des intentions qu'elle avOit témoî- 
fnéê dâfts la Cdhvèrflltîort précédente, & laftlî- 
èità du pouvoir qu'elle a voit, & dont elle fiiî*- 
tcAt Utt fi febie ufage , d'obliger à la fois le plut 
tendre dés- époux, & uitt fils du plu^gfûnd méri- 
ne , • ïur têpèé^m de fàr fôumîffion pour elle. . 
' Tèutcélài'îamit dtths la meilleure humeur du 
ftioiîde ! elle fe glôrifiôic , & fe rengorgeoit^ 
èomme dîrôît Mîft Grandifo!i , de ces louan- 
ges^ 8c dés ^etËs^, que ce manège adroit lut 
donnoit, comme fi elles lui eufliènt été dues in^ 
côfitèftèbleraettt. 

Ils étK^ene t^uB dans cei^ agréables difpofi- 

- ^ tiODS, 



'Honf , fir Harry émt traàfporxé de la bonté de 
f^ femme, qçaad Mr, Beauchamp aiTÎva. 

r II mit yn genou ça npm devunt fa belle Mè- 
xe, aqffi bien que devant ion Jère^ &la'rçiner- 
^îa de3 f^veurs^ dont la Lettre de fon Père lui 
avoir appris qa'il étoîc redevable à fa bopté : el- 
le tes confirma , maïs , à ce qpe reqiargga fir 
Chartes., ^vec uq^ oftentatîon qui raontroit qu'élu, 
le gvpit.mie hauta idée de fk propre généiofité. 
Ib pilèrent; iine foirée for; î^éabîe. Il tfy 
T^ut poinr dç louages fuT/le vifage de Lady Beau* 
^hani^, quoiqu'une ou deux fois, il y eût une 
légère ombre, Mr. Beauchamp développant des 
^«aJrtés que fon Père étoît trop prompt à adhiî- 
^jçr. Sir Charles crqt qu'il éMc néceflaîre d'a»^ 
Tertir fir tiarry fur ce fujet; donnant cette cou- 
l^e^r à fen avis^.que Lady Beaqchamp aimoit (i 
tendremenf fon ^époux, qu'elle p^urroit craindre 
^'ttn fils fi acconiipli né fût un rival dans la ten- 
^eflè qu'ifavoit pour elle,:» Sir Harry prit fort 
tien la choie. 

Mr. Beauchamp étoît fort affligé de ce que 

-fir Charles étoît obligé de quitter rAngleterre 

^tôt après fon arrivée ; & il demanda à fon Pè- 

are la permiffion de raccompagner. 

• Sir Harry déclara qu'il ne pouvoît le fëparec 

de lui. Sir Cbjirles {prondaibn ami , & lui dit 

que ce n'étoit pas répondre tout -à- fait aullî 

birn à la receptioil que lui avoient fait Lady 

Beauchamp, & fon Père, qu'il Tauroit attendu 

de Ion Beauchamp, Mais elle excufa le jeune 

bommfî) en difant qu'elle ne sMtonnoit pas que 

quelqu'un, qui avoît l'avantage d^être fon «mi, 

lie v<{U^t point le féparer de )ui, 

G a Sîr 
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Srr Charles témoigna beaucoup de latisraftion' 
de ce que Mr. Beaaçhamp étoic*arrivé avant foû - 
départ, afin qu'ir^pAt ftôas •préféntér liïl-même 
un homme daitfii étoît fîirqlienblis ferions tous 
charmés , fe^lS^ laiflèr heureux dans la fbciété 
qu'il étoit lui - môme obligé de quitter. 

Un elprit' chagrin , Lucy, n'àùroit vu dans 
cette enprevuë avec un ami longtems abfent, 
que la dureté d'une féconde fèparation. Mais 
cet homme voit chaque chofe daiis le meilleur 
Jour, Quand il perd Ion bonheiir^ il en dé- 
tourne la penfée , & fe réjouît dans celui des 
autres, comme je l'ai déjà remarqué. C'eft un 
plaifir de voir comment nr Charles femble jouir 
de l'amour que le Dofleur Bartjet exprime pour 
cet àmi commun. 

Sir Charles m'addreflà la parole dans plufieurs 
occafions, d'une façon fi polie &fi tendre, qu'ils 
me dirent tous eniuite qu'ils écoient lîirs qu'il 
m'aîmoit. Le Dofteur, qui étoit affis alors à cô- 
té de moi, me dît tout bas, comme nous ex- 
Î)riraions le regret que nous avions de le perdre 
îcôc ... Ah, Mademoifelle! ... Je fuis înftruit 
& j'ai compaîlîon des combats de nion patron! ... 
Des combats :i Eucyl Que vouloit dire le Doc* 
teur par ces mots addrefKs à moi, & tout bas? 
Mais j'efpère qu'ils ne devine pas les miens. Sî 
cela écoit m'auroîc- il parlé, à moi en particu- 
lier, de fa compadiôn pour fir Charles?... Al- 
lons, Lucy, c^eft encore quelque confolatîon. 
Er. je tâcherai là deffas de montrer de la bravou- 
re, pour ne pas diminuer la bonne opinion que 
fc Doileur a de.moî. - 

Oa convînt par raport k Charlotte , que U 

' - ce* 
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cérëmonie fe célébîerolt auffi incognito qu'i\fe- 
roît poflîble dans l'Eglife d.ç S.£leorges: elle ^- 
voit donné fon confëntemem en ces ternies: 

- y, Faîtes ce que vows voudrez r^ . . ou pktôr, 
5, ce que mon fière voudra . .. A quoi fert-il 

-„ de s'ôppofer à lui?** La compagme eiîtrera 
par deux différentes portes avec auili peu de 
fuite qu'il fe pourra. Lord W., le Comte de 
G^ & Lady Gertrude, Lord & Lady L. Mils 

r Jèrvois & votre Hartiet feront préfens à la cé- 
rémonie* Je fouhaiioîa fort d'en être djfpen- 
fée, jvs^'à ce qtié MifsGrapdifon, quand nous 
fumes feuks » mît un genou en terre , _& me 
conjura, en levant les mains au c!el,deraccçm« 
pagner. Si on peut trouver Mr. Everard Gjan- 

- difon^ îl en fera atffî, à laprière de fir Charlef. 
^ LeDofteur Banlet, qu'elle en a prié inftam» 
-^ ment , doit ftîre la cérémonie. Sir Charles fou-* 

haîioit qu'elle fe fît dans J'Eglife de la paroiflc : 

- maïs Mifs Gran^Mon. croypit qu'elle étoit uop 
près pour [qu'elle y pût être incognito. ^ Il étoit 
indiffèrent par raport à l'endroit, dit-il, .... 
c*eftrà-dîre par raport à l'Eglife ; car îl ayoic 
ouï parler de la peine que nous avions eu à fai- 

. re déf^der Charloue de fe marier dans fa cham- 
bre; & il en avoit paru furpri^ ... Quoi, Char- 
-lotte j; Jui dit- îl ; . . . Un office fokm'nelT l)es 
proCie0ès à fecevoir, & à faireenlapréfence 
de Dieu! ..^ . 

Il étoit bien aife^ ;m'a-t-il dit, qu'elle n'eût 
pas débattu cette caufe avec luL 

♦ " " , ' ' ■.- ' , 1^ •• . • 

Lundi, 10 jifjriL - 

l40rd W, eft-yènu. Lord & L,sdy L. font 

. 03 : ^ r^^ 



ici. Mife Grandîfon & eux Votït tep: a*oc 
be^tucoup de refpeftt H embraffà fcs nièces d'oïl 
air fort cofdîak SiV Gtairle» éooit sfefdoci Losd 
W. eft d'une- figurev*^& «i^ des manières bfcaa- ^ 
coup pliis flgtiéabfes Q^ jj^ i*e m'y- «tèndoîs^ 41 ^ 
H'efl pdnt R vieilli ^r ft goûté que je le fup- 
pofois. Ce monde Ta çrâcé ■ fbrc dooeetaenc^ - 
& je m'imagine qu'il Sac gcand bmît de peu de 
mal, ftutie dé pins violent eK^rci^s à ùl patien- 
ce : il Ibaffire iinfi dé fort trop 4- amour pom ft;s 
dîfes. Si je aVoîs p* ^té iwftroite àè^& yie- 
libertine^ & 4e$ i^fuhes qu'it a^ic e^ayé delà 
' parc de M< Gifftrd ^^éC fl peu de loàvîâges ji'aQ^ 
rôi» cru voir dai^s fbti âirvlTioinmè de bon fen^ 
auflî bien qoe l%onMô|e de qualité, [e tâchai ce* 
pendàÀ, ^^mnt^ue ^e^ le pus, de !econ(idercr 
comnàe le frèfe de feu Lady Grâadîfoii. S'il 
avott été éi^ de cecte MAatioû, que de véné« 
rationifaôroîs eupourîfiîf ' 

Quoi ^œ je p^Mè de kii^ ft fut fi)r€ coatefit 
de moi. It loua f>articuHâement la impdoftte 
•quiétoit, dtibit-il, viÊbté dtfnâ ma contenan- 
te. Des libertins, Luey, ch«nés de trouver i 
danâ une femme une gràôe qu'ils font leur gloim f 
de détruire l Mnh tous ks hommes , bons & ^ 
maltais, admirent la moâéftie dans une ftmme^ I 
& je fois auelqoefoîs de mauvaUe humeunjcon-» r' 
Ire Mtre Kxe, de ce qo'U n^ûime pas auâl gd*f 
xiéralement la modeflie dans:\les hommes. jW 
feîs fure qùé œ^e grâce eÉ fir Charfes Gtafidî4 
ion, eft un de iès principaux iujets de gloire i 
mes yeux. Cela vous enhardit le cœur, & pei| 
mec qu'on Wît à fotiaîle devant lui, & pour ai» 
fi dire i àà^ee-^fôcurité , dans Vi pafoadon ^ j 
drdture dQ fes iutebU06^ f 



O ique Lord W. çéiikm teM^iiiPf 4e Gm 
aieveul II Tapelloit la gloire QfsJ^nSçtey & ^ 
Ja n^tui^ buimlnç. CoiAïQe te^ paë^ de la cj)ëre 
Imilie fe colarofent, eii.eiwiçndaot les Joiàa^g^ 
4e Ton tuteuri *«• Sa taille en ^toît l^au^^*: 
^pand elle fe rjemttPit^ c'é^ ftr la pointe des 
pieds,, fe gliO&oi; obliqu^fl^m fur Je pl^îcher 
pour ne rien pcixke de ice q*'on difoic fur un 
fujet (î <ii«niam pour elle. 
. Milpr^ éîoit'attffl fw charmé; d'ella^. Il M 
At compUnMic copome à la ^^upiUe thém jte 
meilleur des tuteurs. Il fe défoloic avec nous, 
ép roccafioo .i]ut ot^ligeoit ion peveu d^ 91090 
quitter. II étoit plein de fon engagement avec 
Mifs Mansfield» & déclam Qué f(^ neveu le 
guideroit & le gouvemeroic, comme il lui plai* 
roic, dans toutes les afiàites eflentielles, par ra- 
port à la conduite de fa vie, & Tadminiuracion 
ou h difpofitloo de f^ biem^ tjoutanc qu^il a- 
voit fiilt Ton' teftanisiie^ & ^^«xcepté le Douai- 
re de ft &QUM9 a ipolques kg^, ^illui sv^ft 
tout WBé. Qu'il fift raiibDnable , ma dièrei, 
même |^ politique^ d*étre bom& ^éoeuxll - < ) 
JetiûiddspasouUierjdé yooa mre qiie Mi^ 
lord fouMbi 4fe toute fon atne,. ce fut Ibo exi 
farelTion , qull p&c atioîr TbooMur ^de: donaer 
ma main à foB ilÉrca. 

Je fentis que jeiongiflbia; je fiiprimai i moi* 
lié un' foupir qm ffturois fitpiiaié itdut- i^ £iit ^ 
fi je TiTois pu. Je ne lemit un peu ide la ron« 
fufîon qu'un lan»^ (I çbk mVoit doosée^ 
en me répétant à mef«mêfDe le nbm de Clé* 
mentine. . . : . . 

Cette Cbadûtifi e|l vm grande {^doonne^ 
G 4 »ai» 
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mais je n'ofe pas4e lui dke^ de peur de M ré- 
plique. Je croÉ^qué je te feroîs autant qu'elle 
d»is fes droHiuances, fi peu dlieurei» avant le 
plus grand événement de la vie! Mak je ne pré* 
tens pas à la bravoure; j^efpère cependant que 
quand il s'agiroit de la caufe de Thonneur , ou de 
k verra^ je me trooveroîs avoir une ame.c 
- J'écris à préffent de chez Mr. Reeves. Je fuis 
venue ici pour faire quelque changement à mon 
habillement, l'ai promis d'être avee^mon aima- 
ble champion dèslb grand oiatiode foi^ grand jour. 

LETTRE XVI. 
Sidte* 

Kfcrdifoîr, > ' ^^ jêc^^ 
Mercredimatîn. S ^^v?^^^** 

11 né faut {dus apeller M\h GrandUbffi de ce 
nomi Elle'eft Lady G; PuiOè.ti^Sftê ren- 
dre Xiord G,^ auffi heureux que j'dfe|ifllçef qu'U 
là rendra heureufe, fi elle ne l'empéche^pas par 
6 propre fauteî / . : ^ 

V J'ai.étéd©..bonne heure 4iVBcelI'a, comme je 
Tavois promis. Je \z trouvaîiptasf éihuë que hiar 
aU foir^.à l'approche 'de ibnxliKtngement d'état. 
3on frère lui a{^lé,cdh-ellajp& lui a repré^ 
l'enté les devoirs de l'état où cl]e va entrer, d'u* 
pe manière fërieufe, il lui, a montré leur exé- 
cution coflune fi eflèntieBe à fon bonheur dans 
-cette vie & dans Tautre, qu'elle étoït effrayée 
4e la. tkbe r||i'eile aUoic prendra Elle n'avoit 

jar 
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jœiais confKleré te inariage fous ce r^dqntabte 

point <le vue. Il lui.avoit dît qu'U craîgpok 0i 

i^ivacité, qu'il ne, vou^oit pas cependant étou^ 

ier fa gaieté ^ ni ri«n dire qui pût atottre f^ 

«fprifs. Tçut ce qu'il lui demandoitt c'étpitde 

regarder aux tems, auX: carsétèfes » aux Qçca» 

djons; alors il feroit impoiHUe que ià vivacité 

ii&fîi; les déUces )* non fçuleaaeot de celui à) qui 

elle açcotdoit ia naain,: mais encore de tous çeyz 

•qui auroient Je plaiHr de rap]:ocher» Si vqns 

^cjulez, tiharloitç,. lui dit-il, que l'on refpec- 

-ae votre mari , ^vous devez donner Texemplé. 

Quand une femime donne le moindre fujet de 

dbupçonner qu'elle méprife fon mari^ elle trou- 

^vera qu'elle l'expofe à un double mépris, s'il ne 

^I3e refîènt pas; & s'il kreflent, peut- elle êtr^ 

- 3ieureufe? Les aggçefleurç s'exppftnt auK repr^- 

iailles. Si vous avez quelque difFeréns , voi^ 

_ jyoudrez prendre les fpe^latems pour, jugeç entre 

yous: ils s'en reltouviendront quand vous voo- 

_driez l'oublier, & vous deviendrez la fable & 

l'amufement de ceux qui fçntau ^eflbusdç vpus^ 

par l'efprit & par le rang. - 

Elle crqjf oit, me dît -elle, que LordG.avoîC 

J^t quelques plaintes d'elle ..; S'ii J'<i,/afr.<.. 

Ghut , ma chère ,.lui dis -je ; . • Point de 

- xDénacê.: êtes - vous plus foigneu^fe de cacher vos 
^ fautes, que de VOU5 corriger? 

Non ••• Mais vous comprenez,, Harriet» 
qu'un homme , av^t que d'avoir éprçu.vé quelle 
fone de femme je ferai, s'aller plaîndrp dequel^ 
ques bagatelles dans le tems qu'il me f^t Id 
cour , pouvant s'aider lui - même ,' çetg « <^eû 
i^eçj^Q^ defiba^».. , 

G 5 Vo^ 



Votre âCk[&lendé\ Charlotte , vous dît qu^î' 
il des iîijets de ^feftite V & voiis croyeîs à caafe- 
' 4é ^la qu'a è^ft pMtk. Aïet bonnç opinion- 
^de Lorf Gk pour>*vbtre propre honneur, puîs- 
'que voâs jugez à propos d'aller auffî loin avec 
îaî. Vous nTavezTi^ iouflfertiîe fa part, il a 
Ibpcrreë beaucoup delà vôtre. 

J% fîiîs de mautaîle^hufneur, Harriet, Je h^- 
vedx pas ^êfre grondée r* je veuK que ^ous me* 
fowtenîez : vous dèvcfÈ toë carëflèr ; tl-êtes*- vous- 
ï)âs ma f<feut? EJteTlfémbr^, & mfe baîfa. 
• Je me bteardd % la^aiHer, qtibîqué je craî- 
'^iflè là repBquc , & je rèffliVai, Mais je com- 
•ptdîs que cela la diftraîroît. Je fuis ^fcfîên aîre^. 
^^a dièfô, lui dis -je ^ que vous foyîez capable- 
yfe cétee renâredèt-v^oïK autres, fiHes pémlàîï- 
tes! . ; . Mais là peur, je drok, rend les pol- 
^orls <endrês» • \ 

' Hinriet , ^it-«lle , «n s^^ioîgpaBt de raoî^ 
ibûVenez-vous ^dè celui-là; PuiflTé - je voro 
voir bientôt dans la inême fituation ! Je fentf^. 
6ns pitié pour vous. 

ILa cortverfatîon du^^'etwë ropfefur lêstro^fe- 
tearîâges de;Jeùdi dernier.- Sîï Charles^fîc reloge 
*i OKiriftge , fît des 'pompHm^s oblSpjbans '&: 
fort juftes à Lord & I^dy ^L. à ce fiijet ^ '& les 
conclut en 'fbuhsîtatit que la fear Charlotte & 
Lord G. ne fuflèrtt' iri plus tri moins heureut^ 
enlèmMei- Se tournant alors ^ers Milord W* 
îl lui dit, qu'il ne doutdt pas qu'il ne fBt trts* 
t^ rèiA wec Jà Oaûie qiill «vcôt vue , car; Je ne- 
do^te pas ,, die -il , Milerd ^. ^ «r^âra^^tendiié- 



retonnoiflince pour «Ûe^fi eUefe-condak tiotoc 
me }e fuis lÛr qu'elle le fera. 

Milord avoic les larmes Ikix 3^uk. Jamais 
perfoone , iic-il ^ a^eut un xïeveix comme le 
mien. Toutes mes efperances de bonheur «à pré^ 
fenc, toutes les cohfolacibns de ma vie à Tave- 
&ir vous -font & 7008 ièrooc ^luês uniquemeât. ' 

S'il s'ëtoit arrêté ik ^ ç'aaroîr été fort* bîenl 
Maïs fe tournant vers moi; Plût à Dieu, Ma4 
demoilelle^ me dit- H, que* vous pufliéz le i:e- 
eompenfer! Je ne le puis ,> & perfcmne ne M 
peut que vous. 

Ils furent tous allarmés pour moi; chacun mé 
règardoit. Il me prit uri ferrement de cœur*.. 
Je ne fàurojs vous le décrire.. • Ma tête tombî 
fur mon feîn* Je pouvoîs è peîtie rcfter affifej 
& je pouvoîs- encore moins me lever. 

Sir Charles rougir, il fe baiflà devant Milord 
W,; Puîflè , dit -il, celui qui aura l'hotineut 
de poflèder Mîfi Byr(Mi, avoilr, s'il eft poUî^ 
Me , autant de mérite qu'elfe ! Ils mèneront alors 
Mne vie d^ Anges* 

11 baifli les yeax,%iSiine fteg!irdet,^vec une 
modeftie pleine de grâces : je pris le courtage 
élever un peu ks nUen^ Cependant Lady L. 
létoit en peine poârmoi^de inê^Ëie que Lord L/: 
tuie larme tomlM^le long des joûës d^Ëaiiliei, 
^uî rougiflbir. ^ 

' N*étoît-cepa8Ùnecniielleéppeuve,Lucy?..i. 
€)uï' en vérité. ' 

Milord W. , pour réparer û feute , déplorti? 

Ifart pathétiquement la nécefl^:* -où étoit firChîBF 

*s de partir^ & lùr- tout pwï^ qu'il ne poôric*: 

sas aHifter à fes noces avec Mifs MaAsfieKI/ «^ 

; G 6' 1^ 
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.Le Comte^ Lord G. Lady Gertrude , & te 
Dofteur dévoient trouver l'époufe &n6us kVE^ 
gUfe. Lord & Lady L. , fir Charles,. & Emilie , 
allèirenc dans un caroflè; Mils Grandifon & moi 
àdm un autre. - 

. En chemin, je n'aîme point tout ceci, Har- 
riet 9 dit -elle. Mon frère m'a rendu tous les 
hommes îndifferens. Une différence fi ptoAi" 
gieufe! 

Quelqu'un , Charlotte , peut -il être plus heu- 
reux que Lord & Lady L. Cependant Lady L. 
admire Ton frère tout autant que vous pouvez 
le faire. 

Eux'heureux J . . . Ouï , ils le font. Mais 
LadyL. a une ame fi douce! Elle tomba amou- 
reufe de Lord L. avant que mon firère fût re- 
venu. Ainfî le fondement étoit jette. Et com- 
me c*étoit fon premier annour, elle ne pouvoit 
que perfévérer pour l'honneur de Ton propre 
goût. Mais le miferable Anderfon, le trouvant 
pne fi chétive créature , m'a fait méprifer tout 
fon fexe ; & les perfeftîons de mon frère ont 
augmenté mon mépris pour tous les autres 
hommes. 

. En vérité, ma chèrp,vous avez tort. Lord G. 
vous aime; mais fi fir Charles n'étoit pas votre 
frère, il.n'eft pas bien fur qu'il eût payé VO' 
tre amour de retour. 

. . .Ouï, cçb eft vrai, je crois qu'en ce cas-là il 
ne fe feroit pas ibucié de moi; je fuis fure qu'R 
«e fe feroit pas addreflTé à moi s'il vouôavoit 
connu: mais on peut faire tout pour quelqu'un 
qu'on aime, on peut êcre tout ce qu'il fouhaiie 
qu'on foiu , 

Croyez- 



Sir- Chaules GftAUDisoN. .15? 

- ' Croyez -vous que vous ne puîffiez pas aimer 
Lord C? . . . Au nom de Dieu , Cbarloae, 
quoique vous foyîez presque, déjà à la vue de 
r£glife,ne penfez pas à lui donn^ votre main, 
fi vous ne pouvez vous réfoudre à rendre Lord 
G. aufli heureux, que je fuis lure qu'il vous 
rendra hèureufe, fi ce n'eft votre faute. 

Que dira mon fi-ère? . . . Que diront . . . 

- Laiflèz moi ce foin. Je parlerai à fir Charles 
& au Doélcur Bartiet dans la racriflje;& je ibis 

-fure que fi votre firère fait que vous avez de 
Tantîpathie pour Lord G., que vous ne croyez 
pas pouvoir être hèureufe avec lui, il prendra 
votre caufe en main, & vous tirera d'af&îre. 
. De l'antipatbiet Ceft un gros mot, Harrîet; 
L'homme .efl: un bon foc... 

Un Jotn Charlotte ! .D faut donc qu'il fbît fot 
parce qu*il vous aîine tant, vous qui réellement 
ne lui avez jamais donné encore l'occafion de 
vous 'montrer ce qu'il vaut. 

{'ai pitié de lui quelquefois, me dit -elle, 
.e carofiie s'arrêta. .. Ah ciel! Harriet! !'& 
glife! l'Eglife! ~ 

Dites , Charlotte , avant que d'allçr plus 
loin,... Parlerai -je à votre frère, & au Doc* 
tèurBardet? 

J'aurai l'air d'une folle, quoi que je fafle. 
• isTagiflèz pas comme fi vous l'étiez, dans une 
cccafion fi iblemneHe , dites que vous mérite- 
rez, que. vous riri^^ez de n^éritcr l'amour de 
X^vdG. 

. Sir Charles parut •••' Dieu me fbit en aide U^ 
Voilà mon fi-âre ! ... Je tâcherai , je tâcherai. 

Unous doiun la matDî)our defceoi^e. N ous^ 
C 7 ea* 



iMierames avec préd{»caîioo. Le peuple conp- 
^encoit à &^a(Ièmbter ancour dç nous. "Lcxd <}* 
«ran^rtié , la reçsst à rentrée de l'Ëglilê-: fkr 
Charles me donna la mâîn , & le Comce & La^ 
idy Germide xious reçurent avec la joie pekite- 
£u: leurs viiiiges. J'enceodis ia médiante fiOe 
dire à Lord G. qui la naenoît.à.l'àu«el ; Vous ne 
fe^ez pas oùvousenêtes^J'amî. Jepiétens avoir 
jtoac^ mes volontés. Souvenez - vous que cfeflr 
»ne de mes conditions avant le mariage. )• 
: Il exprima pat fa réponfe un tendre eooSèmer 
meut à la comlition. J'ai pemv, pcnfàf • je , pau- 
jweLord G. qu'on ne voqs rapelle plus d'une 
fois cet anîcle préUmînaîre.^ 
, Quand elks fut i l'autel à côté de Lord a. 
elle trembloit. Ne me quittez pas, Hanrietr 
riît-èlle,.*. Mtm -frère 1. . . La^ L... 
- Je fuis fure qu^elle avoît l'air plus ibt "que 
£«ord;Gi dans ce momentè^ 

Le Dofteur commeira roffice. Point defrh- 
tes Mm ûimisy liârrîet ! me dît la folle à l'orçîl- 
lé, comme j^ l'âvoîs dit.dansune occafion réel* 
lèment terrible. J'étois irritée contre elle, daii^ 
lôcœnr. Elle cUc encore tout bas quelques noors- 
contre l'office^ quand \t Doïlcur lifoit les Tâl-^ 
fons de l'inftitution. Sa légèreté ne pouvoir 
^abandonner mêime^dans ce moment Iblemne].- 
: Quand Je fervîce fot finî^ chacun , & fir Char- 
les d'un air grave, & le t^us tendre, lui expri*- 
ma lès vœux pour fon bonheur. Loid G. lut 
baifa la main en mettant un genou en terre. 
...Elle' prit^raa main. Ah cieH:i^ai^}e fait?... 
EtTuîs- je donc mariée ?'n)e dit** die tout b«s...î. 
ficcelanfi^peut-il jamïi&&;défaîœ?:.«. Etcfb- 
'- .V ce 
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9è1à I%otaaie à oui je dois étire obéiâlitk^t. .v. 
ï)di&^ i( être mon' feâgReuf & mâîtte % 
i JihîJkly G., li>îdî«-je,c%ftiitt office fijh 
*ftifiël> vodsavee^omiSjil apitimîs.., Ccft: 
«m office IbkraneL 

' LordëwIaGdndaîfltau premîSr carofle. Sit 
Charles m'y conduîfît mSL Le peuple à mh 
graBdè ^edasODi) , csHck, e^eft TépmCe^' le 
charpiant couple ! Sir Charles donna enfute li 
màîn>!MBls EttiHk* Ixbrd ÏL; Tînt. Côtnine il 
emroît ^^Hcflft , rami, dît <3iarîott6 ^etiavançant 
là maln*^ ^us vous mépifewéa àé caroïïe; voué» 
n'êtes p$s de tic^e compagnie.' 

Le nà^'ite «nder Irèjûv^on 'Mflord 5 ne nou^ 
Rparera pas à jpréfènt: il'fik fa place à côté- 
d'tetnîlîd « 

31 faîf it fogne ,' Hànrîet , 'roft dît- elle à Pô- 
reîlle : voyez ! il fe donne déjà des airs î ' » 

• Vois çidltMIlordi en prenant onede fesmahis-, 
k ^a bailànt a^c rra^spOFC ^ voilà la main 'qui 
a fait mon bonheur. N. ^ 

' Et vdflà, dit- elle-, tn lef otfHànt de Vûxitre 
ttiahî , la 'main qui repoufle votre hardleflfc- 
#ue V€ft«B--vous> ÎWreki?. . . Né ^fôtes .pst 
lelbr. ■■• -•• '■ ' \- ^ t 

. Ilibtaàos^è9trat<$t?6rtst6«%ltins^d dietnînt. 
" Quand n<nis arrlicataes/ à la ^ipaîfon, chacun» 
^mbfaflà, îk féScîta Vépàd(e.'Lé Cdmté & Laf- 
^y Gcrtrudeétbîent de Ife meilleare humeur dli^ 
inonde t ceHe-cF émbl'afîa une .'fecpnde fois là 
ïiîèce,conime (a chère Sî^. 'Le Comte ftpelto 
% 'fille bien aStnée. 

' - MaJs^téparcz- vouiS à efate&arertnjié belle Tiâ^ 
Ifonjde Lord Wi '(|^d il vinïikM Bdre (ok 



.CQHJpluûént.é^ Je vc4is-faUdt.e ^[tome. pK>ii 
ame, ma lîès-chère Dîè<5e\^lui dit-ife ' }Q'tk^gX 
pSLs été un im bpncncle, . Il B'y:3^.tiQn?\quî 
^tienne, .çontpe vQtip ,frère > . . Agré^ jpecî (.^l 
lui mit dans la bain un billet de banqtie de iqch^ 
]. ) Une fil W de «(» foçur , & une foeiur de vo» 
Ue ftère^, «nérit(? plvisqi;ie;çela, -,', ; 
f Ce préfejat n'éceicril pa* ^it ffsiç^^tmerfi^ 

D'un air. qui convenoit ^ im fî-ère df . Lady 
Grandifop , il «^avança jepfuiçe venar I^dy JU 
Ma nièce Charlotte n'eft pas nja feule-nièce, 
dit- il. Je TOUS fouhaitç , ma chère , toute for- 
te de bopheur, comme fi c'étoît le premier jour 
(^e votre mariage; accote» ces deux? papiers 
(l'un étoit un billet de looo.l.&rautrede loo;!.} 
tfif petit, ajoutaTt-il i vpus eft d,^ pour lesin- 
^térêts deTautre. 

Quand les deux Dames puvrînsnt les papiers, 
& virent ce que c'^coit, 'eUçs^e fur^iit d'abord 
que dire. . ; , - 

', Cela étoît donné fort jpïiGÎeufeipent : maïs, 
.voyez , Lucy^coipme l'exepiplejd'TO homme bon 
J^ généreux peut, quejlquefpis di^erlescaraftèr 
res! j 'ai ouï remarquer qu'un aYarc,quandion-çqBùr 
pft iine fois ouvert, a^ ,fouy^|M^nob}eïneijr. { 
: Apflîtôt que Lady G. Gç poîgîà préfent l'a- 
peljer aînfi) fe fui renrile 4c la fufprîie où !ô 
:préfenc & le compliment deB/Iilord l'avoient jet- 
tée , elle s'iipprocha de Juî :• Permettez- moi, 
Mlord , . lui dit -elle , en pliant , un gjràpu , de 
vous demander voire bénédiéUon; & çn inémç 
Jeme de vous remercient de> voue préiG&i^t pater- 
nel à la recctfffipiffa^e Çhajjotii^^^ ^ : J ■ ; 
., i - pTeu 



Sir CHARiiEs Grakdtson. x<$f 

Dktt vous benîlTé, ma chère! luîdk^îl en 
la baifant * ». Mais remerciez vcHire génér&iiitf 
irère. Vous me charmez en acceptant - fi' grâ<^ 
cieuleixient cette marqué, de moD amitié. * 

Lady L. vint à Ibn^ tour. ïditord » vous me 
confoodez par votre bonté • • . Commetit pOur^ 
lai-je?... 

La géiléroficé royale de votre frère , Lady 
X«. , lui dit- il^ fait.paroitre peu conOderable ce 
jn-éfent. PaRloiinez moi feulement de ce <lue 
je ne M pas faicplotôr. Il l'embrafla. ^:>î 

• Lord L. entra; Voyez, lui dît -elle,Miloi?d;i 
en lui montttalt fcs Wltets ouverts, ce que Lcêrd 
"W. vieiît de faire. 'Et il apelle cekii-là Hmië-c 
-ïet de rantrtf. ' ■ ' i 

VoùÈ to'âceabléz , Mîïord, par votre bont^ 
pour votre mèce, 4if Lord L. PuilTe la fanté^ 
la longue vie, & le bonheur accompagûier vo4 
tre zfittfiafiel ^ ■ - -■ * ' -"^'•^ /' ^ ï < . v - . . . ■ l , 

Ceft là,' c'eft là, dît Loid W. en montrant 
fir Charles qu^ébtroît; fc'eît^& que v^ua dévex 
faire_Tos rèmfêrcîmens. • Son cœur généreux « 
réveillé le mien. Iln'étoit qu'endormi. Le frère 
de feu ma iàsM n*avoit béfoin que d'un td 
exemple. Oâ fils eft «tout entier fa Mèrew 
-: Sir Cbarlel,^! avoir entsndii <:cs dernier mots; 
dit en jc^ant^ la- cfomjpagme; Si je fuis regardé 
cbmm^iâi-âlSqui n'eftpas indice de la plus ei> 
cellentexles Mères, & cela par fon frère ,j je fuis 
trorvteureux. 

* t^s êtes donc heureux, répondit Milord. 
Jtf chéris fa mémoire, dit fir Charles; & 

^uand j'ai été tenté de m'oublier, ce fouvenir a 
iié un moyed de pi'agermir dans le devoir» Scy 

le* 



^çoDS <«it ët$ 1^ guide (}e i9aa$ pce^^ëf^^ sa- 
9&& Si je 119 466 avois pas obI]brv^çs, co^}|]iie0 

des jeuneg gev» \m»n M^^ Chârk>$t^ » a'iez h o^- 
iQoii» d^ cet^ Mèr^ devant Iqs ye^> daos ce 
grarad cbs^îigejaîepc .cj'jétat ! Vpuft pe fere* pas ap- 
pellée à fes épreuves ••. (fts yeux étoî^pç mpujJh 
lés de lanxieâj Re^eâops la mémoH^ de potre 
Fàre... Charlouc^ foyez digne de voue] Mère» 
V II forcit avec W aâr fi noble ! • .. Mais ^cam; 
rentré bientôt livûc «n vifage g^i, on M djt ce 
qde Lord W» avofe feît • . . Vchw aviez d^à, 
fcii dît-il^ Milord, des droits fur «otre perp^ôt 
]9r Jes liem du iai^ « lOMs 9Be/<mc ce^ rçUr 
tions au prix de celle des âmes ? "'Vous me lie;; 
j^omr mes iœ^rs , & p^a etiQOte^ la manière 
que par la cfaofe> piar une recosoûill^e qi^ ne 
âiira jamais* 
Prenez «-vous en àvous-méme^mcmstoéreiiK 

: F^oriiêz^ Alâord» jupe ^Gm jmtioe e^tm 
TQtre éponfe^ & i^ nièeea, éc A)n «ereu» 
Vons ftrez charmées de Mifs Aifcinifteld, met 
fisurs^ mail quand elle aura accordé, fa fnainà 
Mîlûrd, vous aefpcéterèz votre lame. Ce fera 
jm plai^r posî moi , dans moiT^oigoenaent» 
de penfbr à votre umoor Vous tondvear t)sen# 
Adilord , m^inftnufle 4q joUr ft Tmaie « je le 
câébjrqai avec joiç ^ joontre qudques drcaon^' 
ftancés d'une autre nature que .j'aie à lutter^ > 
Miiord plènra :\ : . Que dis> je , Milord j|b«* 
ta ?* . . Pas un de 'nous tfavoic tes yenx lect!'.^ . 
Cétoit tine fcène T^hein lugubre , diitô-voufti» 
jpour im joue de Jiôces ; mais qpc dépareill- 
iez 
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>Jes icèiiâs :dîbi^t (itiicîeufêment le eœur^ 

Oq^ Q^cmb}^ pas c^pçodâsc. que ç'écok u^ 

^ur de fÊte* S? Çharle»: lui-raéipe par fa vi- 

^liradté^ & fes oaaQières ouiienes», doima de b 

^eté à tout le inonde >;: & too^ Jescgsu^ fp 

prêtèrent à roccafion du jour, excepté qu!il À- 

-cbapoitde tenas en tems à quelques «uns de nous^ 
un ibupir, qu'on ne pouToît retenir enpenfaiy 

> qvTxl ferok bientôt fi ëloi^é de ces .amis dpx^ 
il faifoîtie bobbeur ;à préîbnt:; & engagé dans 
dés diiQcMkàs^ peyt^Atce ^âans des dangers. ,r 

-^.1 a Charloitei Chère Lady G* '.. Jueciu'ici, i\ 

-~e& pn.votic pott^oif de. rendre :to«svC[Srj<wii[» 
^dignes de céiû^cih^m SomenU'frfmwyo^ 

-^ txt Mère ^ de votre excellente Mki^^ mt chè^ 

re. • • • " Et méritez l-apprcrf^atioii d'un td&èt^^ 

J^uroU dûirous dkerque Mr» & M% Reeve» 

iiinrâDC environ à xlenx heures, & [furent X£çm 

WTKC h 0US grande poHtelle p9x coût le mondiqk 

Oa demanda & Charles un moment avahtie 

^ dîner, il rentra avec un jeune Cavalier, en habit 
ie gala *., Ceft 'un bonheur que je n^aYofe.pas 
«Iperéfi tôt, dît fu: Charles; & le conduîfenc 
à Lady G. Voilà, Monfieur, lui die -îl, te 
Reine du jour. Ma chère Lady G* recevez^ 
-C c^eft ici vatiQ maîlbn ) un homme que f âime^^ 
mon ami Beauchamp. . 

Tons:, excepté EiD9ie & md; s'émpreCTèrent 
autour de Mr. Beauchamp , comme de fami 

^«héri de fir ÇKarles , & lui firent: leur complî* 
aient : fir Charles le pféfenta. à diacun.. 

Le menant aupnès de inpi. . • rni presque- 
hme^ Lncy, de lépéteicela».. Mais lé voilà 
! U|e djs.w; ILeQkeâez;, Miitc-ll» mon. 

chfic 



cher âmî, cette excellente Damé; inak qae v(V 
tre admiration ne s'arrête^ pas â fob vîftgef, & à 
Ih iigure* Elle a une anie avifii granâe^^^ ttfoà 
Beauchjmp, que la vôtre ôiême. Mifs %rott', 
en faveur de iDaforAir& de nous tous, ém)noré 
ce jour de fa préftnee. ^- 

Monfieur feeaucbamp me prit re^ftueufe- 
irent la main, en fe baillant; Excufe^ moi , me 
dît -il 5 Mademoîfelle, je vous révère, uneDa* 
^me que fir Chafks Grandifon admire autant que 
vous, doit être la pre»iëre des femmer. 
^' j'aurôîs pu -lui dire que ftiî ^ qui étoh fi dîftîn- 
gué par ^amitié deTir- Charles Grandifon^ Ôe- 
-voit être un homme très»cftîmable^ Maïs mes 
efpritsétoient abattus; je ne répondis ifônccm* 
.ptîment que par une révéfencB.' . : 

< Sir Charles lui préfenta Emilie. Mon £;ùi« 
tlie^ Beauchamp. J'efpère de la: voir^n^ jbor 
•heureufemém mariée. Un homme dcmt lè ccemr 
•vaudra la moitié autant que lé fien. devia eue 
:iïn excellent hoinme.' > ^j- - .? r/fi 

La'nM)dellie même peut lever ie8.yete/& 
être fenCble aux ccmplimens fortis d'une «lie 
boucTie. Erbilie me regarda d'un air ci6 flti^ 
rfaftîon, comnve en dilant; Emendez-vous, 
(MadeçioifèUe, les belF^s chofes que moi^^Tùh 
teur dît de moi? .' j i ; 

SSf Charles demanda i fôn ami, eommeét U 
étoft avec Lady Beauchamp?! /." • : ii 

* Très - bien , répondît -41. Après avoîk lélé 
introduit par vous auprès d'elle, tomine je M 
^té, iïfaudroic que ce fût ma fantév irje t'é- 
toîs bien avec.elle. Elle eft la femmel cje iBon 
Père,c^4o&.Ia,reii}eae£/^ queiiu&péti.âiGf^ 
: j ble 
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hlë qa'eHélile f&c: elle a de bonnes qualités ; (1; 
traces les Ëuiûlles a\rolenc le bonheur d'ayroir 
un' fîr diaries Grandifon pour médiateur qu^ni • 
il forvienc ^ mésintelligences ) il y aurolc bieaj 
peu de dif&rens qui duraSènt encre les parens. 
Mon Père &' ma iVlère m'ont die qu'ils ne fe 
mettent jamais à tableras célébrer vo^ loûan-> 
ses ; & ilrne m^ont parlé que da vous ; mais 
Lady JSeauchamp compte fur la proi^eflè que 
vous lui avez faite de lui faire faire connoiffimcei 
a«!ec lei Dames de votre famille. 

^ Mes fosurs, & leurs maris feront honneur i 
ma promefle, en mon abfence. Lady L., La- 
dy G. permettez moi de vous recompiander La- 
dy Beauchamp, non poinc comme^une connais- 
ftilce. ordinaire. Vouli Mpnfieiir, 4ic-il à Mr* 
Beauchamp , veillez à ce qu'on, lacultive. 

.' Mr.Beauchamp e(l d'iine. aimibtç Sgure^ & 
qoand fir Charles n'eft pas* dans Ja môme com- 
pagnie , il paroit ua fore bel homme. Je crois , 
ma chère , qu'en fai&nt cette ejccepcîon , je 
rends la juftiçe que tout le monda rendra. Il 
efl: gai 9 vif, modefte cepeii(!antf ;ne parlanr 
pdîqe trop. On voit à la fois l'amour & le re- 
fpeft dans diaque.regard qu'il jette fur fon amî ; 
& qu'il éd. charmé qiKm4 il 1 entend parler fur 
quelque fujec que ce (bit. Il dit une fpi^ à Lord 
W.:quUtti vantoit fon ne?eu, comiûe il le fait 
à tous ceux qui font auprès de lui; La voix pu- 
blique, Milord, eft en fa .faveur par tout où it 
va. Les exprefflons que les différence^ langues, 
emploient fur fon fujet dans les differens païs 
où il a été, reviennent à dire, que. pour la dou- 
ceur deft maoièfies t.pour ^ noi>ieOe & la dignl< 



té du caraéfôre, à peînè y eut ^ il jamais Iâé.pQ?e!l» ' 
SÎF Charles étoic engagé alors, dans onccoti^ 
wrfatloD avec Emilie ; elfe étoit devant lui: 
il étx)it debout dans une pofture aifëe, appuyé 
contre le lambris, écoutant, fouriant à fon ba:- 
bii avec deé yeux d'indulgence &tl*aniour, teb 
5ue ceux d'tta Père pour tm enfant qu'il aime 
tendrement r eDe dp têmsen teôw rejçardoit vers 
lûoi, avec unalr fi fier , la chère créature! d'ê-v 
tte aînfidiftîflgaée par Ion tuteur. 

Elle vint enluite' derrière tna chaife, "& is^api^^ 
puyant fur mon épaule , elle me dît tout bas ». . 
l'ai prié mon tuteur d'employer fcMi crédit aa* 
près de vous, pour que vous m'ennneniez dans 
ie Comté de Northamptbn* 

• Et qu'a-t-il dit?... Elle fe taifixt... A- 
t-il rejette yotré/demaïide?... Non, Made- 
iBoifelle;... Vous a- 1- il permis d'y venir, fi 
j*y confens? lui dis- je, eh me tournant àmoi-^^ 
tié vers elle, avec empireflcment. 

^ Elle fe tut, & fembloit embardée. 
Mais, non, iln'â pasconfenti, non plus.,. 
Mais a dit de fi cfaaftnantes chofes , fi obU« 
géantes, fi gracîeufes pour vous & pour moi, 
que i'aî oublié ma queïlion , quoiqu'elle me 
tînt bien au cœur, maïs je lui redemanderai. 

• C'efl; ainfi, Lucy , qu'il peut lefufer, & ce* 
pendent renvoyer les gens fi charmés de lui, 
qu'on oublie ce qu'on avoît demandé. 

Mîfs Grandifon . . . Lady G. , je veux dire -—^ 
me prit à part un moment ap^ès... Ce Beau-^^ 
champ efl; réellement un fort joH garçon, Harriett- 
[OQÎt Un aimable homme, 'fépondîgi. je, ' 
, Je le ttotive mtiîf^ ce ft t. tout ce qu'elle ei^ 
4ît alors, En-^ 



Emrç lédînter & le thé, on me fie jouer dti 

^Clavecin ; & après que j'eus joué an tîr, ott 

pria fir Charles dé chanter pendant que je Tac- 

compagnerois. II ne refuleroic rien , dh « U , d6 

ce qu'on lui demanderoît ce jour -là. 

n chanta. Il a^ne voix mâle & douce , qu'il 
fait biea ménager. 

Cela amena un petit concert. Mr. Beau- 
champ joua du violon; Lord L. de la bafle de 
vide; LordG.de la flûte Allemande: LotdW. 
chamia la bafle; Lady L., Lady G. &.le Com- 
te flrent chorus. On> chanta ce morceau de It 
fête d^Alexandre 

Heuretix^ heureux^ heureux couple! 
' La bonté feulement mérite la beauté. . 

Sir Charles , quoîqu'aidli brave que bon , préf^- 
htnt te mot debottté à celui de valeur. 
"' Lady L. avoît toujours -dît, qu'il falloît dan* 
fer alix nôce§ de fa fœùr. Nous n'étions^pas as- 
fez de monde pour des contredanfes. Maïs com- 
me on nvoît fait venir des muficîens, on vou- 
lut qu'on daniât quoique nous - fuflîons engagés 
dans une converfatîon qui me plaifoit infini* 
mène davantage. 

• Lord G. commença par un menuet avec l'E- 
poufe. Elle danfà à charmer; mais quand je luî 
en fis compliment, elle me dit tout bas, qu'elle 
auroît beaucoup mieux danfé avec fort frère. 
Lord G. danfa extrêmement bien. 
'Lord L. ScLady Gertrude, Mr. Beaucham]^ 
& M*. Rêvés, Mr. Reeves & La,dy L, danfi^ 
rent tous fort bien. » 

Le Comte me prit pour danler avec hii; 

maig 
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^lais à çeli|e ayv^ns-nous Sm , que me d^omn* 
jiant parijQji dém'avoir déparée, comrae.îl s'ex- 
pritpM.modeîtemenc»Juir& tout le oion^e^ex- 
ceptéîiiifis coufias& Emilie > apellèrent fir Char- 
les ^our danfer avec mou , , 
: 11 mérîta'tous les éloges que Lady G. lui avoîc 
donné dans fa Lettre : pendant que nous dan- 
iîonr, pn* lui applaudit par un filence quiauroîc 
laiflè entendre voler une. mouche. Et quand il 
me conduifit à ma chaife, tout le monde battit 
jdes maîns:» comme à quelque morceau bien exé- 
cuté^ ou à quelque beau légitiment dans une co- 
médie, Cçt homme -là eft tout , ma chère ; 
mais il a toujours fréquenté le monde le plus po- 
li dans leSdifferens païs où il a été. 

LordtW. fouhaîta que fa goûte lui i)ermît 
4e prendre Mîfs jervoîs. L^Epoux fût inviré 
par fir Charles pour danfer avec elle : elle s*en 
^quita très ^joliment, je croîs qu'il choîfit ex- 
près Lord G. plutôt que Mr. Beauchamp j il 
eft plein des attentions les plus délicates. 

L'Epoufè deïïftmda enfuite Or Charles pour 
danfer avec elle. Elle danfa en effet avec beau- 
coup de grâce. J'étois charmée qu'elle pûc fi 
bien s'en acquîter à feis propres noces. 
.On le pria de danfer encore avec moi. Com- 
me n les applaudiflèmens, donnés (i hautement 
quand nous avions danfé enfemble, n'étoîenc 
dus qu'à moi , il fît tout bas fes conditions avec 
tout le monde , qu'on ne feroît pas femblant de 
remarquer comme je daqferois ; car il avoit vu, 
difoit- il , que j'ayois pu à peine foutenîr les ap- 
plaudîflemens qu'on nous avoit donné. 
. Quand fîr Charles eut fini, il m'apella twàni- 

îablt0 
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taUe» Ce mot courue de bouche en bouche; 
&4'auroîs eu allez de cjuoi m'enorgueillît , fl 
leurs louanges avoienc pu me rendre le courage. 
Mais je n'enécois pasfière; mon cœur écoic abac- 
tu.«. Je mMmagine, Lucy, que Mademoifèlls 
Clémentine eft une belle danfeufe. 

On ne foupi qu^à minuit. Le caroflê de Mr« 
JReeves vint environ à cette heure*là; mais nous 
3ie nous en pliâmes pas avant deux heures. Lt 
compagnie Be fe (èroît petit -écrè pas féparée fî 
xôt^ fl TEpoufe rfavoit fait la muline, & refuft 
^e fe retirer. N'étoît-elle pas chez elle, d»- 
39Eianda - 1 - elle à Lady L* qui la preflbit, Se 
^uîtteroit-elle la compagnie? 

Elle vouloît que je me retîrafle avec elle. Elle 
jrit congé de moi tort tendrement. 

Le mariage, Lucy, eft une redoutable céré- 
monie. On fuppofe que c'eft une dfconftance 
de joie : maïs du côté de la femme il ne peut 
rêcre que quand elle fe donne à un hoomie qu'el* 
le aime par deflus tous les hommes du monde; 
& même T^nnîverfaire de ce jour, quand Tes- 
perance eft changée en cercitu(îe,doît être beau» 
coup plus heureux que le jour-même. Une fem- 
me contrainte, ou même engagée par perfuu* 
Jîon^ adonner la main à un homme quin*a poinâc 
foncœur, ne doit -elle pas fe regarder commd 
une vîftîme ? Un Père, un tuteur en pareil cas ^ 
fur-tout fl la fille a un cœur délicat, & honnête, 
n^eft-ilpas refponfable de toutes les malheurca« 
fes fuites que peut avoir une telle contrainte? 

Mais ce n^eft pas lé caà de Mifs Grandifbn. 
Elle avoit de bonne heure jette les yeux fur un 
fujer qui ne lui convenoir pas. Sa fierté Te» 

Tofiu IK H - coa<p 
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convainquît à teras; & cela, comme elle Ta- 
voue 5 lui rendit tous les hommes indifferens. 
Elle ne hait pas Lord G. Il n'y a perfonne 
dn'elle lui préfère, & à cet égard elle eft peut* 
être dans le cas de huit filles fur douze qui fe 
marient, & qui cependant ne font pas de mau- 
vaifes femmes. Comme fa paffion n'a été qu'un 
jeu pour elle , jdsqd-à ce qu'elle s'en guérit, 
dlcrpeut être heureufe fi elle veut. Et puis- 
qu'elle vouloit être un jour Lady G.; il étoît 
obligeant à fon frère, de l'engager à abréger le 
tems de coquetter&de tourmenter fon Amant, 
èc à lui permettre de la donner à Lord G. avant 
fon: départ. 

2F^ « *. ^^ * « ^^ « ^ ^^ « * "1^ 
L E T T R E XVIL 

Suite. 

Mercredi, la. AmU. 
X e Dofteur Bartlet nous a fait le plaifir 4^ 
JLrf déjeuner avec mes Coufins &moî ce matin. 
Dparle d'aller à la maîfon deGrandifon famedi, 
çii lundi prochain. Nous avons établi une cor- 
rèfpondance; & il méfait efperér qu'il me fera 
vnje vifite dans le Comté de Northampton. Je- 
fuis fure que vous ferez tous charmés de le voir. 
' Emilie eft venue avant que le Dofteur fût 
forti. Elle n^'aportoic des complimens de TE- 
poaafe & de Lord W. avec une invitation pres- 
ftrite pour mes coufins & pour moi, d'aller dîner 
^vec eux. Sir Charles étoît parti , dit - elle , 
pour faire une vifite d'adieu aux Daûbys , ipaîs 
% %oIt die retour avant dîné. 

- ■ ' Je 



V Je cmîs qu^il fçroîc mieux pour moi, Lucy^ 
d'éviter toutes le& occafijons de le voir: Nç le 
croye&vous pas auiS'?. .«Il n'y a pas moyen S^ 
le voir avec indifTereuce, Mais étant invitée d'u- 
ne façon fl preflSinte, comment pouvois*je refa- 
fer , fur-tout mes couHns étant diQ)ofés à y oUer? 
> Mils Jervois médit à l'oreille en me quittant ; 
Je n'avoîs jamais eu pccafion d'oblèrver la «ott* 
duice de deux nouveaux mariés l'un avea Tau- 
tre; mais eft-ce la coutume , Mademaiïelle^ 
quel'Epoufe rabroue d*autant plus l'Epoux qu'il 
eft plus obligeant? 

- Lady G. eft fort méchante , ma chère , iî elle 
fe conduit de façon à vous donner lieu de faire 
cette quellion., , , , . 

Cela eft aînfi; 6: fur ma parole, je vois plus 
d^obéiffànce du côté oà elle n'a pas été promife, 
que de l'autre. Ma chère Demoifeile, ne doît- 
on plus repenfer enfuito à ce qui a été dît à l'E- 
gMfe? Mais pourquQÎ leDoéteur ne Ta-t-il pa^ 
fait parler? Que fignifie une révérence, à moîn$ 
qu'une femme ne loit fi honteule qu'elle ne puis- 
fe pas parler? 

Une révérence , ma chère, exprime un con» 

lentement, tout auffi bien que les paroles, Lor4 

-G. n'a fait que fe baiflTer, comme vous l'avez 

m» Aimeriez* vous, Emilie, qu'on vous fît part» 

lit* en pareille occafion ? 

Mais, non. Mais alors je fèrois civile &bon- 
tte cTsvers mon mari, quand ce ne lèroit que par 
crainte qu'il fût méchant avec moi ; mais je 
-croirois aalll que cfeft mon devoir • .,• L'aima* 
bte innocence! 

Elle fortiCf & lai0a le Ooébeuciavec moû 
: j ^ H 2^ * <2uand 
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' Quand quelque fujet partteulîer nous tient ai 
*çœur, quelque hors de propos qu'il foît, pou- 
vons -nous penfer à autre choie! Pauroîs voultt 
que le Dofteur pariât de (îr Charles GrandîTon; - 
mais comme il n'amena point ce fujet, & que 
je craîgnoîs que û j'en parfois, il ne penfât qu& 
c'étoit toujours moi qui commençois, je le lais- 
lâi fordr dès qu'il le leva: je ne l'avois jamais 
vu fi réfcrvé là délies, cependant. 
' Sir Charles revînt pour le dîner. Il a dît à 
LadyL., que ce vieux Mr. Gaillard lui avoît 
fiit entendre qu'il avoit commâflîon, fi foncœur 
étoît libre , de luî faire des propoQtioâs très- 
avantageules en faveur d'une des jeunes Dames 
q^'il avoit vu jeudi detnier, & cela de la part 
de fon Père. 

Sûrement, Lucy, nous pouvons décider har- 
dîmenc, que nous vivons dans unflècle où il y 
a grande difette d'hommes de mérite, puisqu'on 
fait tant d'offies à un ftul. Mais je crois que 
ce n'eft pas un petit avantage pour ur Charles, 
que Ion tems foit G bien pris, qu'il ne peut s'ar- 
rêter allez longtems dans aucune compagnie, 
j>our permettre qu'on jette les yeux fur quel- 
qu'autre objet, avec dîftinftîon. Il laîflilanom- 
breufe aOêmblée d'Enfield , pendant que leur ad- 
smration pour lui étoit au plus haut point. L'a^ 
tçntion, la tendrelle , l'admiradoo ne peuv^ip 
toujours être également tendues. Vous remar- 
querez, Lucy, qu'au retour d'un ami chéri, a- 
près une longue abfence , les tranlports ne du* 
rent pas plus d'une heure. Quelque joyeux que 
foit le cœur, les deux amis, peut -ocre en moini^ 
de tems que cela , pourront être tranquillement: 
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enfêmble, diipéféa à écoater & à raconter ce 
qui leur eft arrivé pendant leur longue abfence. 
Voilà comme ce fera avec nons, Lucy, quand 
je retournerai dan» les bras de mes cendres pa- 
rens. £t à préfent le prochain départ de fir 
Charles ne nous le rend - il pa$ plus dier ? 

Le Comte de G., Lady Gertrude, & deux 
aimables nièces de ce Seigneur dînèrent là. La- 
dy G. fe conduiflt afièz bien, envers fbn mari^ 
en leur préfence; maïs moi ^ qui entends le lan-> 
cage de fes yeuiç, je vis qu'ils lui parloient fort: 
3Dlolemmenc dans p^:lf}éurs occafions. Milord 
eft un peu trop empreflë, ce qui lui ôte cette 
crace^ cet air de franchife dans ù politeflè, qui 
âiflingue d'une façon fi charmante, en toute oc- 
cafion^ un heureux mortel 9 qui étoit alors pré« 
fent. Lord G. paroitra peut-être plus à ion a« 
vantage dans Tablènce de cette perfonne» 

Mr.Beaucbamp y étoit auifi» c'eft vériiable-» 
ment un aimable & modefle jeune homoae. Il 
parut fort à fon avantage, & dans fà converfa- 
tion, & dans fês manià'es, & pas moins, en 
reconnoiflànt la fupédorité de fon ami, à l'un 
& l'autre égard, quoique celui-ci tâchftt de le 
faire paroitre comme le premier. 

Après le dîner, Lady L», Lady G, & moî, 
nous trouvâmes une occafion de paflèr une dct 
ÎjirAt heure enfemble en particulier. Lady G. de^ 
manda à Lady L. ce qu'elle comptoit de faire 
des 1000 1. dionc Lord W. lui ayoit fait pxéfent 
fi généreufement ... Ce que j'en ferai, ma cbè« 
re! ... Que penfez-vous que j'en veuille &i« 
re?... J'en ai déjà difpofé. 
Je veu;^ être pendue, dit Liuly G. licertQ 
H 3 bj«* 



bonne ctêÊOxe nV (kmité cela à tùn mark 

Sans doute, Charioete; Je le M ai donné ft^ 
vaMt ^ucî de me coachen 

Je lé érôyoîs Wea, dit -'elle é« rhtot. Et 
LordL. Paprfe? L'a- 1- il pris? 

Mais fureixiesttr sajcremem j^aotôis été fâchée 
cônn"e luL 

' La bojâne ame !*• • • Aitifi vous lui avez donné 
mille pièces, pour' en reprendre votre part, de 
5Ut, quatre ou cim xtniên^s guinées à la fois,, 
ftîon fo» bon plaîfîr. 

Lord 1h & Bboi , Gharlotte , nous n*avons 
Qu'une bourie; vous^ ne laVez péut-êttie p^ 
comment nous la ménageons. 

Je vous prie, bonne, débonnaire, dépendant- 
te créature, comment la ménagezr- vous? 

Voici comtnent, Charlotte : Milbrd fait que 
fa femme & luî.n^ont qu'un feul intérêt; & d& 
le commencement de notre heureux maiiage^ il 
Voulut que nous euffions Pun & Tatitre une clé 
d'un tiroir particulier, où il dent Ibn afgent & 
6s billets. Il y a dans le tiroh* un pe^it livre de 
eompte, où il met d'un côté l'argent qu'il re- 
çoit, & de l'autre eetoi qu'il ète : quand j'ai 
befoin d'stfgent , Taî recours à ma clé. Si je vois 
peu d'argent dans le tiroir, j'en prends plusmo- 
«îérément, ou même fî mes befoins ne font •"•*- 
preflans , je dîflfire jusqu'à ce que Mîlord 1 
pW riche; mafe peu ou beaucoup, j'écris com- 
iEie lui ce que je prends; aiirfî nous lavons où 
»ous en fommes. Et jamais, par des dépenfes 
hors-de faifon, je n'ôte à Milord le' pouvoir de 
cooferver une coutume, qui le fait égalemenc 
Jelpe^Pj & bien fcrviTi C'^ft de tie^pas fou& 
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f^ir qa'oalui demande deu fois une dette. 

La bonne amel •. • Et je vous prie., ne mar- 
quez^vous pas auiïï Tufag^ auquel vous employez 
l'argent que vous prenezV . 

Je le fais fouvent; & toujours quand jeprenda 
plus de cinq guinées à la fois. Fai trouvé que 
Milord le failbic aulli} ^ j'ai fuivi fpn exemn 
pie, de moi-même* 

Uheureux couple ! penfei-je, . . . O Lady. 
G. le bel exemple que vQus ayezl ••• J'efpèrc 
que vous le fuivrez. 

Grand merci de l'avis, Harriet. Ouï, il faut 
avouer que c^eft une jolie façon de s^engager 
dpuçemçnç Tun Taucre à Téconçmie : mais ne 
penfez-vous pas que quand deux époux fî hon- 
nêtes ont une crainte fi fcrupuleufe de fe des** 
obliger, & font fi foipeux des^obligerTunTatiA 
tre, ils femblent avouer que la bonne intelli- 
gence dans le m^?if^ge tioi)'t à un fil bien mince?. 

£c les amitiés les plus tendres, lui dis-je^e 
tiennent - elles pas à up fil tout^ay^ çiince ? JDes 
4imes délicates peuvent-elles être unies autrement 
que par des attentions délicates? 

Tu es une bonne ame auffi, Harrîet! ... Vous 
voudriez donc toutes deux que je filTe un psé- 
fent à Lord G. d^ m^ mitle pièces , avant que 

#us aïons choifi notre tiroir particulier, avant 
'il en ait fait fs^îre dlux clefs? 
Api^enez lui, Charlotfç, ce que font Lord 
& Lady L. , fi vous croyez que l'exemple foie 
bon à luivre ... Et alors ... 

Ouï , & lui donner mes mille pièces pour 

commencer? Mais ne voyez -vous pas que h 

propofition doit venir de lui & no^ de ipoi? 

H 4 Jic 
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Et ne devons- nous pas auparavant connoitre \m 
peu ce que nous valons l'un & l'autre? 
' Connoître auparavant ce que vaut un hom* 
me avec qui vous êtes aâniellement mariée > 
Charlotte? 

Ouï, lUdy L. ••• mais mariée cfepuis hier^ 
comme vous favèz. Peut -il y avoir dans le 
monde deux bommes auHî difFerens^ que le font 
ftuvent l'amant & l'époux dans le même hom- 
me? ..^ A préfënt, mes généreux confeillers, 
aiez la bonté de continuer à vous taire; vous-, 
ne pouvez me donner aucune bonne réponfe. 
Et d'àillfcurs ne voyez -vous pas combien il y 
auroît peu de délîcateflè à faire Jitôt un pré- 
fent qu'on n'eft point ebligi de faire? 
~ Nous nous taidons toutes deux, attendant cha* 
cnne quePautre répondît à cette étrange créature. 

Elle nous rit au né. Ames douces & fenfr 
Wes! dit -elle, permettez moi de vous dire* 
<]u'il y a moins de délicatefîe dans la délica- 
teflè, que vous autres gens fi délicats ji'y en- 
Ibupçonnez. 

Pour vous, Charlotte, dît LadyL. vous aveac 
ks idées les plus bizarres du monde. Si vous aviez 
étéP homme, vous auriez été «n méchant vauriem 

Vaurien, peut-être, LadyL. mais non pas 
méchant. . . 

Lady G. ne peut s'emillcher d*avorr de l _^ 
fprit, dis -je à Lady L. Ceft quelquefois tant 
pis pour elle , quelquefois tant pis pour musi 
Quoi qu'il en foie , j'aprouve hautement l'ex- 
emple de Lord & Lady L. . 

Et moi auffi, Harriet; & quand Lôrd G. me 
donnera l'exemple , je • • . Je verraL Je ne fuh 

paa 



Sm Charles Grandison. 177 

pas mauvaife écotiome. Quand j'aurois dix 
mille pièces entre les i^ains y je ne ferois pas 
prodigue: fi je.n'enavoîs que cent, je-ne vou* 
drois pas être avare» Je n'eflime Targenc qu'au* 
tant qu'il me met en état d'impofer des obliga* 
lions, au «lieu d'être dans la néceiOté d'en rece«> 
voir. Je fuis fîlk de ma Mère , & fœur de moQ 
frère; & la vôtre, en cda^ I,ady L.; & la vo- 
ue aufli, Harriet. On peut prendre dif^en? 
chemins pour arriver au même endroit. Lord 
G. n'aura point de raifon» d'être mécontent de 
mon économie, quand même je ne lui ferai pas 
une fî grande courtolGe, comme fi; • • • corn- 
mefi ... C^ne fit un écla£ de rire; mais Te re« 
tenant, elle ajouta, comme fi je fentois... elle 
rit encore ... que j'ai fîgné ma dépendance ab- 
folue de Tes bontés. 

Quelle extravagante, dit Lady L, Mais, ma 
Harriet, ne trouvez- vous pas qu'elle s'efl; com- 
portée afièz joliment envers Milord G. pendant 
le dîner? 

Ouï, répondis -je, comme le penferoient 
ceux qui n'ont pas remarqué (es malins coups 
d'œil : mais elle m''a mis en peine pour elle plu- 
fieurs fois; & je crois que fon frère n'étoit p» 
làns craiiue. 

Il avoit les yeux fur vous , Harriet , répondit La* 
d|^. beaucoup plus que fur moi, ou fur tout autre* 
^ela-efl: vrai, dit Lady L. Je vous regardoîs 
tous les deux , ma chère , avec compaiïion. 
Mes larmes étoijent prêtes à couler plus d^unis 
fois, quand je penfois combien vous pourri.^ .. 
être heureux l'un par l'auare, & cpmbiea vous 
Vous aimeriez, n'éioic que.»,^ 

H ^ N-eii 
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I^ert 6iteé pàs^yantage , tfta chère Eâdy CT. 
Je lie puis fbutenir cèk. j*îiî cfo ww-fwéwe qu'îf 
me regîKPdok. fbwcnc avec attenijrîfletnettt. Je 
Tie pâis-lbutenir ciela; j'aipetfirde moi; je ctaina 
'ffètfefnjnjh... 

• Sesf tendres rejçards ite m'ont pas échapé, dit 
?l>ady G. noîf phis que ceux Ae m» Harrier* 
lHaâ noii» ne toiicheions pas cette cordô : elle 
iéft trop déHe^e; on s^ttcndrit trop;, pour- 




voi, fétbfe^obBgéepdarnae dîftraire, détour- 

'•lier les ycnx fîir Lordf G. t il n'y a rfcn gagné. 

Ses emprefTetôens iwt^rtaww ... 

Non^ • Lady G», dis ^ je, en llnterrompant^.^K 

iWu'« ne changerez poînc de discours, aux dé^^ 

^ns'de cduî que vous avez juré d'honorer-i^^ 
jPiaiiné mieux Ibuftîr en continuant l'autre fiijet s-- 
que de la;ûèr prendre celui ^t — 

Gharmiinte Hairîétï dit L»éf L. felpère 
que votre ^nérofité aiutt fi recomp^fe. Ce- 
pendant^ dites- moi 9 ma- chère , pouvez* vous 
fouhaîter que Lady Clémentine (bit ^ lui ? ^ 
ne doute pas qù6 vous ne Ibuhàîtieir fon réta^ 
fclifÈment; ma» poovtsz- vous foohalter qu'elle 
foîtàltti?- — 

' J'ai cxamÎBfé te queftio» cn^rtôî - même , Ladys=^ 
L. Je fuis fâchée qu'élirait eubefoînd*exàmen^^ 
une (î excelfente créature î Qui fait tant d*hoûneu^^^ 
à. fon fexe ! Une -fi noble fîhcéifité t TantÉg 
piété ! ... Mâi> l'avouerai la vérité; j'at ap3l 
lia jvfiicek mon fccotirs poitr me déterminer; j^^ 
ine Ibis fupofée moi-même dans fal&uatlon -• 
èîtcepté la trifïe m«tedie ; je l'ai fepofte dt»^ 
h mienne; R«refs*je«dft héwteirà qui donna* );^^ 
|)référeBce?,.*>C(05fcWaoevir# •• .« 

J- ^ Quor:^ 
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. Qi)oi^ cependant i la plus franche, •& la plus, 
^oéreufe des femmes i dit Lady L. en me fer* 
fane dans fes bras; quoi, cependant f.. 

Ouï , cepeûdanc » . • Âh mes chère3 amies . • . 
ouï , cependant , j^ai bieti des ferrçmens de 
cœur, des frémi{]^mens, je puis direU*. Ppor^ 
quoi votre fr^(B eft-il iî tendre, fi modeflje, 
fi parfaiti • • • Que ne n^'inHii^ • t- il par là pi-*, 
tié! Pourquoi, 4aP6to^te ôçc^fion, me mon- 
tre^t-il un attendrifl^ment beaucoup plu$ fenfi- 
l>le pour moi que la pitié ! & pourquoi m*attri^ 
buë • t - il un pouvpk fur lui qv^l m'éjève en 
!Q*humiUantt 

Je détournai la tète pou? cacher mon émo^ 
tion • 1. Lady G. prie mon mouchoir , efiaya 
une lanoe i^é^e à coulai \jp»^ dorn^ )es noms 
ksplqs tendrçs. 

Suis- je donc chère , continuai- je , w crœuc 
d'un tel homme ? Vous le crpyez* Permette* 
nm de vous dire, qu'il nfï efiafliv^ment diet 
au mien : cependam je i^ forme f^ un foubaic 
^i ite fcHCpour 6m bonheur» ;^^pi( 9»'il puifle 
arriver de mot. 

Ëmili^'P^udit à la pQiWr*; Puis -je entrer, 
MeldfHxwa? w Ouï , j'pmrerftîi . . , Ma f hère Mift 
EyroDrfStg^^l ï^4ièwMîftRFW>«*ple»^"? 

Sa pitié, fans qu'elle on fût la c^fe^ pajrui 
f^s je» yeux. : • !Stlt pHt JOaims^ili ^m les fu^n< 
aesi & 1^ baift ^ plufiwMfs.Tçprifesr|.t. Moi» 
tuceitr deomiidç où vous ê$fs» <>^vec quelli^ 
ihMSCd^rdi&ftlft voix U,^ Où eft votr^ MUs Byr 
•Dd^ menamouf?*». Il donne des 'n^qschaïf 
niaiffi.à tout j^ «pn^'qp^iiiH pzi^ei^^vaus.^ 
Sa voix e(t alors la voix dç i'tn^iK.,. >j^ 



ilfa Histoire b b 

amour ^ m'a-t-îl dît! Par vous, Mademoîlelfe, 
fl aimera là pupille.,. Et je fonderai tout mon^ 
mérite fur votre amitié pour moi. Mais vou* 
fbupîrez, chère MîfsByron, vous foupîrez... 
Pardonnez votre petite babillarde \ Il ûe faut 
pas que vous foyiez affligée. 

Je Tembraffiiî. L'affidion, ma chère ^ n*a 
ypoint de prife fur mon cœur à préfent : c'cft le 
inerite de votre tuteur qui me touche. 

Dieu vous beniflè, Madem<^(èlle , pour vo- 
tre jajratîtude envej^'mon tuteur!: 

Une Clémentine , & une Harriet! dît Lady 
L. Deux femmes fi excellentes ! Quel deftîi> 
éft le fien ! Que fon cœur doit être déchiré l 

Déchiré, dites^-vous, Lady L.J répliqua La* 
dy G. Un homme qui aime la vert» pour el 
le -même, Taime par tout où il la trouve. Ui 
tel homme doit diftinguer plus d\ine iemmi 
vertueufe; & sll eft d'un naturel doux & bien 
jfaiiant, il y aura de latendrefie dans lès diflinc 
tîons pour chacune , tendreflè qui variera feu— • 
lement félon la différence des circonftances &^^ 
des fituations. 

Sieje vous embrafle, Ctertotte, pour cettc^^ 
5e, dît I^dy L. Que de tout un mois j€^ 
n'entende pas de hi mêrneboudie^ un mot qjm 
jfcît mdijgne de cehiî -là. ^ 

Vous avez Lord G. dans la tête, LadyJ^,^ 
répondit Lady^ G., mais ne vous embaraflèz pa^ 
de nous. Il faut le réveiller de tems en tems«^ 
Vaurai ibin^e conUrver mon importance auprès 
de-luî ; B^is jfe ne lui donnerai jamais de craîn-* 
te. n n'aura ^mais raifbn dé foapçomier 1^^ 
ttrmée&feamei. . 
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' La vertu, ma chère! lui dis -je. Qu'eft-ce 
que la vertu feule f Celle qui ne fera pas ver* 
tueure , pour Tamour de la vertu • même , ne mé* 
rite pas d'âtre apellée une femme : elle doit êtra 
quelque chofe de plus que vertueufe pour Ta- 
^mour de fon mari, & même pour Tamour de la 
promellë qu'elle a faite. La complailànce, Tem- 
prefKment h obliger ••• 

Uobéiffknce aufli, je gage . . » Chut^ chut , 
ma douce Harriet ! dit -elle en mettant fa maia 
devant ma bouche ; nous ferons du mieux que 
nous pourrons; & cela ira fort bien, G perfoi^ 
»e ne prend garde à nous. Allons rejoindre k 
compagnie» 

LETTRE XVllL 

Suite. 

Jeudi, J2.AvrU» 

Nous Jouâmes aux cartes hier au foir , jus- 
qu'au foupé. Quand il fut fini , chacun 
tâcha d'engager fir Charles dans quelque con« 
verfation. Je tâcherai de vous raportef une partie 
de ce qui fe dit, comme je Fai nût déjà une fois» 
Lord W. commença par fe plaindre de Tin* 
ibleace & du b*bertinage des domeftiques. Sir 
^Charles ne répondit à ce quMl dit que par le 
motd'extmpfe, l'exemple, IVfilord. 

Vous, ur Charles, répondit Mitord^ vous 

pouvez en effet infifter fur la force de l'exem- 

pie. Car je ne puis que remarquer que tous 

ceux 91e j'ai vtt de VO0^ geos »méiitem des é^d!^ 

H7" ïto 
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Ss ont Tait de gens à leur aife, & reconnoîflSto 
de cec aife; Ils fàvent leur devoir, & n'ont pa» 
feulement befoin d'unregardpour fe le rapeller. 
Un.domeftîque à votre rervice , fir Charles , a 
l'aîr comme s'il devoir un jour faire une figure 
de mattre* Comment ménagiez • vous cela. 
• Peut-être , Milord^ ai- je été plus heureux 
qu'un autre en domeltiques. Il n'y a rien dan» 
la fâ^n dont je m'y prends, qui mérite Tattân* 
tion de cette compagniCé 

Je veux commencer un tout nouveau train 
ée vie, mon neveu. Jusqu'ici^ les domeftiquea 
ont été un âeau <x)niinuel pour moi* U faue 
que je Tache comment vous les traicezi* 

•Je les traite, Milord, comme' une partît né^ 
çeilaire de m^ maifon. Je n'ai point de fèçret». 
fur lesquels leur filence, ou leur babil,les auto- 
ri(e à faire, les importàns» . Je tâche àt ne point 
leur donner de mauvais exemples/ je ne me 
fâche jamais contre eux pour leurs fautes, mê- 
me volontaires r fi elles ne fbnt pas habituelles, 
p tâche de tes engager par la bcmte à s%n coi>^ 
figer 9 eu m'eti plaignant a voc douceur, & ei^ 
' iétir pêficmansi S'ih ne fbnt pas firfceptûle^ 
ât k0nte, & qi^MK les fautes feiemrépâi^a,J9 
les retn^oie , mais avec une douceur qui «n^af^ 
teuHB camarades à les blâmer, & à profiter de 
Flhrereiflèmcnt. |e cherche avec foin les océé^ 
fiom d«( les louer ; & mêiBe lorsqu^ls fe mé* 
prennent , ft c*efl avec une bonne intention^ 
fap]!)reiive l'intentimy & tâche; de lès. redrefler 
ptff raport au/ofe. Je ne vedx abfôluinent pohït 
tfe débauchés à mon fèrvîce; tSrdu Kïle fi noof 
fif k^9Q€eVoâi{i]?3»cottS*A^fairtoM» aqpsic» 
7 *- rea- 
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tenons meilleurs. Généralement un maître rend 
un domeftîque tel qu'il lui plaît: Les domeftî-» 
ques (ê règlent fur l^excmple, bien plus que iur 
fcs leçons, & jugent presque toujours par leur 
propre fentîment. Permettez moi d'ajouter qu*u* 
ne rhoTe fur laquelle j'infiile toujours , c*e{l 
que mes domeffîqnes aient de la bonté & de la 
compQfBon les uns pour les autres. Un cœur 
difpofé à lacompaiSbn, ne peut être habituel*' 
lement injufle; je fais ainfi contribuer leur bot» 
cœur à ma fureté, auffi bien <^'à mon repos. 

Milord étoit eiurémemenc content de ce qu» 
difoit fon neveu. 

A propos de quelque chofe , Lady G. fit queU 
i|ue réflexion contre la pruderie d*une certaine 
Dame : £lie alldc continuer quand fir Charles^ 
Fînterrompant, dît, prenez garde, LsrdyG....^ 
Prenez ♦garde , Mesdames , car je crains que 
ibus ce nom, ta mod^jHe m devienne deshono* 
rante, & ne foit bannie des cœurs, ou du moins^ 
des manières & des discours de touies tes fem- 
mes dont là fimune ou Hnclitiacion ks mène- 
fouvem dans les endroits putdics. 
1 VouS' parte2 d'endroks pnblics, dit Lord L« 
C*eft natonnatiem de vcircoomént lesf homtatÉ 
d'un vrai même y font né^l§è$ par les D&mes^ 
du bel air, pendant que contes les diftinftiôns 
font pocir des f&ts, ât dés godehmaàx» 
. Majs y qai ibnt ces femmes ^ Milord , dit fîr 
Charles? Ne ionc^ellespas gàiéralenienc ôeh 
même ckSe que ta Hc^Hties 9' I>e& étourdies^ 
niaKHC des hommss fHfi^», çarce qn^Is M 
fKHVcm leur reprocher une iimiiolité de jup[e«- 
SRi^fcflc q^tUs tos«éGasieflÉ/4ai2^JÉytffâUt< • S^ 
\..* les^ 
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les craignent un homme fàge; mais je ne votr« 
dtois pas pour tout au monde, avoir ce tour 
d'elînîc qui leur plait; car elles mépriferont jA\ai 
la folie d*un homme fage , que celle d*nn fot, 
& avec raifon, parcfe que ne lui éîanc pas nato* 
relie , elle lui donnera un air plus gauche. 

Cependant la fagefFe elle- même , & la vraie 
fageflè, la bimti, dit M\ Reeves , a quelquefois 
mauvaife grâce , quand, quoique naturelle à la 
perfonne, elle œ Teit p«is jpar raport aux tems. 
Elle nomma alors une perlbnne qu'cm décrioic 
comme une hypocrite , parce qu'elle s'acquîte de 
tous fes devoirs en public. 

On en dîroît encore pis, s'il ëvîtoit de le fai- 
re, dit le Doâeur Bartlet ; fes ennemis Taccu- 
feroient déplus de lâcheté^âc ne Talifoudroienc 
pas fur raunre article. 

Lady Gertrudc étant fortîe, on parla iromme 
d'une chofe étonnante , de ce qu'une perfonne 
aufli aimable qu'elle avoit dû l'être d^s (à jeu- 
nèfle, & qu'elle l'cft encore pour 'fon tee, ne 
s'étoit point mariée. Lcx'd G. dit qu'on hii avoit 
&it plufieurs offres , & qu'une fois avant que 
d^avoir vingt ans, ellejkvoit été fur k point de 
iè marier. Mais fes craintes, depuis ce tems-là, 
dit -il, l'ont engagée à relier fille. 

Plus une fille attend à & marier , dit fir Char- 
les, plus elle craindra le mariage. A dix-îepe 
ou Sx " huit ans, une fiUe s'y jettera tête baiflëe, 
ibuvent fans crainte & fans réflexion ; à vingt 
ans, elle commencera à y penfer ; à vingt- qua- 
tre, elle péfera, exindnera; à vingt- huit ans^ 
elle craindra l'avanture ; à trente ans elle regar- 
dera tout aiuour d'elle d» haut de la myfome 
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où elle eftT)arvenuë, & félon les occafions, ou 
les exemples qui fe préfenteront , quelquefois 
elle fe repentira ,' quelquefois* elle le réjouïra^ 
d'avoir g|^é le fommec, toute feule. 

Je crois en effet , dît MvReeves, que plu» 

d^une fille en Angleterre monte la montagiœ 

avec un compagnon dont elle ne foocîeroic guè- 

res, fi Tétac de fille n'étoie pas ici particuliéi^e« 

ment fi dépourmi de fecours : car des filles qui 

ont peu de fortune » après avoir été élevées dans 

l'abondance^ comment peuvent -elles fe foute» 

nir, lorsque les Uaifons de famille Ibntrompue&l 

Un homme peut' s'élever dans une profeinon, 

& s'il gagne du bien dans le commerce, il peut 

Enlever plus haut , & être refpeâé. Une fille 

paroit s'abbaifiler, fi elle gagtie fà fubfiilance 

avecTon éguille , oi^ en entrant dans quelque 

condition; & fans cela où petit -elle trouver un 

azyleî 

- Vous parlez , ma bonne Madam e Reeves , dis 
iîr Charles, comme fi vous fouhaitîez, avec le 
]Doâ:eur Bartlet & midi, qu'il y eût un^établiflè? 
ment fur un plan dont nous avons fouvent par-» 
lé , quoique le nom feroit peur Si bien des Da- 
sites. Nous voudrions voir dans chaque Comté 
ties Convint pr^tefians ^ dans lesquels les filles 
de peu Ou point de fortune puflent vivre dans 
xine entière liberté , fous des règles auxquelles 
une femme modefle & vercueufè né fe feroit 
point de peine de iè Ibumettre , quand elle fe- 
7oit abfolumenc fa maîirefie; & d'où Ton pûc 
fortîr quand on voudroit. 

Fort bien, mon fi-ère, dît Lady G* , & pour- 
. quoi n'avez -VOUS pis anangé tout cela Ity a 

quisw 
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quinze jours, vous qui venez à bout de tout ci^ 
que vous entreprenez , & que n'avez -vous fait 
Mère Abbeflè, la pauvre Charlotte? 

Vous êtes encore mieux pourvue , ma fœut:. 
mais laiflez nous continuer à expliquer notre 
plan. Je voudroîs pour Gouvernantes , & Dî- 
reélrices de la fociété,des perfonnes de famille, 
qui euflenc été d'un caraftère irréprochable dès 
leur enfance , & également connues par leur 
prudence, leur bon cœur, & la douceur de leur» 
nanrères. Les domefliques pour les (ervices le$ 
plus bas feroienc des en&ns de pauvres honoé* 
tes gens,& laborieux ,^ qui donneroient de bon« 
nés efperances. 

Ne croyez • vous pas , Mesdames , dit le Ooc^ 
teurBartlet^ qu'une focîété comme celle-là, 
pourroit devenir un bien pour la nation, étant 
toute compofëe de filles d'une réputation fans 
tâche, qui s'occuperoient .félon que chacune en 
Entrant s'y engageroit en cbn&ltant ion propre 
génie y & qui y feroient entretenues brânète-^ 
ment, les unes avec plus, les autres avec moiils 
de dépenfes pour la fondation , félon leur état 
& leur fituation ? Ne feroit- ce pas en particuf 
lier un féminaire de bonnes femmes, & un rem« 
part contre le vice, dans un Gècle livré au luxe, 
à la profufion, & à des amufemens qui diffèrent 
peu de la débauche? . . , '•• 

Comment pourvoiroît-on aux frais decetéta? 
blîflèmcnt? dit Lord W* 

Beaucoup decelles qui entreroient dans cha- 
que communauté, dit fir Charles; ne lui feroienc 
point à charge: nombre de jeune filles, en joi- 
^gmdt leurs petites fortunes, pourroient s'entre^ 

tenir 
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ienif bonnêtemem dans une pareille Ibciéeé,avec 
leurs ièuls revenus , quoicpie chacune en parti* 
cDlieraumic neine à vivre. D^ailleursles fenK 
mes, en Tablence M leurs maris, dans ce païs 
^naridote, & les veuves « qui à la more des leui^ 
Ibuhaiteroienc de fe recirer du tracas du monde 
poor flx mois , un an , plus ou moins, pour^ 
Toient avoir la liberté de vivre dans cette fi> 
cîété bien réglée ; & Ton peut fupofer que ces 
perfbnnes, chacune lelon leurs facultés, feroiem 
bien aifes d*en être les bien&itrices* Il n^eft 
pas douteux non plus qu'elle ne fût fbutenue 
par les perfomès bien dilpofées des deux fexes^ 
puisque chaque famille de la Grande Bretagne,; 
dans fesIiaiTons, & Tes relations prochaines ou 
élbignéèS) reéévroic des avantages d'un écabliflè- 
ment û utile : pour ne rien dire encore des*oa^ 
vrage^ ^s Dames qui leroient reçues , qu'il ie« 
roit peut-être convenable de tourner au profit 
d'ime fondation fî utile pour ellçs ; jevoudroit 
cependant que pour encourager Tindullrie, elles 
euflënt chacune quelques heures, qu*elles puflenc 
regarder comme étant à elles , & dont le profie 
fût uniquement appliqué à leur ufage. 

Un Eccléfiaftlque d'un vrai mente , à la no- 
minacion de l'Ëvéque du Diocèfe , dirigeant & 
animant la dévotion de cette (bciété,&la préfer* 
vant de la fuperHîtion&derentoufiasme, à quoi 
fonc iujetsrprcsque tous les mônaftères, achevé* 
roit d'en ftire une bénédiftîon pour le Royaume,. 

J'ai un autre plan, Milofd, continua fir Char« 
ks. .. Un hôpital pour les repentantes; cet maU 
keureufes une fois fëduites , & trahies par la 
perfidie des hommes, fe trouvent y par la cruau« 
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té du monde , & fur -tout de leur (exe, bon 
d'état de rentrer dans les fentîers de la vertu, 
au -lieu que peut-être convaincues de la mé- 
chanceté des hommes à qui elles s'étoient fiées, 
elles voudroient bien que leur premier écan 
4e la yertu fût le dernier. 

Ce font ces pauvres créatures , dît-îl , qui 
ont les plus grands droits fur notre pitié , quoi- 
qu'elles en trouvent rarement. La bonté du 
cœur, & la crédulité, enfant de la bonté, font 
généralement, comme fai la charité de le croire^ 
la première caufe de leur crime plutôt que l'a- 
mour du vice. Ces hommes qui prétendent 
qu'ils ne voudroient pas ravir la première intio- 
cence 1 une fempe , regardent ces infortunées 
comme une belle proie; mais quelle n'cfl pas 
la méchanceté d'un homme qui voyant une pau^ 
^re créature au bord d'un dai^ereux précipice i 
& incapable de s'ea éloigner ians fecours, aime- 
toit mieux Ty poufier que de la conduire en lieu 
de fureté. 

En parlant de la violence que font ks parens 
aux inclinations de leurs filles en les mariant, Ib 
-tyrannie , & l'ingratitude , dit fir Charles, de 
la part d'un homme aimé, feront plus fupona- 
blés à une femme qui a lespaflîons vives, que 
la tendrede même d'un honame qu'elle n'aime 
pas. Des parens qui veulent voir leurs enfans 
heureux, n'éviteront- ils donc pas de les con- 
traindre à donner la main à un hommo qui n'a 
point de place dans leurs cœurs? 

Mais voudriez- vous, Monfieur, dît Mr.Ree* 
ves, permettre à de jeunes filles de faire leur 
choix elles-mêmes? 

Dé5 
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Des filles , répliqua <>€- il y qui fouhaicent ar- 
demment qu'on les laifTechoifir, devroienc être 
doublement accenci^es à ce que laprudence julli* 
fiât leur choix. Toutes les neuves qui fe ma* 
lîenc imprudemment, (& bien des hommes le 
font aulli) foumiflenc un fort argument en &• 
veur de Tautoricé d'un Père fur fa fille. Unhom* 
me qui a des vues d*intérèc,s*addreflèàunefeai* 
me dont la fortune & laperfonne (oient indé* 
pendances. Il femble afluré de trouyer en elle 
Tindiscrétlon & la témérité oécet&ires pour qu*el« 
le s'attache à lui: mais ne doit -elle pas regar- 
der cela comme une infulte , & fe réfoudre i 
rompre fes mefures? 

Mais comment, dit Lady G«,une jeune créa* 
ture poiura - 1 - elle juger .. . 

Parce qu'on s'addreflera à elle, interrompît fir 
Charles , plutôt qu'à fes pacens; par les efforts 
que cet homme fera pour rindifpofer contre eux; 
par le défir qu'il témoignera de rendez -vous par- 
ticuliers & fécrets i fencant qu'il ne pourroit pas 
foutenir l'examen, par Tinégalité des fortunes. 
Et notre excellente Mifs Byron, dit -il en s'in- 
clinant vers moi, ne nous a- 1- elle pas fourni 
un caraftère diftinftlf dans les Lettres qu'elle a 
eu la bonté de nous communiquer?,. Les hom- 
„ mes' qui s'addreQent à de jeunes filles, remar- 
„ que- 1- elle fort heureuiement , ne manquent 
„ pas de vanter les avantages, ou héréditaires 
„ ou acquis n qui les diftinguent, au -lieu que 
„ ramour^ l'amour, e(t tout le cri de ceux qui 
,1 n'ont à fe vanter d'autre chofe. " 

Et par ce moyen, dit Lady Gertrude,brouiI« 
laat uae étourdie avec Ces porens 9 il l'expofe 

aut 
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aux coups à & place , elle devieût la patte du 
chat donc îl fe (erc pour tirer les tnarons du feu* 

Maïs, moir ftère, dit Lady G. penfez^vous 
que Tamour foît une paffion fi penfëe & fi ré- 
fléchie , qu^il laifie le tems & une jetrae créature , 
de péîèr, & d'examiner toute TiniportaïKe de 
la caufè? 

L'atnour qu^on conçoit à une première vuë^ 
dit fir Charles , îndtqiie néceflâîreniônt one dis* 
pofitîon à prendre des impreflîcms, & à une 
paflîon de la moms noble efpèce ; puisqu'on n'a 

Î)as encore eu le tfems de connoître le mérite de 
'objet. Quelle femme voudroît qu'on la fu- 
pofât capable de prendre feu fi aîfëment? Dans 
un homme c'efl: un mouvement fens délîcatcffe; 
maïs il y en a encore beaucoup moins dans une 
temme, qui attend de la proteélion , &de l'in- 
ftruftîon d'un mari: l'amour peut n'être d'abc«d 
qu'une ftntaîfie qu'on peut aifément & qu'on 
doit facrifier au jugement d'un Père ou d'une 
Mère ; & cette viftoîre n'efl: pas fi difficile que 
le penfent quelques jeunes filles. Permettez moi 
de vous dire une chofe, mon Emilie , comme 
'une règle de quelque importance pour vous, à 
préfent qiîe vous entrez dans le monde. .• De 
jeunes perfonnes dans dés cas difficiles^ fur -tout 
çn matière d'amour, ne devroîent pas avoir la 
préfomptîon de diriger d'autres Jeunes perfon- 
nes , parce que rarement elles fè peirtrent dé- 
pouiller de paffion , de partialité , & de préju^ 
gé , cela eft attaché à la ieuncfle ; elles ne peih 
vent guères s'empêcher de mêler leurs intérêts, 
leurs propres penchans à la queflâon lùr laquelle 
{m le6 confiilte. Une 'jeune amie ne dtvtoii 
' pas 
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pàd deiQander àuneaatre, que feriez- vous en 
pareil cas? mak, que devroîc-on fiîre? 

Que 1^ .chère petite roug^ic, & qu'elle é- 
toic contente , de voir fon tuteur lui addreflTer 
ainfî la parole en particulier! 

Lady Gertrude paria d'un certain Père qui , 
par des vues d'intérêt obligea là fille à fe marier 
à quinze ans, non feulement avec un homme qui 
lui étoit indiffèrent, mais dans un tems où elle 
n'avoit point d'idées juftes du mariage. 

Et ne font • ils pas heureux ? demanda fîr 
Charles. 

Ils le font, répliqua- 1- elle. 

J'ai vu un exemple de cette eipèce, dît -il, 
.qui rï*û pas (i bien réufll. La Dame étoit jolie, 
& avoit (à bonne part de vauiré. Elle s'imagi- 
noit que tous les hommes qui lui difoient des 
chofe^s polies , étoîent amoureux d'elle , & que 
fi elle eût été fille , ils fe feroient addreffés à 
elle. Elle fupofoit qu'elle auroit pu avoir ce 
grand Seigneur, & cet autre , fi on ne s'étoît 
pas précipité. Et cela lui fit méprifer fon mari, 
comme s'il l'eût privée d'avigitages plus confide- 
rab^BS. Ils ont été malheureux jusqu^à la fin de 
leur vie. Si la Dame avoit vécu fille aflez long- 
tems pour voir la différence entre un compli- 
ment & des protedations fincères , & ^ue 
ceux qui flattoient fa vanité, n'avoienc deflein 
que de profiter de là folie, elle ne fe feroit pas 
cru malheuréulè avec ce même homme dont elle 
étoit fi mécontente. 

Lady L. aïant parlé enfuite d'un certain Sei- 
gneur, qui plaifJinte continuellement fur le ma- 
riage, &mari fort indiffèrent d'une femme qui 

mé- 
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mént^plt un époux plus tendre, j'ai conni 
plus d'un koQune , die fir Charles ^ qui débi- 
tok cornue le mariage des . inveélives qui au- 
toienc eu beaucoup meilleure grâce dans la bouche 
de leurs femmes... Mais cet homme qui fe plaint 
tftoL, aurôit-îl été, ou mérité d'être plus heureux 
"dans -tout autre état qu'il ne l'eft à préfunt? 

Un état de foufFrance , dit Lady il a vraifera- 
blablement réduit la pauvre femme à une dé- 
bonnaîreté & une patience parfaite. 
\, Votre remarque eft très-jufle, répliqua (îr 
Charles. Et furement c'eft une des difpofitions 
les plus tendres de la providence, que l'adverfi- 
té fi pénible etf elle-même, aboutiffe d'une façon 
particulière à la perfeétion du cœtff humain. -Elle 
enfeigne la modeflie, l'humilité, la compafiîon. 

Vous parlez par fentiment, mon frère, dit 
Lady L. avec un foupir. Croyez -vous, Lucy, 
qu'elle fut la feule qui foupira? 

Cela eft vrai, ma fœur, dit-iU J'en parle 
avec un fentiment de gratitude. Je fuis naturel- 
lement impérieux:: mais j'ai recueilli des avan- 
tages du coup funefte qui nous enleva fitôt no- 
tre Mère. Aïant 'été obligé malgré moi pen- 
dant plufieursannées,àme îoutnettre à une for- 
te d'exil que je regardois comme très -fâcheux, 
quoique je cruflè qu'il étoit de mon devoir de 
m'y réfigner , je me réfolus à tirer avantsfge de 
cette contrainte autant que je le pourrois, en 
travaillant à faire honneur à mon Père, à mes 
parens, à mon païs. Et permettez moi d'ajou- 
lier que fi j'ai eq quelque fuccès, j'en dois beau- 
coup à l'exemple & aux leçons de mon cher 
Dofteur Bartlec 

Le 
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LeDodleur rougit & fe baifla: il alloit fe 
défendre de Tapprobation de fon patron; minis 
fir Charles confirma ce qu'il avoit dît, en des 
termes encor-e pi as forts, i' Moa c&er Doéteur 
Bartlec, lui dit -il, vous avez été pour moi, 
comme je Tai dit à Mifs Byron , une féconde 
confcîence dans ma première jeunefle. Vos le* 
çons, votre excellente vie, vos manières dm* 
pies,. la douceur de votre caraâère ^ ne pou- 
voient qu'ouvrir & agrandir mon cœi\ 1*6 
fbnds, fo& le dire, n'étoic pas ftérile , mais 
c*eft vous, mon cher ami, qui l'avez cultivé avec 
la tendrefle d'un Père: je le reconnoîtraî tou- 
jours. Il s'inclina devant cet iiomiéte homme, 
qui étoit couvert d'une modelte confufion, & 
ne pouvoit lever les yeux. 

Et croyez -vous, Lucy, que cet aveu rabaî** 
fàt cet excellent liomme aux yeux de quelqu'un 
de nous? Non! il le rehaufla à tous les yeux^ 
& fen étois d'aytant plus charmée que cela m'ai- 
doit à expliquer ce profond jugement d'un hom« 
me fi jeune, dont fans, cela on auroit peine à 
rendre compte. Cependant je fuis convaincue, 
qu'à peine y. a-t-H une plus grande differencô 
entre une Intelligence humaine & un Ange, 
flu'entre homme 8ç homme* 






' LETTRE Xix^ 

hAÎ).Tt G. à Mtfs BYViONé 

, ^udîj 13. ^w* 

IJidûtI'amôtit (ïti 'creî, tna trôs-chèfô tiaffîet^ 
1 (dtnc* ave^c nous âujoûtd'hui , pour* deuk 
itoiïbns: fiitié ftie, regardé; l^atitre vûus la faûrtis 
tout àl*b6tfre ï "pbûv ml ; t^etiïiéremfitit , 'cotrf- 
îne deta Convîetit . . . Cette fottô créatûffe m'a 
offbnfèe, & iï ofe bouder dé tûôti reflèûtîlntnt. 
Marié â^pxàs detrx jours , &4fe dentier des! âîfs ! .». 
Quand même je feroîs en fatoe, ïiïa éiéTe^\(tt 
qui tféft pas , Rir mon bonueur) cet hcffliraïc 
Jperdre patience^ ôublfef les oWrgarîotîs qui! 
in*a, >n deux joufsl . • . Quel malheureux îu- 
^t! Quelle pauvre & împuiîîkhte créature eft 
votre Charlotte ! 

' Peribnne ne Rlîttîen de lâ choie, à ttoînà 
gu*fl ne fe fôît plaint à moH ùëe ... S'U^Tâ 
feît ... Maïs autâ s'iM*a f^it . . .. Mêlas ! ihachè- 
fe V jtr fîfe nttrîëe ; & je fijî^'îîitts feçoui^. - ^ 
Il femble cependant que nbofs eiBtyoUs lïos 
forces de part & d'autre ... Un effort pour ma 
liberté mourante , ma chère ! . . . Le fuccès d'à* 
ne bataille rangée décidera q^î doit être le Gé- 
néral & qui le fiibalteme, pour le refte de la 
campagne. Ofer bîMjder déjà! ... Comme j'e- 
fpère de vivre, ma ch^, j'étpis de la meilleu- 
re humeur du monde; & quand il a fait le lot, 
îe^^ ùmgQOh qu'à jouer un peu aveciul; & .il 
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iB^eehap fërieax. Il vous adore ;* ainfi |c 
le raillerai devant vous. Mais fexige aMbhi- 
laoetitj putoqiiè par fa bovrdeâe H à'eit enga)^ à 
fe battre pour lui-même, ou que vous Ibyieï 
"dé ïnfoÂ pâTtîv oa ^pse ions Vous aBfiei. Jepfen* 
dR(i trèâ^^^mûl de ma Hamèt ^ fî elle le loàitie^f. • 
Mais c'eft allez parler de ce mari v*i Mahi^ 
'toeV âi©tf .,. QûS ctoyez>vou8 qui foit âîtivé 
^Je-deboré? .r.^. jje vous défie de le deviner • . • 
•MadôtâOïfelle Olivia! ..^ Vrta, comme vous 
*tes en vte> accompagaéiB d'une Tante ,,je*Crôî9> 
'BD^ véuvô dont rage & te carâftère doivent lèt- 
l^iFà ùciJmt ôecte -éépiipée de hi nièce: le pré- 

^ texte eft de faire le tour de TEùIrope; & T An- 
gleterre né devoIc'ïJiR éore oubliée. Mon frère 
-m é^féttiemeiifc troublé par cecte arriVée: elle 
^H!nt éti vilte^utemeht hier au foir t il ne Ta fii 
•iJiJ^éô ïÊsUtnv lia pris Emilie .avec lui pour lui 
faire vifire : elle l'avoit connue à Florence. El- 
le & fa Tàtite doivent dîûer ici aujounThuL 
Puisqu'elle e^ venue,. dît fir Charles, il faut 
qu'il lui fa^ faire coiUioiOànceâveé fes Iceurs» 
& avec leurs maris, pour pouvoir pourfuîvreles 
mefures fWr lâsi^uieillsi il ôft irrévocablement ré- 
folu : c'eft là , Harriet , ma féconde raifon, 
Tx>u* V6u8'ï^efle!? dt venir dîner avec nous. 

' J^ Voudn)îs Â |>r^tft que ndusMknniulidffg 
fôfr KOùvk^ Lé£k)&î^\jié Baltléc nous ht fêla. 
Quelque mal à propos qu'elle vieimé pour mon 

^ère, îô »'îtfipwlefttè de là voir, fefpèrô qu'il 

'«ry aui^ fiW daMTfM biftoite qui n'oblige à éb 

^àvoîr pîtfék : 

V Vtendi«É.W»t ' 

* '|é 1^1» €tti9»ft 4a ftvofr ikJéa» parle aki- 

^'--^ la gloisu 
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glois, ou non. Je ne crois pas que je pùiflè 
caufer en italien. 

Je ne vous pardonnerai pas, fi vous refufez 
devenir. 

Lady L. & ion bon homme de mari feront 
ici. Nous ferons donc, fi vous venez, toute 
la famille enfemble. 

Mon frère m'a offert fa maîfon jusqu'à fon 
retour. Il dit qu!il eft l'hôte de Lord G. & le 
mien. Ainfi n'aîez point de fcrupule là deffus. 
D'ailleurs, Lord W. partira demain matin pour 
Windfbr: il eft fou de vous; & peut-être eft- 
il en votre pouvoir de rendre un nouvçau marié 
pénitent & poli. 

Ainfi vous devez venir abfblument. 

Que je fois pendue, fi, pendant que cethoiîi- 

me eft dans fon accès , je figpe d'un autre nom que 

Charlotte Grandison. 

^(I^(3^®S) ^^ ®® ®® §œs 

LETTRE XX, 

iliî/ÎBYRON à Jlf//î Selby. 

Jeudi, 13. Avril. 

Je vous envoie la Lettre que j'ai reçue ce 
matin de Lady G. Je fuppoferai que vous 
l'avez lue. 

Emilie dit que l'abord entre cette Dame & 
iîr Charles a été fort poli de part & d'autre, mais 
plus froid du côté de fir Charles: ejle a fait ce- 
pendant quelque difHculté 4e, dîner chez lui , & fa 
* Timté , Madame Maâei , encore plys. Mais fir 
c - ,. Char- 
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Charles leur aïanc dit qu'il amenéroîc fk fœur 
aînée pour les y conduire, elles ont cédé. 

Quand j'arrivai au quarré de S.James, (îr 
Charles & Làdy L. étoient allés <lans fon ca« 
rode pour prendre les deux Dames. 

Lady G., vint à ma rencontre fur le degré qui 
fnène à fon apartement. Pas un mot, dit-et« 
le, de la bouderie de l'homme ! Il fe repenti 
La belle figure d'époux, comme je lui ai dit, 
qu'il féroit à dîner devant des Dames étraftgè- 
jres, s'ir gardoît Tes airs bourrus.^ Il m'a deman- 
dé pardon: il a promis dé s'amender, ou aucanc 
vaut; & je lui ai pardonné* 

Pauvre Lord G.! lui dis -je. 
• Chut , chu t ! Il efl là : il vous entendra , & peut- 
être qu'alors il fe repentîroit de fa repenrance. 

Elle m'întroduifit. Milord avoit le vîfage un 
peu enflammé : îl avoit l'air d'un homme qu'on a 
fak enrager; & il eflàyoit de foûrîre pour ehas* 
fer la mauvaife humeur. O qu'elle le regardoxt 
d'tinair infolent! Eh bien, Milord, dit -elle, 
j'efpère • . . Mais vous dites que j'avois 'mî 
entendu ... 

N'en parlons, n'en parlons ptas, Madame, 
je VOUS iupplie • • • 

Eh bien , Monfleur, n'en parlons plus, puis» 
que vous êtes ... 

Je vous prié, Madame • • • 

Eh bien, eh bien, touchez là ... Il faut que 
vous nous laîfliez enfemble , Harriet & moi. 

Elle lui fit comiquerôent une révérence pen^ 
dant qu'il me f$Iuott , comme prenapt le falue 
pour elle. Elle lui iit un (igné de la tête quand 
il le retourna k»:s^'il fut à la porte; & quand 

1 3 a 
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Il fyt Ibr^» fi^ futp nag^ m homenev ^it" 
elle, JQ 13^ f<^ P98 u|ke «oerçllc» à i^pQ ftàtie^ 
pour m'afoir preifê ç;omiEiie il a ^;^ 

Vous ims tpr; , Charloxtiî , çiici^yçfl^nç 

tort. Vous apellez Kfiloct} up CÔNC» ^ yqm iffHl 

^vfz point d'autre prw?e> fi vm qu'il ft)uÇrfe 

..ce traitement de vojo^^ ^ 

Point de vos aies g^v^ , m^i cbère ; ç*e^ une 
iK^nne pftte d'hcima^, (^ il le feni toujockTa, f} 
vous 6f Lady U «^e te gâtez paa% J'ai i^ boBt 
ne dofe d'impertiMQçe. oiaisi je n'ai pas hc(»\^ 
loauvais. Ç^ ont plaiur d^Diei^4^ wll» 
un homme qui fait l'jippiQrtam ) qw v§ut fe4(^ 
ner des airs de priyflége, éi: quj «'im^t^iQ w'il .. 
« droit d'êw impertinent. Je vmx yom dire 
comment ^ le mènerai ... Je crpî^ qu^ j'éprQl!^ 
T^aifa patience « & quand je f^mirai q^ je$2is 
9à]é^ trop toi», j'aurai pa^tîence s'iJeûflçWGoiïj 
tfe moi; ai«6 aou9 feron^s quitte, ^lors j% t^ 
«ommenceral; il fe tlchera» &fije nHDve ipii 
air &rc grave ,. . idUm^ a}LQn95 poinf: ^air w 
ficfn*, mm 9m 9 Màm^l^^ &.pw.4crei»J 
fourirai- je au ne: je vous jouerai up .air; q^ je , 
veoa cbanteisai uQf^ cbanfm ; « • . laqu^, la- 
quelle! Dites vite 9 autremeut la fàntaiûe m*en 

Eut -il été prêt l pleurer , il fajidra bien qu'il 
xie dors, malgré qu'il en ait» £t comme il ad- 
mre ma main, 4t ma voix» m reroqs«^iiou$ pas 
d'abord amis? 

> Il n'eut fend de rien cle fe. fâche? contre ejle. 
Elle ira fon train. Pauvre Lord G. ! . . . Dana 
les commencemens de notre connoiflance je la 
croyois bien vive» mais je n« Tâuroi» p^ çniç 
kducrette. La 
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La tendrefle ëç Lprd G. pour fiuiimr9»i»te 
femme, écoît tout fon crime ^ ^çommç faÎTu)Ci; 
de le croire. Je n'ôfai lui demawier îei^ d^îl^ 
de leur querelle^ fi je Tavofe fait» ^ quej''§pflfe 
trouvé que f^'étoit cela ^ je n*wois. pu avec w^ . 
créature fi ^adiqe ^ ni em^er à^s^ 1^ d^feqf^ de 
Mîlord, ni la cenfurer. 

Jo dle^ce^di$ «n moment av^ac elle, i^ord G» 
me dit ^ Toreille qu'il feroit l^ pl^s heureux dea 
hommes, fi puisque fav(^ tant d'inAuence fu^r 



elle, je vouïbis prendre fon pattî. 

J'aère» Milord, lui àîsTJe,,qnç vpûsâ^u- 
t^^ aucun belôin d'autre influença que dç la yô- 
^re. £U^ a mille bonnes qualités, l&lle a utv& 
vîvaciii çhantAante. Vous n'aivez i îçn à foufFrir. 



but 



oue de Jà. Cçla ne durera pai toujours. Pen 
ifez feulement qu'elje ^e peut avoir d'autre bui 
^uand elle T^xerc^, que de ft livrer à uneînno^ 
centç gaiecié; &; i;Qua les jour^ elle vpus aimera^ 
^?antag^: pour votre fuport. Vou3 fave? qu'el- 
le a Tame noble $: générêufe. 

Je vois, MademoUèll^, qu'elle Vous a qû» 
au fait» • • • 

Elle ne m'a point i^^lruit de^ détails dé cetta 
petite mefintelhgence : elle m'a dit feulement que 
c'étoit une bagpuelle, qui étoit toat-à-&i|fiifie»i 
Je fuis honteux, répliqua- 1- il, que'MîîsBy- 
ron ait fujet dç çroiff ^% v ai( ppt avoir de la 
mefintelligence entre nous, fur -tout ficôt. Elle 
connoit Ion pouvoir fiHrmoi. Je crains qu'elle 
ne me méprife. 

n eft impo(SI|le; Mitciei NVesT'r votis pat 
remarqué qu'elle stVpurjçne perJGanue quand eBe 
eft en train? • . 

I 4 Cela 
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CeTa eflf vraî:.. Mais dlë vient ^ ... pas^ tii^ 
mot davantage, Mademoifelle! ••• Je luîpromieK 
le filence par un figne de tête. Lord, G. , dît- et^ 
le , en Vapprochant de lui , & baîflant la voix , jfe- 
ftmî jaloufe de voè entretiens avec Mifs Byrotr-^ 
Plût à Dieu, ma chère ame, dît -H en faifis^ 
fant fa main qui fe retiroît , que ... 

Que je fuffë la moitié aulH bonne que Mifs 
Byron : Je vous comprens . • . Maîs le tems^ 
la patience^ MonOeur^ eUe lui fît un petit figne 
de tête, & pafIà*oun:e. 
L'admirable créature, dît-îl; que je Tadorel 
Je lui ai dit un mot enfuîte de fa crainte qu*el'- 
lé ne le méprifôt. Harrîet, m'a- 1- elle répon* 

• du ^ d'un air férieux; je m*acquiterai de mon de» 

toîr envers lui. J'abhorrerai mon propre cœur^ 
fi jamais j'y trouve pour quelque homme au mon- 
de, une ombre d'attentron qui ne s'accorde pas 
avec celle qu'il a droit d'attendre de moi. 

Je^fus charmée d'eue. Et je trouvai une oc* 
canon de dire enconfidence à Mllord,ce qu'ef«- 
te avbît dît: il m'accabla- de bénédiétions. Par- 
lons un peu à préfent de MadçraoifeUe Oliviai 
Je commencerai par là. une nouvelle Lettre. 



LETTRE XXL 

- Suit^ 

Sir Chartes re^nt avec les Dames. Il préfèn- 
ta à Ma<femoîfelle Olivia & à fa Tante, 
Lady G. Lord L. & Lord W. Je caufoîs avec 

k 
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l.e Dodteur Bartiec dans un autre ap&rtetnent 
Àlademoifelle Olivia demanda le Doéteur.. Il me 
quitta pour hii aller faire fa révérence. Sir Char- 
les aïant fu que j'étois dans la maifbn , dit à 
Aîademoifelle Olivia, qu'il cfperoh d'avoir Thon- 
lïejàt de lui préfenter une de nos beautés An- 
glpifes, & pria Lady G. de me demander. 
. Lady G. vint à mo!..« Charmante fille ! je 
vous afrure,Harriet,qiie je vous mène vers elle» 

Sir Charles vînt au devant de moi à l'entrée 
àe la chambre. Excufez moi , Mademoifelle^ 
me dit - il, en prenant ma main avec un profond 
Tefpea,& permettez moi de préfenter à une fort 
aimable Dame Italienne, une des plus charmantes 
})erfonnes de TAngleterre. Il me mena vers eHIe^ 
^le s'avança au devant de moi. MifsByron, 
l^ademoi&lle , lui dit«it^ fa beauté charme tous 
les yeux, mais c'eft fa moindre pérfeftion. 

Son vifage s'anima : Mîfi Byron ,^ît • elle en 
Tfrançois , elt toute aimable. Une parente. Mon- 
teur , ajouta- 1 - elle en Italien ; il fe baiflà faps 
^zrépbndre. 

Sa Tante en me faluant s'exprima d'une fa- 
^on avantageufe fur mot. . ^ 

Je vous pardonneroîs plutôt îct qu'à Bolo* 
^e , dit tout bas Olivia à fir Charles en itai^ 
iien, en me regardant. 

Je Tentendis: eUe le vit à ma confufion ; et* 
le en eut auffl. 

Mademoifelle t dit -elle enfrançois , entend 
ritalien ... Je luis honteufe , Monfieur. 

Mifi Byron, répondît ùt Chartes , entend te 
ftançois & l'italiea 

U &UI» MadèmoifeUe^ dit -elle en françois^ 
I S que 
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Ji9 lui i^i¥>94is 9ym poUmeni qa« )e k puâ 

; Ma^epoii^e Ollvfa «ft ^çltenem use clw- 

^ pyfte» )^s tr^iti Bus, ^ clieyeux noirs, H 
3es yf w; Qâdrs }^b 0^3 Nltepi qiiie j'aie vo dp 
ipsi vie } il^ iem piuç brUlimi , s'il eft poffible , 

gpb^s p^ri^s qv^ (Tesix mloie <ie 6r Cliaftos 
randifQQ ; (:q[)eQid(9^ je daœe î ceux-ci la 
préfiiWfiçf ;<R»f qn. y voit uo air de bo«té>qtf^te 
ff^t^ P9^.àms IjBs Cf^mi & un wr penfif , commç 
fî'il ay#: fï4^Iq»9 <Bh|riQ fur te cowjr qu'il w i^enc 
li^rfliQ^Ti^ qmv^ h Wîç»ç9 , fi^é cependant 
i k nie ftî quoi , qml wcmtnç que rien 4e ce qiii 
fft i^ l9 portée d'HP htwra^ , n'i^ eo cîefl[gs.dj 
yxi; aiHlieii que les yeux d'OUhrîia niontrenc plÀ 
de fqv^ ^ d^mpécviomé qu^ dç.doMcevr, Qoând 
f^n ne me^moi^ pasdir,j'a^ois étd fure qu^el- 
1^ eft d'un cara^f^re^vîplent. Mais à tout prcjo^^ 
^le , ç'eil une x^ - luelle figi^re de fename. 

Elle parla de prendre une maîfon , & de s'am 
xlier m m0^ mgi maét m Aflgteterre: elle 
étoic réfolue , die- elle, de iè per&ftîonner daof 
la langue, & de devenir one Angtoife : oiais 
qjl^nd fit Çb^rUs dfa^ U Mît da diifcou»,p^ 
de TobUgation où il étoic de quitter rAoglccfH 
fi^^ d^ &{|l§4i Pfoch^in^ ob ! :eomine ^11^ & 
fa Tante fe regardèrent Tune l'autre! & commft 
fo^c l'i^olac qui unifn&ît fa belle phyQonomIe, 
^lifparat tput d'un cpup ! Surement, Monfieur 
^ la Tpntç , y<m ne parlez pa« férieuftnaeDt ! 

Après le dîner , (ir Charles ft retira avec let . 
tieux Dm»i l^ Do^bw 6ttik&»l la prière 

de 
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d$ X«tdy G. nous racoQta^ m pçu dt oiaes ViASbùin 

t d'Olivia. £Ue a unie fonmQ immenfe: ella 
eu des indiscrétions, mais aucune qui aie don* 
né atteinte àia Téputadm ^ ft^^rcu: elle.eft 
d*un^ hautftur qui ne lui kifliè point fouf&ir d^ 
çoQtradi^on: elle ^^efï montré vindie^tive jus? 
qu'au crime O ciel l ou cbJ»:e , le Dofteur 
m'a dit en c^fidençe ^'^le pone toujours un. 
poignard fur ell^, ^ qa'^e. s'en eil ^rvie uûe 
Sois s G la perfonne en éfok moree « elle durcit) 
eu un procès oriminel àefl^yer. L'homoie éooic: 
une perfonne de rang, & lui avoit IKic quelque 
léger afironc. Elle vient à préfent, die le Doc« 
teurycomme il a fujet de le croire, dans la réfo- 
lution de facrifier fa religion , on Texige, i 
^ne pafSon.qu'eUci s^ kHigtew tâiciié inucHemenc 
4e vaincre. 

. Elle a une bsune mortelle .po»i;>Madsmoirelle 
CMmentioe; & le Do£le«3i éc-p^ fur qu'eUe vm 
pourroic pa^ k modérer ^ quand Hr Cbirles lui 
apprendrait qu'il alloit voir cetteÔame, & (k 
êmUIe;car il n'avoic parlé encore que de r.obU« 
lotion, où il éioît d'alter 4shQC»9 (aos A're où^ 

Lord W, loua In bewté do cette Dame i & 
fon air majedueux. Lord l^ & JLiord G^sm 
raient fov^aioé d'ientendte la» candE^ence entro 
elle & Qr Charlea ; Lady G» le foubaicoit «oâi} 
4e daoi ce momeoc fir Cbades encra ^ te vifàgs 
en feu. I^dv U die- il, a!ez la borné d'altet 
auprès de Mademoifëlle Olivia. 

Elle y allf : fir Charles ne refla pas avec boai» 
It o^alH pas non plus vers la Dame, il fe rétif» 
dans fon cabinet: le Do(5leuF l'y fuivit, & ret 
vki himùt à MStik Son Qom gtoàreux eft 
. _ 16 dans 
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dans te tourment ; nous dit -il : MademoifellâL 
Olivia l'a jette dans un grand trouble ; il veuifl 
êtrefeuL 

'"' Lady L. nous dît enlulte qu'elle avoît trou- 
vé Olivia dans de violens transports , & fir 
Tante tâchant de la ealmer. Elles'àddrefla ce- 
pendant à Lady L. avec poliiEefle , & aïant prié- 
la tante de fortir pour quelques momens, elle 
loi avoua en François fe paffion pour fon ftèrer 
elle n-'avoît pas honte, dît -elle, de faire cet aveu 
à fa fœur, qui devoit connoitre que Ion mérite 
sendroit honorable la paffion de fo plus noble 
des femmes. Elle avoit tâché , dit «elle , de 
vaincre la fienne* Elle avoit voulu îa facrifier 
à. des attachemens précedens qu'il avoit allégué 
pour une autre Dame d'Italie, Signora Clémcn- 
lina de Porretta, qu'elle avouoit être d'un grand 
mérite, mais qui aïànt perdu \k niifon fans re- 
tour, avoit été renfermée dans un couvent par 
unî frère qui avoit juré une haine étemelle à 
fir Charles j & dfe la part duquel fa vie feroit * 
ezpofèe au dernier danger s'il retoumoit dans 
ee^païs. Elle avoua que fbn principal motif, en 
venant en Angleterre, étoit de metwe la fortu- 
fie aux piedis de Ion frère ; & comme elle le 
connoifioit pour un homitie d'honneur , elle ac- 
cepteroit toutes les conditions qu'il lui propofe- 
roit. H avoit offisrt à la ft mille de Porretta, de 
laifîbr à^leup fîiie là Religion & fonConfeflèur, 
& de pafler une année de deux en Italie^ Elfe 
SBéraë,'qui ne lut étoit pas inférieure en naîllan* 
«e, e» beauté, nî parle caraftère, comme cUe 
t>fi)fc, dît -elle, le préfuraer,qui lui étoit fupé* 
lieme ea fiKtuae ^ 1» cicbdifis de* crois braa<^ 

cbes 



tîïcs de fit famille, toutes troîs fort riches, s'é* 
'înm réunies fur fa lêce , elle n'inGïloît pas fur 
de pareilles conditions. Sa Tante, dit -elle, ne 
favoît pas qu'elle propofok dte changer de reli- 
gion , après s'être fait înftruîre ; mais elle étoît 
réfolue dé ne rien cacBer à Lady L. Elle lut 
kiifià à juger , combien elle avoir dû être fi^p* 
pée quand il avoit parlé de quitter l'Angleterre, 
& fur- tout quand il hii avoit avoué que c*étoit 
pour aller à Bologne, & cela fi lùbîtement^ 
comme fi c'eût été pour l'éviter, ainfi qu'elle 
^tivoît appréhendé' d'abord. EHe avoit fonda: 
en larmes, & avoit mênve voulu fe jetter à fe» 

Senoux if pour rengager à différer fon voyage 
'un mois, à l'emmener avec elle , & à la voir 
rendue beureufbment dans fôn palais , puisquMl 
vodoit remplir une. commiflipn fi odieufe , Q 
inutile , aufli bien que fi hazardeufe. Mais il lui 
avoic refufé cette chétive faveur. 

Elle avoua que ce refus lui avoit fait perdre 
patience; qu'elle étoit malheureulemeilt empor^ 
tée , mais la femme la plus fiicile à appaifèn 
Qu'efl • ce , Madame , dit * elle, qui pourra émoa*^ 
voir une femme, fi le mépris, l'indignité, tes refus 
d^une perfonne chérie, ne font pas capables de 
le faire? Une femme de mon* rang venir en Âti- 
gleterre pour follicitcr . . . comment puis -je cnf 
foutenîr la penfée ! . . . & voir cclur que je pré- 
fère à tous les hommes du monde, me refufer fà* 
proteâion, & de me reconduire en fureté cheis- 
moi, quoique je fois venue comme une folle ••«. 
Vous pouvez me blâmer. Madame. . • mms votm 
devez avoir pitié de moi , quand même votre 
cœur ièfok auifiMeidble que celtiide votit&ère^f 

1? £d 
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ieoie fjcoatiw de Mademoirelle Çléoientine , la 
ptàûc qfàt feç propret parens reflèptoient de cette 
lllparatioQ^la magpanimité de toupies fao^ce» 
qu'il fàifoic, fur la fimple po^ibiUcé de pouvoir 
contribuer à fon «étabJiflfemeiit ; çUe ne pot Ten- 
t^Bdre parler avec eftîme de eette oaalheureql^ 
Pâme; elle Taccufoit d'avoir Torgueil defatà- 
jj^Hle^ auquel elle attribgçic leur calamké min*^ 
^ée(m^ô^e /truelle Olivia IConunest foQ cfleur 
iinpitoyable pouvoijc • il permettre à fa bouche 
dQ prononcer un tel mot?) Elle acculoit de 
éàflene la plus noble des âmes humaines, parce 
qu'il ondoie aux inftançes d'une fàm^e donc 
qu^uea-nns, difoiç^elle, Tavoîent traité avec 
iipp airogance qu'on homme de cceur ne dévoie 
pas fupontj^, 

Ma^mç Mafifeî rentra. Il paroîr qu'elle dé^ 
pend de fa nièc^. Elle n*eft & lame que par é^ 
tfiinee^ 4rl4dy h^ parle avantageujfemem d'el- 
U», furl?9 aviç 1^. ]k^ remoniraDcea^ qii*eUeftdi' 
dreflà k fa par?çi«e: elle la fuppUa de fe reme^ 
mtfà$ rejoindre la conipaptie. 

ÎMe nepwi«»rftréfQ»dret dit-elle, dere^ 
mmrn dans^ o^fotipagpie , méprifêe & rejetf 
t4e, eomm^ ^ déçoit paroicre 4 cliaçiin. > 
feiswneimpartune^dif-elteavec htiiteur, une 
mendiante, av-çc nne fortune quî dan^ qçteJqoet 
paï3 ae^iepQit une ibuveraineté \ Faites met 
i^apttfes 4 votse fora: , au mfte de .k compas 
gqîft... à ceete beUe jewae Dame... dont let 
jew par leur attention à éviter lerfiens, & 
4ftm l'embarria &,la.rQ«^eur, quand il lui ad^ 
^kioffîiit JftpacQte» décetote » domoina à luxcml 
..^ , i ja- 
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|rt90¥ i plùi auftelle .rfawroît voala qtfpn eq 
yfç.r» Miûfi dite» lui ) «gue toute aimaUe, fi( 
tout^ JpH^.ftïi'^U^ çft , çill^ nç doit point avoit 
d'elperance tant que Clémentine, vîu 

J'efp^, LijKjy, qiue ce q'eft qu'à qn œîl Ja- 
Ipui^ qiia iQon c^ur fe la!flSbi>j^étrer ! ... Je la 
teoierci^ de T^vis» Mais je piîis dire ce qu'elle 
9e peut dir? elle-même; que dans mon cœur, 
^fm qu'il p^flè^ i»'^ cocmr 9 je. ibuf^ri^ à la 

E^ference en faveur d^pne Dame qui a agî^daça 
I épreuves les plus difficiles , avec plus d« 
grw^Bur qu'Obvia, je crois ^n'^n auroîi; pu» 
montrer dans Içs même? cîrconftapçeg^ Noui 
voyons que fi faifon , & non ft piété. Ta aban- 
d0iiQée dans lès généreux combats enqre fom 
Ma»^T& fi religion. Dans les plus gtuni^ écarta 
4e fi ration 9 c'eft l'ame de celui qu'elte aimoii^ 
qui étoîc Tobjet de fi paffion. Qu'il eft diffi-t 
cHe de préférer un autve à foi -r même (kna le 
oas où je me irouve ! cepeddaat fi mon juge- 
mjmt eft cotivaificu, mon coofiotemoK doit le 
i&ivre. Le ciel me doni^a la force de me fouii 
mettre à révénement^ parce que je fais ce qM 
m» difte ce jugen^nr ^ contre le penchant de 
moncœufa Que le cÛ« qui le peut feulr t^ 
tri)liflë ClémentîM ^ fit dlfpofe cotnme il lui 
pliaiia , d'Olivia &; de Hvriet ! J'ef^èœ buttible^ 
a^ent,' que nous ne pourv^ons ni. Tune oi l^iulie 
Atre auffi matbeufettfia 4ue: la per(<teae que je 
mets au rang des premièFes des femmes , & 
dont tOQM lu famille mérite presque une égala 
eompaSk)». 

Mademoifelle Olim demanda à Lady L. fi 
(ottfièie i^Év>îi: pus des friitiinrttisfiaii lemirea 
;> pour 



tour moi. Ouï ^ dit Lady L. elle lui âpprfC: 
fu*îl itfavoîc délivré d'un très - grand danger^ 
« que mon cœur écoit le ptus reconnoiifam de 
tous les cœurs. 

Elle m*apella une jeune créature fort aima- 
ble, me fiippoftnt fiins doute plus jeune que je 
ne fuis ; mah elle dit que les grâces de ma fîgu* 
re & de mon caraftère ne 1 allarmoient pas , 
comme elles Tauroîent fait, fi rattachement de 
fir Charles pour Oémentînè n*étoît tel qu'elle 
le voyoit à préfent, & qu^eUe n*auroit jamaà 
pu le croire, aïant fuppofé que ta compaffion 
étoit le feul ];>ien qui Tattachoit. 

Mais la compailion, Lucy, dans un cœur tel 
qae le fien, pour une Dame d'un fi grand méri- 
te , doit être de Tamour; un amour de la plus 
noble efpèce... s'il ne l'étoit pas , il lèroic in«» 
digne de celui de Clémentine. 

Madame Maffty lui repréfenta que fk digni* 
té , fa naifiÈrtce Vengageoîent à fe mettre au 
deflus d'une paffion qui ne trouvoit point de re^ 
tour. Elle lut confeiHa de refter quelques moi> 
en Angleterre , puisqu'elle y étoit, dîfant que 
comme fes parensen Italie foupçonneroîent fes 
▼uës dans ce voya^ , ^cUe préyiendroit leurs 
irenfures en reftant ici quelque tems , pendant 
que fir Charles feroit abfent , &«n Italie ; & 
qu'elle s'âmuferoit en allant à la Cour, dans le» 
endroits publics , & à voir les principales eu» 
riofités du Royaume , comme elle l'avoit faic 
ailleurs, à defièin de donner une couleur à uo 
voyage, dont fans cela on pourroit parler libre» 
seent dans fbn propre pars. ^ 

£Ue parut écouter cet avis ;, elle denanda « f 
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& on lui promît ramîtîé des deux fœurs; & k. 
mienne, parleur moyen : Lady G. fut apellée 
par lu fœur pour fe joindre à la promeffe. 

Elle' Ibuhaîta qu'on priât fir Charles de ren-'* 
trer ; maisL elle ne voulut pas que l^s fœurs fe 
retîraflent, comme elles vouloièntte faire quand 
il revînt. Il ne pouvoit pas^n'êcre pas poli; mais- 
il paroilFoit encore en desordte. Je vous prie, 
Monfieur, lui dit -elle I d'exculêr ma conduite 
envers vous; elle étoit emportée; elle étoît iU'- 
décente. Mais puisqu'elle montre dé quelle' 
conféquence vous êtes ,' par égard poiir vous-^ 
même, vous devez rexcuftr: y ai une feule fa? 
veur à vous demander; ç^eft que vous dîfFérîer 
4'un lemaîne, par confideratîon pour moi , la. 
voyage que vous avez defleîn de, faire ; d'une- 
ftule femaîne ; & puisque je fuis en Angleter-' 
re , j!y féjoumeraî quelques mois,, peut -être- 
Jusqtf à votre retour. ■. 

-JÊxcufezmoî, Madémoîieire. 

Je ne vous excuferaî point . . • Rien qu^unc 
femainç , Monfieur. Que j'aie aflez de crédit 
pour obtenir un délai d'une femaine. Vous le- 
ftrez, vous le devez. 

En vérité , Je ne le puis. Mon ame, je vous* 
Tavouë, éft toute occupée des maux de la fa^ 
mille de Porretta. Pourquoi vous répéterois-je^ 
ce que je vous ai dit? 

J'ai demandé y MonOeur, les civilités de vos^ 
feurs , & de votre famille r vous ne vous y 
oppofez pas? 

Vous n'attendez pas, Mademoifelle-, une ré- 
f onfe à cette queftion. Mes fœurs & leurs é- 
poux feront charmés de vous accompagner par« 

tout 
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tout où il V0U9 plaira, dans refperaijce de vQvifif 
Tçndr^ agréable I^ féjogr de rÂDgleterre. 

Combien de temj vous propofe^ - vçi» de 
rsfter en ItgUe, Monfiçur. 

Il m*eft împoffible de le détefajiiwîr. 

Nç çralgpe?- vous pçijiit de dangers pMr VO' 
tre ^erfonqe? 

Non, Mademoîfelle^ 

Vous le devriez 

Ancuo ^mtpc w me d^pumera de ce que |e 
crois ^tre jufte. Si ws iftpcife me juftificiu; , je 
iiç puis ri^ («^aiodret*. 

Souhaitez;- voQs^ Monfiqur, qa^ je refte ea 
Aœleterre jusqu'à voa?e retour? 

Cette quelliou fai( aiofi i hrule pourpoint^ 
l'embarafliu Etoît- elle prudente de la part de, 
cette Dame? Ou eUç rexpofoit à un refus, oa. 
lui à lui donner, par Uïie réponfe polie, Telpe- 
rance que fon féjour en /Uigleterre pourroitn*é* 
tre pas inutile dans les vues qui Ta voient apien^* 
Drouffit^ B convient, répondît- il, que vQtre 
bon pl^idr vous 4ét^rmiï»fi» Il Ta fait, pardon^ 
uez UK>i, Mademoîfelle, dans votre voyage icL 

Elle rougît jusqu'au blanc des yeux. Votre 
fière , Mesdames , dît ^ elle , a la réputation 
q'un J^omme poli; remarque^^ eq ce trait. J*ai 
bontç demoi*mêpe» 

Si je fuis Impoli, Mademoif^Ie , ma Oncérité me 
^^nrirad'excufe^dui^oinsdaus mon propre cœur. 
., O cqeur inflexible! Maîs^ Mesdames, fi cet 
Angloîs peu hofpitâlîer refule fa proteélîondans 
(pp propre pais, à luiç étrangère, qui n'eftpas 
d'un rang méprilable, vous^fes fgpurs, ne la mé« 
prifezpas. 

' El- 



SlR ChAELÇ^ GRÂNBISON. S(^ 

Elles 9 & leurs époux » Mademoifelle, von; 
i;eûdront avec empreflenient tous les ftr vices qui 
dépendront d'eux, ^ Ferme tte^^, mes fleurs, que- 
jp vous prie de rendre TAnglçcerre ^uffi agréable 
^'il fera poiDble à cette Datne. Elle eft de 1^ 
plu^ baa^e confideration dans Ton païs , ^ le 
lera par tout oi^ elle ira. Madame MafFei mérîcç 
de nftipe toute vojre çonfideratioru Mesdames ^ 
ajouta •'t- il en fç tournant vers elles, fournifle? 
à mes foeursles pcçafions de vous fervir ; elleç 
fc tiendront honorées dp vos ordres, 

Les deux fceurs confirmèrent oblîgeammenp 
c^ que leur frère $kvoit dit; & les deux Dame^ 
tepipîgnèrenç leiir reçpnnoiflance pour leurs o& 
ires d'ao^itlé : mais Mademoifelle Olivia ne pa<> 
^pîflbît p9int da tout çontçnte de leur frère; Ôç 
ce qeiut; pas fai^s difficulté qu'il rengagea à re- 
joindre la compagnie.^ pour boire le caSë. 

^ Vôcçafion q« la conduite de cette Dame, 

ne pouvois xh'empêcher de réfléchir. Que des 
*^es jp d?8 ])yières jbnt une grande bénédiiflioi; 
pçmr 4^ filles en particulier » même l<»^u'elle9 
{ont fijltç$ faites. Il n'apartiept pas à toutes le$ 
feo^meç de fe diftinguer dans un état d'indépen* 
dancot tfi^ grandes fortunes font un piège. Si 
ilea f^)W^9 indépendantes échapent aux machi*^ 
figtipo^ àm l^oo^Qies , ce c^ui leur eft fouveni: 
i^^icito f elles fçron; jettées d^s des inconvé^ 
pÎCTs^équ^pspar leyr i^pre^ imagination y qu'op 
dit plus vivç gue ceÛe des hommea, quoique? 
l«ur jugement foit fuppofé moindre. SSi Made- 
polielk Olivia avoit eu Père, Mère, ou Oncl^ 
<m vie 9 elle aurpk eu peine à obtenir la per^ 
BûIQqp 4$ ^ijfp le cpur de l'Europe. £t û elle 

tfar 
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iî'avoît pas une aflcz grande fortune pour Ibnte- 

Tiiir CCS dépenfes , elle auroît brillé dans un érat 

^ de dépendance , aïant toutes les qualités néceflài- 

l^es pour cel2, & elle àuroic &k îe bonheur de 

quelque honnête homme, & le fien. 

Si elle avoit eju Tame aflèz grande pour avoir 
compaffion de Clémentine, j^aurois pu en^voir 
pour elle ; car je voyois fon eme dans un grand 
désordre. Je voyois qye celui qu'elle aîmoît ne 
pouvoit paj-er fon amour de retour ; fituaiicn 
bien digne de pitié ! Je voyois de teros en tems 
une larme prête à couler qu'elle avoît bien de 
la peine à oiffiper. Une fois elle fe frotta tes 
yeux, & fentant qu'on l'avoit remarqué, elle dft 
qu'elle y avoît quelque choft: cela étoit vrai; 
ce quelque choie étoît une larme. Cependant 
elle avoît un air de hauteur, & fon fein éioit 
enflé par une indipiatîon mal renfermée, 
' Sir -Charles répéta fes recommandations à 
Lord L. & à Lord G. Ils offrirent tout ce qui 
"dépendroît d'eux. Lord W. l'învîta & nous 
tous à Wîndfon On parla de plufieurs parties 
de plaîHr: maïs celui qui pouvoit les animer ne 
devoir ê^re d'aucune. Elle elTayoit d'avoir l'air 
bien aife ; mais fes efTais ne réiûflifToient pas 
toujours. Elle jçttoît fouvent des regards mé* 
lés d'amour & de colère, fur celui que tout le 
inonde aîiroit : quelquefois elle fembloît m- 
dîgnée contre elle-même; c'efl; rînterprétai;îon 
que Je donnois à quelques-uns de fes regards. 

Madame Maffei, cependant, paroifibit char- 
mé^ des parties de plarfîr dont on parloir. Elles 
me parla fouvent en italien ; je lui répondcnas^ 
en cette laôgue auili bien que je le potav^s. J^ 



Sir CSARLES GRANDISOtr. !;i3 

-neiaçKarte pas bien; tnati comme je tie fuis pas 

Icaliej^e, q^e je ne Tai guères aprife que par, 

les ll/te$y y aïant fi longtems que j'aî perdu mon 

Grand -Père , qi>i me parloic dans cecte langue, 

& en François, je n'avois pas bonce de répon-» 

dre: craindre de le faire parce que je n'excellois 

pas d^s une chofe où je n'avois pas eu le moyen 

d'exceller, ç^auroic'été une fauûe modeftie , 

très-voîfiue de TorgueiL Si quelque Dame rioîc 

de moi , parce que je ne parlerois pas bien fa 

langue, je ne lui rendrois pas ira fourire, fi elle 

parloic moins bien la mienne , que moi la fien- 

lie. Mais Mademoifelle Olivia me fit compIi« 

xnenc fur le défaut de mon accent , quand je le 

Temarquai. Si^ra, me dit -elle, vous mon* 

trez qu*une jolie boucTiepeuc donner des grâces 

à un défaut z un. maître qui vous epfeigneroit, 

crouverojt peuç -être quelque faute; tnaîs un amî 

qui cauferoîc avec vous , feroit, anioureux de 

vous, pource déÊut même. 

. Sir Qi^l^ généreufement jui fut gré de (on 

compliment, & lui en fit lui -même un fort joli 

lîir fa remarque. 

Il reconduifitles deux Dames à leur lôgiement 
dans (on carofiê* Il nvpuaau Doftèur Bartlec 
qu'Olivia avoit été en pleurs tout le lon^ du 
chemin, déplorant le malheur qu'elle ayoit de 
venir en Angleterre, juftement qoand il en par* 
toit, & fouhaitant, d'être reftéé.à Florence. 
Elle vouloir l'engager dans une correlpondance 
avec elle: H s'enexcula. Il étôîc fort affligeant 
pour lui, dît -il ail DoÔeur, de refufer quelque 
demande, fur- tout faite par une Dame: mais 
il fk croyoic obligé en cc^tciencc & en hon« 



tfôut à évîtet (tetfôhôer aiieoiieeitH^ 
râiî!ce^, auxquelles îl n'kvôiç pc^t îiltcétq|n de 
Répondre. Le ciel, dit-tt^ pôtirdeé fihé^ès^ 
figes, a mîstiû tel penchant dâtofe tes deux ft»ès 
Fbn pôat l*aittré, ({vCùtit )ptTfmnty hcHritne , 
àM fetfime, qui veut être îriilacente, ne.péii* 
étfè ttop drcoitïî)e(a par ràpbrt atri fiàflbfef éP^ 
flaidé qùlfe ûstitû i^rôtâ à càtiéààev Pttl aVèt 
l'autre. Il petifoît en aîvolr feît beaucoiîijb , tti 
tecomtûandattt tine lïailbn éùttt elle et fti 
fcears , côiifideyàtit fes ^ës,^ fa vîotencé , fi 
perfë^érance, \é lîbte aveu qu^elle avoît fiiîc dé 
fes fentimeîils • & feç tnenacés fuf Ibn taépâi 
îuppofé. Cfepeftdiattit puisqu*elle étbît Venue, 
« qu'il étpît oblige de quitter rAngîeterfé fi* 
tôt après foûfeîVéé; il éfôyôïrqu^iïti'àvoît pw 
faire rtioiïiàî iS^tle^eroît qtie ffesfdèto, dont 
IVxeiïiprè potïttbîiiiul être utîlé , vbtidroterit 
• bîerf MtiS'ét ta 'ôôhiioîïàiieé y tatltqrfell'e fe toà^ 
^uiroît prudemmerir. 

Le Dofteur riie dît, que, puîiqne Mâde- 
iîioifèlle Olivia eft. venue mnfl çômrè toute at* 
tente^ il q-ok- qu'il vaut mieux' dîferer de M 
àbûtïét fofi hîftdfre tout au lowg, eomtne il fe 
fétôît prppofe :uné fois i mais qu'î'î feîïToît à 
ftîes propres obfervàtîotis 4 tm recûêilfit atitâtit 
qii'il et\ mipit pOur 'fttfefâlre' ma ; turîofité ; 
non feukfneïïé pair la violence & la hauteur dé 
Jbti carà&èi*e , îÊàî$ encôire par la liberté de fes 
âveuxr II ëft fûf,, dît -il, que fort patron aîtne*» 
ta mieux qu'on îétSté'urt.trolleltir les. endroits le» 
^lus fpîbles de |a çôrtdûlf e , qui , fi. on lâ eofi- 
nômbît,:leroft tu Vérité gjtôtlèûfè à ftr €h*- 
le^^iziâîs pas^iûr^t1i^ïai3taflte ;-4Uî,tepeûdabt, 

n'a- 



n'avoît jathaîs été fôupçonnée , même par fcfs 
ennemis, d'avoir doât^.à alicunaatrehôtnale, 
•qdetque railbn de croire qtf elle eût une feule 
^fée c6nmîte à la vertu la plus rigide. Elle 
avoit engagé fa pitié & fbn eflime, par fës au^ 
très belles qualités , quoiqu'elle n*eût pu lui înS- 
pîrer de l'amour. A^ut qu'elle le vît» çè qui 
fut pour là premfène fois à l'opéra à Florence, 
où il eut occafioti de luî rendre quelque leget 
fervice , elle pouVoit défier tous les hommes. 

Demain fir Charlds dott déjeuner avec mot. îe 
dois aller dîner avec mes coufius chez Lord L. 
Le Comte & Lady Gèrtrude y feront auffl. On 
a engagé Lord W. à reftfer, pout s'y trouver, 
puisque c'eft le derttier jour que fon neveu .doit 

Ciflèr en Angleterre. Le dernier jour ! O ma 
ucy! Quelles paroles! Lady L. a invité, de 
Ton chef, Mademoifelle Olivia & fa Tante: fit 
Charles, puisque le tems eil fi court, ne l'aîant 
pas defaprouvé. 

Je remercie ma Grand -Mèfe & ma Tante de 
leur obligeante invitation. Je fixerai bientôt le 
|otfr de moïi départ : ouï , ma dhère , je le fixe^ 
rài bientôt. ' * 

LETTRE XXIL 

Suite. 
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Vendredi à mîdt , 14 Avti, 

e tl'^ai pas été cinq heures au lit ; 8r Je n% 

(las ddnbi tme faeuro aprè^ tant de nuits dé 
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fatigue; j'étoîs ftupîde jusqu'à ce que. fir Chaiy 
les eft venu. Je me trouvai mieux alors. B 
s'informa de ma famé, d'un air & d'une voix 
tendre , comme s'il eût trouvé que je n'avois pas 
l)onvifage. . 

. Nous avons un «peu parlé de Lord & de Lady 
G. Il écdîc en peine pour leur !boriheur , il m^a 
témoigné gracîeufement qu^l comptoît fur mes 
avis pour elle. Lord G. étoîç, dit- il, un bon 
& honnête homme ; s'il perifoit que fk fœur 
le rendroit malheureux > U fe trouveroît raal- 
Tieureux lui-même. 

Je lui dis que j'ofoîs répondre pour le cœur 
de là fœur. Milord doit foufirîr quelques foi* 
Wenes innocentes, & tout ira bien. 

Nous parlâmes enfuîre de Mademoîfelle Otî- 
vla. Il commença, en n^ demandant ce que 
l'en penfois. Je lui dî^ qu^elle étoît une fort bel- 
le femme , & qu'elle avoit un air de grandeur. 

Et elle a de belles qualités, dit- il; mais el- 
]e a les paflîpns violentes; & je fouffre fouvent 
pour elle. Ceft une belle créature en danger de 
fe perdre , pour ayoîr été trop tôx là maîtréflè, 
* Il ne dit pas un mot de fon départ Je ne pou- 
vois commencer; mon cœur ne me le permet- 
toit pas; mes efprits étoienc abbatus, & je crois 
que fi Ton avoit touché cette corde , mon émo- 
tion auroit été trop vifible: mes confins ^ par la 
même crainte, n'en parlèrent point. 

Il étoit extrêmement tendre &carellànt, dacs 
Ion air, dans fa voix, dans fes manières. Je pen- 
fti à ce qu'Emilie a dit, que là voix, quand il 
^arlé de moi, ell la voix de l'amour.- Chère 
petite flatteufe'!...Maîs pourquoi me flattôît-elle? 



! 



Sia Charles GRANmsoN. »i> 

Il fut queftion d'elle eofttite. Il en parla avec 
la tendreflè d*an Père. U me pria de raimer. Il 
vanta foa cœuc 

Emilie, lui dis- je, févère Ton tuteur. Jamaii 
elle ne fera rien contre les avis. / 

Elle eft bien jeune, répliquait- iU Elle le- 
ta bien heureufe, fi vous lui accordez lesvôtrel 
£Ue vous aime & vous refpeéte. 

J'aime beaucoup la chère Emilie, Mondeùf* 
Nous ferons toujours comipe deuxfœurs. 

Que je me trouve -heureux dans votre bonté 
pour ellel Permettes moi, Mademoifelle, de 
vous raconter mes félicités dans celles de mes 
plus chers amis. 

Mr. Beauc^hamp tfl: à préfent dans l'heureuiê 
fituatioB où j'ai longcems fouhaité qu'il fût. Sa 

Ciidence, & fes manières obligeantes envers, fa 
lie • Mère, l'ont gagnée. Son Père lui accor- 
de tout par l'entremiie de fa femme ; & p» ce 
moyen elle trouve augmenté ce pouvoir dont el- 
le avoit craint la diminution , fi elle confentoic 
au retour du fils. Il étoit bien jufle que fa fou- 
miifion filiale fût ainfi recompenfée. 

C'efl wnfi, Lucy, qu'il attribuoit au mérite de 
Mr. Beauchamp ce qui n'étoit dû qu'à lui-même. 

Il efperoit que Lord W. feroit bientôt un des 
plus heureux hommes de l'Angleterre; & la fa- 
mille MansSeld avoit à préfent les plus heureu- 
fes perfpeâ:ives. 

Emilie, (non pas lui^ remarquez cela) avoit 
întéreffé fa Mère à refler tranquille. 

Lord & Lady L. lui donnoicnt du plaiGr tou- 
tes les fois qu'il les voyoic , ou qu'il penfoit à euï. 

Le Doilièur Bartlet étoit dans le ciel, en mô- 
. Tem.i;< K me 
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me meus qaç Tur la vet». 11 devoir fe retirer 
«^ans (k thèa« miôfon de Gnttidi&n» & sV oc- 
cuper à difbibuer« àmefure que iea^objets le pré- 
lèmeroïedt, àâ moinsmille livres des trois milles 
liguées pour des t^ges de dnrité, par fèo iba 
amiOaâby. La'lbmme de fes fœorBécoicpayée. 
Ses biens dans te^ d6UK'Ria^auiDess*arRéfioroienc 
touç lesj'ours ..% Voyt^ , A^uiemoilèlle, di&il, 
comment je ^<roU9pcffle>, cttnme^ raœiedexnon 
cœur^ des etlTiâr^^i m'importenti,4c^nsquet« 
'^oe^'^Unes desquelles kKinéroficé de votre cœur 
^ous a iméreffé. 

Je me baiflài; ïi favois parlée j*aurois <fbiido 
en larmes. Je lentois quelque chcue qui^m'éto^ 
monté à la^gorge, je ne fai ftûs qvtou Mais :en« 
^core, penfois-je, excellent homme", vous^n?6- 
tes iras vous^niême heoreniL ! O douleur ! O 
douleur! .•• Il eft clair, Lucy, qa^ilavoit ra- 
conté tout cela, pour écarter Timpreffion qu'il 
Voit Tans doute trc^ bkn que fa GtuatioOvfiit 
ïur mon cœur. 

A préftnt , Mademoîfelle , t^ît- il, com- 
ment fe portent mes bons & chers parens, que 
vous apelléz plus particulièrement les vôtres?... 
3*efpère d-avoîr Thonneur de les connoitre oer- 
fonnellement. Quand «vez-vOus eu desnoovelles 
de notre bot\ Mr. Deane? Il eft bien, j'elpère. 

Très - bien , Monfieur. 

Votre Grand -Mère Shîrley,cet oraemaitdft 
Tavieillefle? 

Je me baillai ; je n'ofois me fier à ma voix» 

votre excellente Tante Selby? 

Je me baiflai encore. • ij 

Votre Oncle » votre Lucy^ votie Nancy ? Hetj^ 

rer 
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teuiê famille! Tout harn^onie! tput amopr! •..* 
Comment feponenc-ilsjl 

Pefluyai mes yeux* 
. Eft-il en mon pouvoir jdeJeur. rendre quel- 
que fervice , ou à quelqu'un d'eux? Ordonnez^ 
ma bonne MifiByron, fi je le puis. Lord Wé 
6u moi c1e& tout un* 'Noiis avons quelque cré-' 
ait • • « Augmentez gmon bonheur en me niet« 
tant à mâmede iervir^uelqu^un de vos .amis. 

Vous me confondez^ Monfièur, par votte 
bont^l ..,. Je wi puis cs^primer combiw j^y 
iiiis fenfible. 

Voudrez -vous, Mr. Réeves, voudrez-vous» 
]Sdadame>, m^emplo^ à quelque chofe où je 
-puiflè vouô.étre utile oa ici, ou dehors? V07 
xre connoîflance m*à procuré un grand plaifir. 
Chez quelle d|gne Emilie m'aintroduic cette ex*' 
^ellenteperfonner! 

O MonHeur, dit M'^ Ke&ves^ le vi&ge bai^ 
pié de larmes^ plût au ciel que vous ne quittas* 
fiez'pasdfis^ens que vous avez rendus heureux 
par la cûnnoHiànce du meîHeor des^hommesi ^ 

Il faut obéir à une vocation indirpenlable, ma 

thère Madame ïleeves. ^inous^ae pouvons 

pas être heureux comme nous le voudrions, H 

faut nous réjouir dvt^bcmheur que nous pouvons 

avoir. Nous ne devons pas prétendre faire no« 

tre deflin . • • Mais jev^eus rend tous férieux. 

.|ev0osracontpîs,. comme je-«oiisrai Â*t,>aie8 

îëlicités prétêncos; je me ^éjouifloîs dans votre 

amitié. Pai de 4a jcwe-, &jV)le, me flatter que 

.ij'en 4mraL il jr J» «un côté btUlaat jdms cbague 

évlipem€nt5 Je;ne le ^perdrai jamais de vue: al v 

<e&.« m QJmVi W&» Je tiphçiiû 4i^ w le voir 

" ï a ^V 
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cjtfavec les yeux de la prudence , pour n'être 
pas pris au dépounnu Peut -on avec une con- 
fclence faos rep^roche^ & avec de la (àncé, (e 
plaindre de maux inévitables, de maux qui ne 
peuvent Tétre. qu'autant que nous les rendons 
tels? Pardonnez mon férieux, mes chers amis» 
vous me rendez grave. Faites moi le plaifir,, 
ma bonne Mils Byron , de me jouer un air. 
Jîous n'en aurons peut-être pas le tems plus tari 
Il me mena au clavecin; je croyoîs que c'é- 
toit'^vec un air gai; mais mon couGn & ma 
cpufine m'ont dit tous deux .que fes yeuxétoîent 
jnouillés dô larmes. Il chanta fans qu'on l'en 
priât, maïs d'une voix baOè, & mon ^fprit fut 
calmé. O Lucy! comment puis -je me féparer 
d'un tel homme? Comment, puis-je prendre con* 
gé de lui? Mais peut-être a- t-îl déjà pris con- 
gé de moi, pour la forme, de la manière que 
je viens de vous raconter. 
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LETTRE XXJII. 

Suite. 

Samedi matin , 15^ <^^^^* 

OLucy! Il eft parti! Sir Charles Grandîfin 
eft parti! Il eft parti à trois heures du ma- 
tin, fans doute pour épargner de l'attendrîflè- 
; tuent à fes fœurs, à fes deux beaux-firères, & 
.à Lord W. aufll bien qu'à lùî-môme. Nous 
na nous étions fëparés qa*après deujQ heures. Si 
. j • j»é- 
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fëtoîs en humeur d'écrire, ce qui ne in*a jamais 
manqué jusqu'à pr^fent , je pourroîs m'arrête?: 
fur cent choies, dont je ne puis raconter à pré- 
lènt quelques - unes que brièvement. 

Le. dîner de hier fut paflàblcment gaî; repen- 
dant IfL pauvre Emilie! Ah .la pauvre Emilie! 
Elle fortit quatre ou cinq fois pour pleurer; quoi- 
que je fufTe la feule qui le remarqi;iâr; 

Perfonne ne fut gai après le dîner que fir 
Cbaries. Il fembloic s'évertuer pour cela« U 
ne fit Jouer un air fur le clavecm. Lady L* 
joua; Lord G. joua; nous eflàyames de jouer ^ 
je devrois dire. Il prit -lui-même un violon^ 
& joua enfuite un petit air fur le clavecin. Nous 
ne lui connoiflions pas ce talent; mais il a, été 
longtems en Itah'e* ' Mademoilëlle Olivia le fa« 
voit bien. On rengagea elle- même à jouer fur 
le clavecin: elle furpaflà tout 4e monde. L'Ita- 
lie elt le pnïs de Tharmonie. ; t 

Environ à fept heures du fbir, il me prît à 
part, & me furprit beaucoup par ce qu'il me 
dit. Il me dit que Lady D. lui avoit fait me 
viiîte. J'écois déjà fort abbattue, je ous que 
je m'évanouTrois. Elle m'a fait quelques ^e^* 
tloâs, Mademoifelle, msditril. 

Monfîeur, MonGeur! ce fut tout ce que ^ 
pus lui dire. 

II tfembloit h]i*méme en me parlant ... Hé^ 
las! ma chère , fbrement il m'ain)e ! Ecouteac 
avec quelle gravité il me parla ... Que le tout- 
puiflànt foit votre direéteui^, ma chère Mifs By- 
ron ! Je ne fouhaitc pas mon propre bonheur 
plus ardemment que le vôtre • . . Pour m'ac- 
^ulter d'une promejQè que j'ai faite ^ je voug 
K 3 EW- 



àii Histoire &e 

purîe de cette vlSte^, ikts' eefa je VMs aUreni^ 
ép9Tffiié^ & à moî^nsémc •••' 
' Il s'arrêta' là ... il- reprit eftfmce, car je me 
tahbis, je ftepeuvoîs parler ... Vbs paren» îc^ 
ronc follické» en faveur d'un' fiomme qui vous 
aiîme, un jeune Seîgjieur d'un* vraî mérite . . . 
Je vous caufe de rémotiôn, Msidbnoilelle, . • . 
pardonnez moi . . . J'ai acquitté ma promefle. B^ 
jne quitta avec un air ga^ en apparence. Côm* 
ment pouvoît »• H' garoîite gai? * 

Nous jouâmes a«i3^cartes. Je ne iài^is ce qié 
Je fiûfots. ESmQfe 19iipiroir»^ & les larmes coê^ 
lôîent le lè!^ de f H jôugs pendant qu'elle jouofe. 
O qu'elle^ aîîne' tbrt totewt Que<fe-|ev EiBÎ- 
lie . . . je ne lai ce que' j'éfcrîrf- 
• Pendant le^ fîmper nous fofljes toffs fôrt mè» 
lancholiques^ Kfr. Bea«icïmnip. étoic fort pTti> 
*fint pOQ^ allév av«e lui. Il ditxmma la que$^ 
tion, & lai donna iIq refii» incMreàV, en lùire^ 
commandsmttl^denx Dames Icalienne^. 

Sîr Cl&tlej oWigeane» bon . excèHcnr, tè^ 
moign^ S' Lord L. qu!il auroit iouhaité de voi^ 
Mt. Ghtnairon ,, . . . cooc incSgne quIPs^toitren- 
^ de^^sr^atcemicn; * 

Il fut quelqnes^ momens en particulier arec 
AlUêni(>ileHe GBvm ellç refont la compas- 
{nie avec les yeux rouges. 

Emilie épîoît une occafîbtt d^être entretenue- 
ftol» ... <^ue d^âttcntîon!: H la conduifit vers 
fo fKniêcre ... . Il étoit environ une heure ... Il 
lui^I^it les deux mamst il l'apefla, dit-cfle, /&n» 
MMRe. H la chargea de lui écrire. 

Iffle ne put parler ; elle ne pouvoît que fanglot- 
1^; cep^dànt elle croyoit avoir miUe choies à 
Wdirè. ^ ' B 
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41 nrdic poiat nrai, q^^^iid fesrfosum & tewNj 
maris lui dirait qiifils^ Q(p«roi^iit ie^ déjeupi^ a^ 
vec loL On m'ioirita^ âc. les Dames Mûsone^,: 
Lord L. & IMjU. y «llèrcmc dmcefitc^i^tfîja- 
te. Mais Lady G. I alami trMvé pwi 9 k fit 
favoir aux OaiMB Iiaiieimes^& à a¥)i* Il atorpi^.; 
été craël de os le pas faire ^ • • Commenc pou* 
voie "il & dérober aiti6« Je cooipreiids, qow^ 
me je Tavoiâ à sipimé fovpçonné:^ q«iQ là ^fue 
de hier marinty itw mt. viRm- d& congé pour 
mes cocfiDS ft pov»: vofloe» Hv riec* Qae; de:dio^ 
fesne diir«il: pas atorft^.^. Que d& qiiellioBs «,.• 
Dana le fi>rt <te raffltakd&i .«« Uv^uloic nown. 
rendre fèrvice à tous • . •• Il fembloit qu'U. w. • 
favoic c|i»idtre .^^ Suremw» ilM haie pa6;V0tie 
pauvre Harrietr ^ •. Que^ de combats danaee emm 

Séuéreu&L ^. . Mab ua hoflwe ne peut & fisisir- 
re,. UQ hoflcme se peut demander la conq^aa^. 
iiQQ r comme le pctut^una femmes Mkiafiir(im«at 
c'eft la plus doucftés fontes; les aimatd-hofmMNb». 
Quand nous nous tdiàMBm^ H dOBMla «Mjn 
à maeougoeBieevwpour lliiMiPtdaiis te ça-» 
rofie., & met la donna auffiu Mn Reevea dk». 
nousnoua voyoQSiencQie lie matin*» fîr Chadtis^f tt 
fé baifioé. Eu met dcmnaai la main t. U fouptrai. ... 
Il me ferra Ba isam;.. •« je le ^xak du xxmns ^. • 
Cefutccnfi.*. Ilnebai&pâsCbhite .... It xia^^ 
bordera pas ffiiClémfiminacommeiibiMsaqiiitté. 
Mais, Sum douce « le Dûâeur BoKlec étoiit 
du fécret. ■ f 

Il en éço{t<» il fort d'icL U m^ tfousé maot 

les yeux, en^é Je&'awiîpaar dpmiL:,(spegi- 

K 4 dant 
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dant Je tfaî fu qa'ài fept heures quil étoîc pam\ 

D étoit bien bon de la part du>Doaeordfe ve- 
sir. Sa viGte m'a un peu calmée. Cependant 
il ne parla pas de mes yeux rouges* Oh pour 
cela , les yeux de M^ Reeves éioîent rouge» 
auffi bien que les miens» Cet Anget Qu'il efl: aimé! ' 

Le Dofteur dît que fes fœurs^jfes beaux-frè- 
fes. Lord W. fonl auffi affligés que s'il les avoit 
quitté pour toujours ... Et qur ait ? • • • Mai& 
je ne veux pas me tourmoiter moi-même, en^ 
joettant les chofès au pis. Je tâcherai àt me 
p^fiiader ce qu'il nous dit hier matin ^ fans 
<ioute pour nous forvir de préfer?atif, qu'il au- 
roit de k joie. 

Croyoit- il donc que je ftrois fi affligée que- 
j'torois befoîn d'un tel préfervatif ? . . . Eft ce 
pour cela qu'il a dai^ me le foum^? ..^ Mai» 
«aifez- vous , vanité . • . Cef!è2 efp^wces • . •. 
^Que le d^eipoir en prenne la {>lace! • • .Clé» 
mentine fera à lui: il fera à elle. 

Cependant fon émotion , Lucy , en parlant 
de la vifite de I^dy D. . .• Ol Miis cela ne ve* 
aoit que de fon humanité. Il vojroit mon émçK 
don; & il avouoit la plus tendre amitié pour 
moi! Ne dois- je pas être fatisfàite de cela? 
Je la fuis, je veux l'être. N'a- 1» il pas pour 
jnoi l'amour des amesî La pauvre Olivia n'a 
pas cette ponfolatiôn. La pauvre Olivia! Si je 
la vois trille & affligée , que j'en aurai ^tié ! 
Toutes fes tiperances fruflrées; des elpaîmces 
qui l'ont engagée à combattre toutes fortes de 
difficultés, à voyager, à traverfer des mers, & 
à venir en Angleterre ... Y venir juftement as- 
Ifiz tôt pour prendre congé de lui; lui volant 

fMf 
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for les ailes de l'amour & de la compalEon,ver3 
un objet plus chéri, plus chéri à jufte titre, danis 
le pais, qu'elle a quitté à deflèin de le venir voie 
dans le fien^.. Sa Tituation n'efl*elle pas beau- 
coup plusdouloureufe que la mienne ?.,. Elle 
i'eft fans doute. Pourquoi donc me lamenter? 
Mais, Lucy, je vous dirai ici en confidence^ 
ce que j'ai recueilli de quelques, mpts du Doc« 
teur , quoique dits aufli déhcatement qu'il eft 
poiTible; c'eft que fi fir Charles eut éré capable 
de prendre avants^e de la violence de la paQioii 
d'une Dame pour lui, la malheureufe Olivia ^ 
toute ^ande, toute haute, toute noble qu'elle 
eft, & par la naiHànce & par la fortune ^ n'au- 
roit pas fkit fcrupule d'être à lui ians condition^ 
Il ellen'avoit pu l'être autrement. Du moins on 
efl: dans cette idée en Italie. Si fir Charles avoic 
été un Renaud , Olivia auroit été une ^mide. 
O que ne puis -je me perfiiader, pour l'heur 
xieur du fexe , & de la Dame , qui eft une fi belle 
peribnne, que l'on fe trompe en Italie!.. • . Je 
veux le fiippofer ainfi. 

Mon bon Doéteur Bartlet, me pardonneroz- 

vous fi je vous accufe d'une vertu un peu trop 

^li^de ? C'eft quelquefois le défaut ces gens 

'de bien* Vous avouez que fir Charles ne voua. 

9 pas révélé, même à vous, un fécret fi desho* 

norant pour elle. Vous avouez qu'il l'a feule* 

ment blâmée d'avoir trop peu d'égard pour fa 

xéputation^ & d'avoir un carafbère violent. Ce 

pendant avec quelle patience, pour une femmo^ 

de ce cnraûère, n'a- 1- elle p>as pris fon départ, 

presque le jour qu'elle efl: arrivée ! Il n'a pu lui. 

^omiefr un^ occafion de lui céxpoigper un relâ*' 
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chemerit (î criminel rquand il la luîâuroîc donnée-lr 
ellefn'auroîtpu lai/aire cetteouvercure. Méchanr 
' public ! Je ne vous croirai point ! Et vous trou- 
verez moins de croyance dans mon elpric,à pré- 
fent qoe faî vu cette Dame. Un cœur inno* 
uent eft charitable. Midemoîfelle CMivîa e(t 
Seulement trop intrépide. La profpérité, com- 
;me Vi reneirqué fîr Charles, a été un piège pour 
îelle; & Ta mile au deflùs du qu'en dira^t-^on... 
îPublîc^ impitoyable ! Je ne vous ahne point.. 
Cher Dbftôur Bartiet, vous n'êtes pas abfolu- 
ment parfait f Ce que vous m'avez feiflS entre- 
voir de vos idées fur Olivia, prîfes de b malice 
des envieux , cft une preuve, k première à la- 
Vérité que fgie trouvée , de votre împcrfeftion.^ 

Excufez moi , Lucy^ tjuclle dî^refRon ! Le 
renverfèment de mes efperances m'a mortifiée,. 
& ma rendu bonne ... Je remercierai l^adverficé^ 
i elle étend ma charité ! 

LeDofteur m% dît, que h défoKe Emilie^ 
fera ici tout à Fheure. Se je puis la confo* 
1er . . . Mais j'ai befbin de comolatîon moi - mê* 
me pour la même caufe. , Nous^ nous contenu 
tcrons de pleurer Tune fir l'autre» 

Comme je vous l'ai dît, te Dofteur /éul fevoit^ 
^'il partîroit firôt. D a pris congé de lui. Hbu- 
reux Pofteur Bartict?,,. Cependant jë vois à^ 
fes yeux que cette ISpararion M a coûté^ qoel^ 
ques larmes paternelles. 

Jamais un Père n'aîma plus fbn enfinr, quer 
iet homme de bien arme fîr Charles Grandîfbn. 
• Sîr Chartes a rangé toutes fesaffiîres trois jour^ 
U l'avance. Ses domeftîqueî àvoient leurs or- 
dres. Ridxaid Saunder^ eft mr des trois qo^ â^ 
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pris avec lui. Heureux doolfcftîques, d'être tous 
les jours en préfènce d*uii tel maître ! 

LeDofteur m'a dit qu'il a fait préfent à Tainé 
Oldbam, la femaine paffîe» âtaik dciipeau qu'il a 
acheté pour luL Perfonne n'avoit ouï parler 
de cela. 

Lord W., dît - il , fe prépare pour aller à 
Windlbr ; Mr* BeaDcbamp dans le Comté de 
Hamp , pour quelques joiirs. : il HSknit' e^fuite>^ 
pour être aux ordres .d^ IDamtea Italienne M.\« 
demoilelle. Qlma. aura Uemôc fixl équipage : 
elle fera une grande figure... mhl» fir Qiirle» 
Grandilbn ne fera pas. avoc elle. Qu'elt; - ob que 
la grandeur pour un cœur en désordre ? Le 
Comte de G. & LadyGenrude vont partir pont 
le Comté de Hértfort. Lord & Ladjr L. parionti 
d'aller paflèr quelques jours à Cdnebrooke: le 
DoAeur fe prépare à aller à Grandifon; la pau- 
vre Uarriet daàs le Comte de Northampton. • • 
O ciel 9 ma chère, quelle. âifper&>]K!.— Maît 
les noces jde Lord W. en raflèaiblejDQi» qoelqiMSp 
unsà Windlbr. 

-Emoib ^xrette chère ftffiigée ^arrtvedans ce ma* 
roenc^ Elle eft avec mes oouftns ^ & actend ma 
permiffièn pomr monter. Refiréfentez-vousd^ui^ 
filles ptonrant l'une- fur IHmtre ^ priant toittcli 
deux pour leur proteAeur, & le faenifiànt, va* 
tre ifSHigînation nef peur ftraie^ one ibàne tso^ 
toiicbaoïe» Adieu, ma Lacf^ 
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Suite. 

Dimanche^ i6* Avrik 

OqueUe fcëne î • ». Mais je n'ai pas befoin de 
dire ce que j'allois dire. Pauvre Emi* 
lie! . . • Mais^ parler de fa douteur^ c'eft peii>^ 
dre la mientre. 
Lord W. partît hier pour Wmdfor. , 
Bizarre conduite d'Olivia! Mr. Beauchamp 
aUa hier chez elle, & lai offrit de Taccoipp^ner 
à quelque endroit public j à fes^ ordres v pour 
s'acquiter de la commiifion que lui a donné fir 
Charles, de faire tout ce qu'il pôuira pour lui 
rendre l'Angleterre agréable. Elle a trouvé à 
propos de lui dire , en préfence de fa tante , qu'eV 
le le jemercioit dé & civilité , maïs qu'elle ne 
rimponuneroit point pendant fon ^our en Ânr . 
I^Ieterre; qu'elle avoir des gentils^ hommes i fa 
luke, dont l'un avoit été ci- devant en Angleter* 
re... Il h laiflà de mauvaife htuneitf' contre laL 
Lady L. lui étant allé faire vifîte le fbir, «lie 
lai parla de l'offre de Mr. Beauchamp, & de fk 
léponfe. Ce Cavalier, dît -elle, eA un hom» 
mt poli & fort aimable; & c'efl pour cela que 
j^ l^i traité un peu brusquement : je ne puis 

Îuères Jouter des/yuës de votre frère ezr cela».' 
e me moque de fes vues ; & fi j'en étois fure, 
je trouveroîs peut-être le moyen de le faire re- 
pentit d^ cette indignité. Lady L» étok fure^ 
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lui dit* elle, que ni Ton frère, ni Mr. Beau- 
champ, n'avoient d'autre vue que de lui rendre ^ 
le féjour de TAngleterre -auffi agréable qu'il fe* 
roit poffible. 

Quoi qu'il en foît. Madame, répondit -elle, 
je n'ai point aifaire des fbrvices de Mr. Beau- 
cbanip : mais fî vous. Madame , votre fœur, 
& vos époux, voulez me permettre de cultiver 
votre amitié, vous me ferez honneur. La com- 
pagnie du DoAeur Bartlet me fera fort agréable 
aufil, toutes les fois qu'il voudra me l'accorder. 
J'ai quelques prétenfions fur Mifs Jervois* J'au- 
rois voulu l'avoir pour ma compagne en Italie; 
mais votre cruel frère • . • Ne parlons plus de 
lui , cependant. Votre beauté Angloife , je 
l'admire auiO: mais la pauvre créature, je l'ad- 
xnire d'autant, plus que je puis en avoir pitié. Je 
ferois charmée de me lier davantage avec elle. 

Lady L. lui iit une réponfe fort polie , pour 
elle, pour fa fœur, & pour leurs époux; mais 
tile lui dit. que je devois bientôt partir pour're* 
tourner chez. moi, dans ]e Comté de Northam» 
jkon ; & que le Dodeur Bartlet avoic quelques 
commilQons^, qui l'obligerpient à aller dans un 
ou de^ jours à une tene de (îr Charles. Elle, 
s'ofinc pQur l'accompagner- à Windfor , & par 
touè où elle vondroit. 

Lady L. remarqua qu'elle avoîi le poignet en» 
velopé d'un lai^erubao noir, & lui demandai 
elle s'éioit bleflee? Une éfpèce de foulure, dit-; 
elle;: ïx^h vous nç penfez guèrescomment cela 
^ veau j &;11 fie ftut ^pus mç. Iç j^inajadier.. ( 
:., • K 7 Ce. 
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Cela excîta la cariofité de Lady L. & 0\u 
via aïanc demandé qu'Emilie allâc déjeuner ce 
raatîn avec elle, Lady L. a recommandé à cette 
chère fille , de tâcher de favoir comment cete 
eft venu, {rFoccaOon s'en préfcntc; car Olivia» 
rougit , & regarda Lady L. avec une forte de 
confufion, en lui diiànt qu'if ne Moit pas lui 
faire des queflions là defllus. 

Lady Gé me preffe beaucoup de donner le 
mois prochain aux amufemens de 1» ville : mais 
je n'ai point à préfent de défir plus vif que celui 
de me jetter aux pies de ma Grand* Mère , & 
de ma tante, & d'embraflèr ma. Lucy , & ma 
Nancy , & toutes naes amours du Comté de 
Northampton^ Je ne-craîns que mon Oncle. l\ 
ralliera fa Harriet ; feulement , je le iài, dans 
l'eTperance de l'iamufinr, ^ vous tous: mais mes 
jours de nûllerie font pdlës ; ma fituation ne 
pourra pas Ibutentr cria* Cependant fi cela l'a* 
Hiufe, qu'il me raille. 

• Je ferai fi fort împortunëe pour refter plu» 
longtems que je îe dois, ou que je le veux, que 
je ferai tout aufli bie» de fixer tout un Coup un 
jour décifivemeïit.^ Voudrez- vous^ mes crès- 
âidulgens pâ^ens^ me pentiettre de poràF ven* 
drèdi prochain ; ' nonpasJe 4}manct^^ cooMBie 
Lady Betty Williams le confflftte,|»af la oFaioQr- 
des maudits Chariots. . Mais j*ai été à une autre 
école : je voîj que fîr Charles Grandî(bn s'eft 
fait une règle tâcke de né ciommefiéet jamâ^Im 
voyage le dimanche , fis de ne jurais être ent. 
route pendant le lervkr^ divin, à moins q^ t^ 
ne fort pour Quelque œuvfé de charité JK éet 
KéKdS«& - #oMerva c^gct^ règli dtttuiche^tr^ 
•-^ ^ ^i ^nicT 



»îef , quoîqull ii^aè joignît le foîr. O ma Grand* 
Mère, qu'il vous reflemble ! Maïs à préfent îF 
eft occupé à une œuvre et charité. Dieu veuille- 
qu'il réuffiTe! 

Mais pourqttoi facf^i?? âii«z* vous. Sir Char- 
les a-t-il honte- de faire une prQfeffion ouvene* 
des devoirs du ChriftiaBifine? Non. Par exem- 

Sle, je ne l*!»! jamais vafè mettre à table chea: 
li, en rabfence du Dofteur Bartïet, ou de 
Quelque autre eceléfiaftique , fans beçir lui-mé- 
xûe les mets;& cela avec un dignité fî naturelle ^ 

Su'il excite le rcQ)ear de chacun; &celaeft fuivf 
l'un air de gaieté, comme s'il étoit plus content 
pour avoir montré un cœur reconnoifîànt. 
' Le Doéteur Bartlet m'a dit auili, qu'il com«<^ ' 
ifience & finît chaque jour d'une manière digne 
d'un vrai Chrétien. Mais jamais il n'effarouche 
une compagnie de gens gais par de graves maxî- 
»es. Je me tapefle qu'un jour Mr. Grandifon^ 
comme un extravagant , lur demandoit pourquoi; 
M ne faifbit pas un fermon de tems en tems à fat 
compagnie? Ma fbt^flr Charles, fui dit -il, ù 
vous fmflez cela , vous réfonneriea> plufîeurs pau « 
très péckeurt' i^onma d^èntre nous ; puisque 
VOU9 porifrtez le tkîre av«cplus de po^s, ft 
plus d'afluraice dfétre écouté , qn^con NâBi^flre 
4e la Chréciemé. 

' Ce.feroft infufter, âk ik Ghtnfe», an juge^ 
ment & à féducation de tout homim^ qui ètt 
nu dêfibs du pafifiin dinn un psns tel que celui* 
tî, fi l'on paroiflbit dooter qui! connoiflfe fê» 
devons génénex ^ & la néceUké de les pratî« 
tpief. S'a en ell en peine , il peut fe les rapel- 
kr^iM ûji^^n^ fèamaty & ft teaur en haleinei 

Mon/ 
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Montrons, vous & moi, mon coufin Everard,- 
notre croyance par notre pratique , & n'empié- 
tons pas fur les fondions du cler|é. 

Je me rapelle que Mr. Grandifon montra (a 
croyance en rougiOànt, & en répétant ces trois 
mots, vous & moi! fir Charles. 

Dimancbe au foir. 
* O mes chers parens ! j'ai une étrange, une 
horrible hilloire à vous apprendre l Emilie dt 
venue tout^à-Theure chez moi, toute en pleurs: 
elle a fouhaité de me parler en particulier. Dès 
que nous avons été feules, elle a jette fes bras ^ 
autour de mon cou ; Ah Mademoifelle , a-t* 
•elle dit, je Viens vous dire qu'il y a une perfon* 
ne dans le monde que je hais, que je dd$&que 
je veux haïr, tant que je viyraL Ceft Made* 
moifêlle Olivia. •• Emmenez moi dans le Corn* 
té de Northampton, & que je ne la voie jamais. 

J'étoîs fort étonnée. 

O Mademoifelle! J'ai découvert que jeudi 
dernier elle a voulu tuer mon tuteur. 

Je treflàillis, Lucy. 

Vous favez , Mademoifelle , qu'ils le retirèrent 
cnfemble. Mon tdteur revînt avec le vifage en 
feu ; & il envoya fa fœur vers elle ^ & il n'y 
i:etouma que quelque tems après. Elle avoit 
voulu le détourner de ion voyage : elle fiit en- 
ragée de ce qu'il ne vouloit pas céder ; & lis 
s'échaufèrent. Enfin elle tira en furie un poi- 
gnard de deflbus fes habits , & jura qu'eQe le 
plongeroît dans fon cœur. Il ne verroît plu» 
fa Clémentine, dit -elle. Il s'approcha d'elle, le 
fœur lui manqua , cela ne powai^ ffièrçis êtr^ 
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aitremenc, v<his comprenes, Mademoifdle. II. 
fàific fa-main , il lui dta le poignard, elle fe dé« 
battit, & en fe débattant , éUe fe blç0à le poi* 
guet , voilà ce que fignifie Je ruban noir!.^. 
Malbeureufe créature; ! avoir une telle penfée- 
dans fon cœur ! • »• Il fe contenta de dire, quand 
il lui eut ôté le poignard;. malheureuCe» femme 
emportée ! Je ne vous rends pas cet inftrument, 
de maUieur! Vous ne vous eâ fervirez point en 
An^eterre, • . Et il ne voulut pas^ le lui rendre.. 

Je friflonnois» O ma chère , lui dis t je, il 
a eu à foufftir, nous^^ a:- tr on dit, delà part de 
femmes vermeufes; mais ceci n'eft pas une fem* 
me vértueo/e. Mais cela efl*il poUible? Qal 
vous l'a dit? ^ 

Madame Maffeyelle- même.. Elle croyoit que 
fir Charles en auroit furement parlé ; o: quand 
elle a fu qu'il n'en avoît rien die , elle a été fâ*-. 
cibée _d'en avoir parlé , & m*a fupplié de ne le 
raconter à perfonne: mais j^ n'ai pas pu vous le 
taire. Elle dit que MademoifeUe Olivia eft aiOi- 
gée de ce fouvenir; qu'elle fe maudit elle-mê- 
me, & Cl malbeureufe paflion, fur -tout à eau- 
fe du généreux pardon qu'il lui a accordé fur Je 
champ; & parce qu'il Ta recommandée aux ci-^ 
vilicés de fes fœurs , & de leurs maris. Mais je 
la bais, malgré tout cela. 

Pauvre raalheurQufe Olivia l,lui dis^je; mais 
que fommes-nous, mon Emilie, nous autres, 
femmes, qui devrions être les plus douces , & 
les plus tendres des créatures, quand nous nous 
laiflbns aller à la padion ! Mais puisqu'elle eft (l. 
repentante, laiflèz ignorer cet horrible attentac 
aux deux fœurs, & à leup maris. Je puis pren- 
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dre la4iberté d'en t»ter fins le &eau ànj^ient: 
(prenez^y gardé » Ijicy,) à- cm%, à qui je ne 
eadie rien ; mair n'en {«rion» à aocim^ d^ pa- 
rens de (if; CbartiBe. m ne pottirdenc cacaer 
lliorrear qa^ts^ en concevraient ponr elle ; & 
cette malfaeiipeafè^créacure rédtuce m delëtpoir^ 
pourroit « • .Qui 6k ce q^*elie ferok c^^Me 
défaire? 

La chère fflir 8*éten^ fbr t» confôqa^nee» 
qu'auroit eir ceirlK»rible attentat , 4t 1» pefce 
que le monde auioiciaic »*U 4voit été exêané* 
Madame Ml^egr lui dkcependane , que^fl la^fureur 
de fa> nièce ne rétoit pas raUentœ^dleaoKHt pa 
lai faire du asili» parce qull s'approdia d'elle avec 
trop peu de {^caution. Elle tomba à genoux 
devant lui , auiHtôt qu^t lui eut arraché le poi- 
gnard, te vous pardonne, &jevous»pbins,Ma^ 
demoifeUe, lui di€:it, avec un m où Olivia & 
fi Tante (ê &nt nipellé depuis , qu'il y avoit 
de la majefté & de laeompalBon. .Mais, mri- 
pé Tes folHdtadOBs , il voulut fmir : cepen- 
dant à fa prière, il lui envoya Lady L., & le 
retirant dans fon cabinet, il' ne parla pas même 
de la cboft au Doéteur Banlet , qui Ty fuivit 
immédiatement. 

^ 5es remords après cette violence , ont rendu 
peut- être cette Dame plus modérée enfinte^ 
même dans le tems du départ. 

O cielj que ferd • je ? Lady D. vient de m'en- 
voyer une carte pour me dire qu'elle viendra 
demain déjeuner avec M\ Rceves, & moi. El- 
fe viem iâns doute pour me dite que fir Char- 

' . les 
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ks oe penfam point i Harriec Byron» Lôtà D. 
peut elperer de léuflîr auprès d'elle. Et peut* 
être tiléguera-t-elle la recommandation de ûr 
Charles en fa^/eor de Lord IX mais fi elle allègue^ 
cette raifôn ^ que le ciel me donne patience L 
J)3 crains d'être inôfile envers cette «xccllenr 
te femme. 

LETTRE XXV. 
Suite» 

Lun*; 17. Avftt 

LtComteflSfôrf d^icL 
Mr; Reeres étoit engagé' a^anc le déjeuner 
avec Ladjr Betty Williams, & nous étions lèa« 
tes, M\ Reeves, Lady D. & moi. 

Je me fbntis mat dè^ qu'elle entra , & cela 
augmenta de mcnnent en moment pendant que 
nous déjeunionl. Ses yeux , il me (bmbloit , 
avoient je ne M quoi d^bl^^eant & d^expreflif^ 
qui (êmbloit me dire « vous n'avez point d'efperan- 
ces, Mifs Byron , d'un autre côté , & je vous aurai* 

1\Iais mon incertirade ceBa dès qu'on eut ôté 
la table à thé. Je vois votre embarras, ma chè- 
re, me dit la Cbmteflè, (Madame Reeves il ne 
faut pas que vous nous quittiez ),& j'ai fouiferc 
pour vous à mefure que je le voyois s'accroître*. 
Je vois par- là que fir Charles GrandUbn a tenu la 
parole. Je n'en doutois pas à la vérité; je ne 
m'étonne pas (î vous l'aimez, ma chère. Ceft 
te plus aimaUe homme que j'aie jiamais^vu, par 

fi» 
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fes manières, & par ifà figure. Une femme qui 
a de la vertu & de l'honneur, ne peut que l'ai- 
mer. Mais je n'ai pas befoîn de vous le louer, 
m à vous, M% Reeves, je le vois bien. 

Il faut ftvoîr à préfent qu'on a propofë pour 
mon fils une alliance , dont je penfe très-avan- 
tageufement , mais dont je penferois encore 
mieux, fi je ne vous avois jamais vue , ma chè- 
re. ^J'en ai parlé à Milord. Vous favez que je 
jbuhaite ardemment de le voir marié : il m*a ré- 
pondu ; Je Qç puis peqfer à aucune propoCtîon de 
cette naiure, tant que j'aurai quelque' efperanci 
de pouvoir me rendre agréable à MifsByron. 

jQ^'cn penfez-vous, Milord. lui aï -je dit, 
(1 je m'addreflbis direélement à Cr Charles Gran- 
difon, pour connoitre fes intentions, & s'il i 
quelque efperance d'obtenir fa faveur? On dit 

ÎiUe c'eft l'homme du monde le moins réfervé. 
1 fait que notre réputation eft auilî bien établie 
que la Cenne même , & que notre alliance ne 
deshonoreroit pas la première famille du Royau- 
me. Ceft une quellion un peu libre, je Tavouë, 
ne le connoîflànt pas perfonnellement. Mais il 
me femble que je prendrois plaifir à m'addreffer 
à un tel homme, fur quelque fujet que ce fût. 

Milord fourit de la liberté de cette idée; 
mais comme il ne la desaprouva pas, j'allai tout 
de fuite chez fir Charles , & après les premier! 
complimens , je lui dis ce qui m'amenoît. 

La Comtefle s'arrêta. Elle eft fort pénétran* 
tre: elle nous regardoit toutes deux. 

^ Eh bien. Madame, dit ma confine, avec im 
aîr de curîofité ; Je vous prie. Madame... 

Je ne pouvols parler, psu: impatience même... 

De 
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•• De ma vie , dit la Comcefle je n'ai ouï faire 
un ^plus beaa porcraic d'une morcelle « que celui 
qu'il fie de vous. Il me parla de l'obligacion o^ 
il écoit de partir au premier jour. Il vanca e«- 
trémemenc la Dame pour laquelle principale** 
mène, ilécoic obligé d'aller dehors. Il donna 
d'au(Q grands éloges à un . de fes frères qu'il 
aimoic comme s'il eue écé le fien ; & il parla 
avec beaucoup d'eftime de cooce la famille de 
la jeune Dame. 

„ Dieu feuljdic-il, fait quelle fera ma defti- 
,, aée..; Ce que la î;énéroQcé, la juftice, ou 
„ plutôc la providence .difteronc , je le ferai. '* 

Après qu'il m'eut géné^eufemen^ ouvert- fon 
cœur , continua la Cdmceflè , je lui demandai 
fi, au cas que la Dame étrangère recouvrât la 
fanté, il avoit quelque efperance d'être à elle? 

„ Je ne puis réportdre de rien moi-même, 
9, dit -il; je pars (ans aucunes vues intérefTés. 
„ Si la Dame recouvre la* fanté , & que fon 
„ frère puiflè recevoir quelque (balagement des 
„ lecours que je lui mène , j'en aurai une joie 
,, inexprimable. Je laide le refte à la providen- 
5, ce. Le refultat n'eft pas en mon pouvoir. " 

Ainfi, Monfîèùr, continua la Comteflê, vous 
ne pouvez en honneur avoir aucun engagement 
avec Mifs Byron? 

Je me levai de ma place. Oi!i allez -voua, 
4na chère ?.f. me dît;- elle, j'ai fini, (îje vous 
fiiis de la peine. Je 'portai ma chaife derrière 
la (ienne , mais (i près que je m'appuyois fur 
fon dolfîer , le vifage caché ^ & les yeux baignés 
de larmes. Elle fe leva, Afièyez-vous, Mada« 
ipei lui dis-je, ^continuez,... je vous prie, 

coa« 
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contînacz. Vous avez excité ma corièÛÈé, Pes 

mettez feulement que je refte afHTe ià.^ detrière 

vous , uns prendre garde à mou 

'Je vous prie, Madame, ât M^ Reeves, 

(brulaiit auffi die curiofité, comn^ £lle me 1^ 

- avoué depais) continuez , & permettez à mi 

coufine de refter là. -Que répondit fir Chartes J 

Ma cbère'ûmour, dic^ là ComteflË^ qui s'éficdt 

TafTife à ma prière, que je vous fhllë auparaifsnt 

une queftion. Je ne voudrois point faire d'é- 

lourderie. 

Vous n'en pouvez faire , Madame., repli* 
quai -je 9 quelle ^ la queilxon que vous voulez 
tne faire. Madame? 

Sir Charles <lxFandî(bn s'eft^il jainais déclaré 
direftement à vous, mackàre? 
Jamais, Madame. 

Ce n'eft pas manque ffaraour. Je puis .le cer» 
tîfier, s'il ne ra pas fait. Maïs voici ce qu'il 
tae répondit: „ Je me lèrois cru le i^us indigne 
„ des hommes, connoif&nt les difficultés de ma 
„ iltuation, quelque forte que le mérite ide Mifi 
„ Byron rendît la tentaticm, fi j'avoîs ^chorché 
„ àengaget fon cœur. ** 
' C O Lucy ! que cela juftifie bien toute fit con- 
-duite «nvers moi! } 

„ Elle a. Madame, (continua la Comteffii, 
j, parlant pour fir Chartes) " elle a une ^ruden- 
re dont je n'ai Jamais vu la pareille dans >ubc 
peîfonne fi jeune. „ Avec une fTanc}ii& à la^ 
„ quelle aucune jeune Dame avant elle m*a Uh 
'„ mais pu prétendre, elle a un tel empire 'fiir 
„ fon incImation,qii'aucunib<»nme, jTolèile cfi- 
Sy te 9 B*y aura jamais part-, jusqu'à ce iqùlhair 
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^ brigué là ûveor par des aillduïtés gai la cou- 
/^ vainquent qu'il n'a un cœur que pour elle. < 

Onna Lucy ! que ces fendmeos me feraient 
d'honneur , û je les méricois ! Et iir Oarles 
GrMjdifon peut-il croire que je les mérite?... 
J'efpère que oui. Mais s'il le croit quelle obli- 
gation n'ai -je pas à cette favorable , cette gé- 
néreufe opinion qu'il a de moi! Qui iait 6 je 
n'ai pas fujet de me réjouir, plutôt que d'avoir 
du regret, comme fen avois, de fes fréquences 
abfences de Colnebrooke. 

La Comtefle continua. 

Ainfi, Monfieur, vous ne trouverez pas mau- 
vais, n mon fils, par les aiQduîtés, peut perfua- 
der à MiiS Byron qu'il a du mérite, & que fon 
cœur lui eft tout entier dévoué. 

„' Afattvari , Madame ! • • • .Nop:. • • En jufli- 
„ ce, «n honneur , je ne le puis. Pniflè Mils 
„ Byron, comme elle le mérite, être la femme 
„ du monde la plus heureule en le mariant. J'ai 
9, om parler très «avantagisdlement de t.ord D. 
„ II a un bien confiderable. Il peut fe glorifier 
„ dans la Mère... A Dieu ne filaife, qu'avec 
„ un cœur déchiré, ^ne fâchant *ce que je faia, 
„ à petee quelquefois ce que je dots faire , je 
^, cherche i embaraCfer une amie que je révère^ 
„ dons les incertitudes de mon fore, une fem- 
„ me que f admire, d'une beauté (i attrayante, 
„ fi propre par conféquent à lui procura: vm 
9, bon mariage." 

Généreux mortel ! penfid «je. O que les Iar« 
mes couloient le long de mes joues, toujours, ca- 
lées derrière la ComteflTe! 

Mais, Monfieur-t co^idnua laComteQe, me 

per- 
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permettrez- VOUS de vous^ demander, û^Cûppd& 
que^ous fuffîez afihinchi de vos iiKerticades... 

,, Permettez moi , Madame,, incenompit* il, 
^ de vous épargner la queftion que vous allez 
^ me faire. Mifs Byron pourroic être înftruite 
-^ d'une converfation fi délicate . . . Comme 
„ f ig:nore quelles feront les fuiçes de mon vo- 
-91 y^gc?"îc î"^ regarderois comme un h^mme 
^, fort intéreflê, & fort malhonnête envers une 
^ de deux Dames, également délicates & ad- 
„ mirables, fî je checcbois à embaraflèr comme 
„ je l'ai dit, dans l'incertitude de moH fort, une 
„ jeune Dame dont la prudence & les gramdes 
„ qualités doivent faire ion bonheur, & celui de 
^, rbomme heureux à qui elle accordera fa main. 

„ Pour m'expliquer encore mieux , continua- 

,, t- il, de quel front pourrois-je re^derune 

;, femme d'honneuf & délicate, une Dame tel- 

^, le que celle à qui j'ai l'honneur de parler , fi 

.^, j'ofois avouer, que, pendant que l'honneur 

.^ m'a mis dans l'obligauon envers une Dame, 

^ fi on lui permet de m'accepter, je pourroîs 

„ efperer qu'une autre, qui n'a pas moins de 

-^, mérite, voudroît fufpendre la faveur» jusqu'à 

\^ ce qu'elle vît quelle (êroit l'iflTuë de ma pre- 

.„ mîère obligation? Non, Madame, j'aimerois 

*„ mieux mourir que de penf^ à une telle in- 

„ dignité envers toutes deux! Je ibis lié, ajou- 

,^ ta-t-il, mais Mits Byron eil libre. La Da- 

„ me étrangère l'efl: auifi. Je fuis obligé îodis* 

jj penfablement à l'aller voir, dans ces cîrcon- 

r,^ ftances ; mais je ne fais aucune <:ondition pour 

„ moi-même... Ma recompenfe fera dans laià- 

'^ ti$fa£lioQd'avoirrftmpli4es oUigacioos, dans 
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^' lesqaeUès je me croîs engagé par rhonneur.** 



La voix de la Gomteflè changeoît en répé- 
mnt cela. Elle s'anéca pour le louer > & puis 
continua. 

Vous êtes le plus excellent des hommes. Mon* 
fieur l Mais comme il me parole trè^-vraifemblable 
que vous vous marierez avant que de revenir 
en Angleterre, permettez moi de vous deman- 
der fi, à préfent qul6 vous avez eu la bonté de 
parler favorablement de mon fils, & que vous- 
âpeliez Mîfs Byron • votre fœur , vous vou- 
driez lui fiiîre la favôurderle recomùiander à cet-' 
te fœur? . * 

„ La Comteflê de D., répondît -il, montre 
„ par celte demande le cas qu'elle fait d'une jeu- 
„ ne Dame qui le mérite; & d'autant plus, que 
„ cette demande (excufez moi, Madame,) eft, 
„ il me femble^^ un peil extraordinaire ... Mai^ 
5^ Quelle préfomption ne feroit-ce pas à moi de 
y, lupofèr que j'ai un tel- crédit fur Tefprit de 
„ Mifs Byron , pendant qu'elle a des parens 
,, aullî dignes d'elle, qu'elle eft digne deux?" 

Vous pouvesi deviner, machère, ditla Com- 
teOè, que je ne lui fis cette queftion que poin: 
fonder fon cœur. Cependant je lui demandai, 
pardon, & lui dis que je ne croîrois pas qu'il 
rhe l'accordât, à moins qu'il ne me promît de 
dire à Mils Bvron que je lui avois fait une vifite 
à» cette occauon. 

• *(fl me lèmble , Lucy , que j'aurois été bien 
aîfe qu'il ne m'eût pas montré tant de facilité 
à pardonner.) ^ 

A préfent, ma chère, me dit la Comteflê, 

pierraettez.moi de me retounier.r. Elle le. fit,. 

Aïoffi./K L & 



/ 

>ja ,7 H 1 ^ T a i R ^ © B 

Ocvoamioi imt^ autour de mon cou, ^Ue «s* 
fuya mQS larmes avec mon Hio«ck)ir>, & me bai- 
fg; & quand elle me vk ua peuremife, elle 
me parla àinfi: 

A préÊoc, ejGcelletite créaiure<;i (que ne puis- 
je «OU3 apell^ 1330 fiile dans le fens qœje vou- 
cbois, car jecrois qu'il faudra que je vous apel* 
lu toujours ^iofi, que vous y confemkz , ou non) 
^ avez -vous quelque espérance que fir Char* 
^ le^ Osandîibn fdc un jpur à vous? 
.Ma ebèse ^dame, n^eftce pas one queftion 
auîll dure 4 me iàke , que celle ^ue vous lui 
avez faite? 

' Ouï., ma cbèrey, toot aaiQ dure. Et je fuis 
auin préce à vous demander pardon qu'à lui, d 
\^us êtes réellement mécontente de ce que je 
vous rai &ite. L*êtes-vous, Mifs Byros? 
. J^KO^fe^ .mpi-. Madame Reeves , (î je f^eflè 
aion votre charcnante coufine ; j*ai du moins 
dirait à l'ex^ufe que m*a foiumieBr Charles ;c*e(}: 
tUje {preuve djU cas que je fais d'elle. 

J'ai décliaFé,/Madame, & c'eft du fond da 
couir , que. je crois qu'il-doit être l*époux de la 
Dame ^t^ngère. Et quoique je le préfère à 
tÇMS^ les homioes^ que j'ai jamais vu, c^pendani;, 
j'râ réîblu. de vaincre, s'il eft poiHble, les femi- 
n^ens particuliers que j'ai pour lui. Il m'a offert 
de la manière la plus noble ,. fon amitié , auâi 
longtems que je puis l'accepter,, fans intéreffer 
d'autres s^ttachemens* de ma part; & je me çon* 
tenterai de cela . . . 

Une amitié aoffi pure que celle d'un tel bom- 
niev répliqua la Corotefle, peut s'accorder avec 
q^ielque ai4tre ^tjtachement que ce (bic. Milord 
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D.'de tOHt fon, cœur, contribujsra autant qtfii 
le pourra à U fortifier : îl admire fir Charles 
Grandifoii^ il ré^arderoit comme un double 
Konneur, -d'être hé avec lui par votre moyen» 
Très - chère Mîfs Byron, accorde^ vôtre amitié 
à un autre digne jeune homme , mais avec un 
nom plus tendre; Je demanderai alors une qua- 
trième place pour moL Orma dière, quel nœud 
nous forinéFons 1 

Vous me faites beaucoup trop d'honneur, Ma* 
dame : voilà tout t:e que je puis répondre. 
. irfaut'que f aie une répohfe , ma chère. J6 
ne vous 'tiôndrai pas quitte pour un coftii^liment; 

Voici donc, Madame,, quelle efl ma répon* 
Te... Pefpère que je ne manque point k Thon- 
nêteté. .. Je n'ai point de cœurià donner. 
. Vous aVez donc des ëfperances , ma chère . • • 
Eh bien, je veux vous^ apeller ma fille , fi je 
le fuist,, je^n'aîÇQis jamais cru que je'pufTé faire 
îa pfpfioSûou que; je, vais vous faire ; maîs à 
mes yeux , auflî bien qu*à Teux de Milord ^ 
vous êtes une fflle incomparable.... Voici ma 
propofitîon... Nous ne penferbns point à Tal- 
îiance qn^on nous- a prppofee , (ce n'eft au refte 
qu*uné propoOtion , & à laquelle-nous n*avDns 
point fait de réponfe) nous, n'y penferbns point, 
|usqî>'à ce que nous voyions quel tour prendra 
raflSire de Cr Charles. Vous avp^dlt une fois 
que vous pourriez préférer mon fils à tous les 
hommes qui jusqu'ici vous ont demandé votre 
faveur. Votre cœur étdît engagé à fir Charles 
avant que vous nous conmiflSez. VquIcï • vous 
accorder à mon fils la préférence,! fi Cr Charles 
8-engage dehocs. . 
: L 2* Vous 
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Vous me furprcnez , Madatiiè. J<ie çroGce*" 
rai-je pas de 1 exemple qiie voûè m^ayèz mis 
tout - à " l'heure devant les yeux ? Qài ' eft - ce 
quîdîfôit, (^ unhômiiieencoré?) ,;,t)e quel 
„ front pourfoîs- je regarder une femme d'hon- 
,, neur & délicate, une Dame telle que celle à 
pj qulfaî l'honneur de parler, fi j'ofoîs avouer 
j, que, pendant que** mon cœur panche pour 
1JH& pjOTpnne, je.penferoîs à pu tenir une^autre 
en fufpens, jusqu'à ce que je viflè fi je pour- 
roîs bu ne pourrois pas être à la première, 
^ Non > Madame , j aîmeroîs mieux mourir" 
fcomme dîfoit fir Charles , „ que de penfer à 
j, une telle indignité envers tous les deux." Mais 
je comprens , Madame, que vous m'avez fait 
cette propofition , comme vous fîtes l'autre à 
fir Charles Grandifon , feulement pour fonder 
mn cœur. 

} Sur ma parole ^ ma chère , je croîs que je de- 
vrois fbûhaiter d'avoir droit à cette exct^: mais 
t'étoic réellement tout dd bon^ & j'en ai un peu 
hmte à préfeçt 

guelle charmante ingénuité, Lucy! 
Ile m'embraflà, & me baifa encore: Je n'ai 
qu'une excufe à alléguer, dît- elle. Je tf auroîs 
jpu commettre une telle faute, après l'exempte 
'qu'on m'a fi récemment donné, (î je n'euflè 
foùhaité que vqus fqflîez Comteflfe de D. plu- 
tôt que quelque autre femme qu'il y ait au mon- 
de ... Noble créature ! Les tUres ne peuvent vous 
honorer. Puiflent tous vos Ibuhaits être exaucés! 
Les yeux do. n^â confine étoient baignés de 
larmes de joie. 

, La Comtefle depanda , quand je retcmmoîd 

dant 
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daos le Comté de Northampton? Je lui dismot\ 
locentipn: elle me recommanda de la voir aupa« 
nrvant: mais je puis vous aflurer. dit «elle, que 
l^itprd ne fera pas prélènt quancf vous viendrez. 
Je oé le fierai pas encore une fois en votre com* 
pagnie; & s'il veut faire une vlfite à mon infii, 
ne lui Jaiflèz pas voir votre confine» Madame 
Reeves. IlVous a^ore en vérité , ma chère, 
me dit-elle. 

]|3 lui témoignai la reconnoillance dont toutes 
fes bontés remplilToient mon cœur. Elle m'en- 
gagea à avoir une correipondance avec elle quand 
je ferois ^e retour à la maifon. C*étpit un hon- 
neur <BJe je'ne pouvoîs refufer. Son fils, me 
dit-el]e en fouriant, ne verroic. pas plus niés 
Lettres que ma perfonne. 

Et; yen allant... Il faut que je vous ayouë 
une çbpiès mie di^relle; jamais jusqu'ici, dans 
uneiiffaire quej'iiie eu à cœur, je n'ai été; réduite 
il efficacement au filence 9; par une raifbn que 
j*euîïèibumi moi-même dans la même converfa- 
tioh. Je fuîs venue avec l'aflurance du fuccès. 
Quand notre cœur eft plein de quelque elpe- 
rance, nous fommes difpofés à regarder comme 
raifonnables toutes les démarches par où nous 
croyons ré^ffir. ; Nos paffions, ma chère, enoî- 
portent fouyçnt notre jugement, ^ais à préfenc 
,que jV réifléçhîs , quand je dis «oj paillons, je 
/]pis aire deux excçiptipns,, une pour vous, & 
une .bpui- lîr Charles Grandifon. 

JNfaî?, l^^cy. dites mof. . . Ne croyez- vous 
pas que je puîfle expliquer ^ca mot d'iNTE'RES- 
se\ dont ur Charles fe fervit i la fin de la con* 
^vsrfation que nous eûmes dans là Bibliothèque à 
., ' L 3 Col- 
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tant? Cela néî'^écîaîrcit-il pas, par ce qiTH a; 
dît dans la coUYerlatroiîaYiec la iGomtefTe-, qù'lî 
le regarderrfic comtne un hotome inUreJJ^ ^'il eher- 
dioîc à m'ettrtmrafler dîtns Fincermude de^fôii 
fort? Si je puis TexpUgaer aînfi, quelle preuve 
cela ne Feroit-îl pas en riia fevéur, s*îl^coîc li- 
bre ? Ne femble-t*-fl pas par là, ina chère, 
que c*eft VbQntiur qui le rçtenpîr^ quand Ta- 
mour lui Ëiilbit fouhaîterque je confervaflè mon 
cœur Hbre jusque' fîra retour Y Et qu'on ne dîft 
pas qùTl étoîc mafijormôte à taî d'kvoîr «ne telte 
penféè'^ puîsqu'efle fut conibamie, ^ étouflfée^ 
& qt^enéfut foivîe d'une tefle étnbâbn quTl fuE 
oHîgé tic n>e quîtcer brusquement. . . Permettez 
inoî de vous répéter ces mots , vous pounfes 
n*avoîr pas ïbus h main la Lettre où ils font» 
Et tant que je conlêrverat quelqtte fiiuvenîr, îl 
m'eft împoffible de \ts ôwWfer; B ve noî c à6 
finir ïà courte hifloire de CHimctitîne... ,, A 
„ préfent, Mademoifclle , que puis -je dîre?.,^ 
5, L*honneur me défend!... Cependant l'hon- . 
^, neur m'ordonne . . . Cependant je ne puis 
„ être injufte, fins générdîté, intirejfi ! . . J^ 
Si je puis me flatter , Lncy , qu'il m'aîmoîc 
quand il me difoit cela , & quMI y avok un com- 
^ bat dans fon noble cœur entre Pamour d*un côté 
''où il y a Çxpu d*c{perance, (car je ne pourroîs 
lui pardonner, s'il vf^^lt de l*amour anflî bien 
que de la />îiîV péorCTémentîne ; ) & entre Ta- 
mour d*un autre côté où fl y auroît un peu plus 
d'd^erance, fans la barrière qui fe trouve entré 
deux.-. En ce cas^*là n'aurons -nous pas pitié 
dé lui dans^ ce coipbac difficile? Ne reçonno{« 
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cro!W-«ous pas que c'cfl: ITioinioar qfaî le portp 
du côté où il' y a moins- d'efperance ^ contre 
celui où il y en a ; & ne Paphudirons^ nbuB 
pas d'autant plus., de ce-qu*îl eu caçable de fe 
vaincre ? La vertu mérîteroSt-fclle ce note; ^ 
elle n'étoît pas éprouvée ; & fî eBe tfavoit rien 
à démêler avec l'înclîoation ? ' 

^i je fuis vaine, fi je me flarte à tort, cBtes 
le moi , grondez moi, L.ucy,*itKtts en même 
tems ne me refufex pas cette loiiange , fi je puis 
juftifier la prétenfion que j'y ai; c'eft' que ma 
viétoire fur n^a paflîon cft au moins auflî glor 
ricuft pour moi , que la fienne Pfeft pour lui", 
quand même il m'aimeroit -autant ; puisque Je 
puis très - fincérement , qnoîqu'avec 4onleiir > 
Toufcrire à la préférence , que ITionnevir , l*amour • 
h compaflion tout à la fois dorment ù Çl,e^ 

M^^TINE. 

I-ETTRE XXVI. , • 

Suite. « ; 

Lundi mfiîti 

Nous avons foupé anjourdliuî, mes coiafins 
& moi, chez LadyG.: Lord & Lady L; 
y étotent auflî invités, de même queMademoî- 
relle Olivia , & Madame Mâffey.* 

Je les ai tous jette dans la conftemation j 

comme ils s'expriment^, en leur apprenant quiÇ 

je quicteroîs Londres vendredi jna^n, Jevoyoïs^ 

■ que quand même je paflcrois ici tout l^té^ il 

L 4 feu- 
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endroit enfin que je fixaflè pofîtivement un jour. 
Les tkux fœurs proteflcnc que je ne m'en irai 
pas fi tôu Elles difenc que j'ai vu fi peu des 
amufemens de la ville. •• Atnufemens de la vil- 
le, XiUcy ! J'en ai eu allez d'une efpèce! . . . 
Mais dans vos bras, mes chers parens, je trou- 
verai de la confolation ; • . . & j'en ai befoîn. 

jfaî de mnd regrets, C& îls augmenteront à 
chaque; inuant'* à mefure que le jour approche,) 
de quitter des amis fi chers & fi obligeans: mais 
je fuis décidée. 

Le carofiè de mon coufin me mènera à Dun- 
ftable ; & l^je trouverai mon bon oncle, ou 
Votre frère* Je ne voudrôis pas que cela fût 
publiera çaufe de vos officieux voîfins. ^ 

. Le Doéteur Bartlet cômptoït de partfr' demain 
jpoar Grandifbn jamais parja^bojii^^ de ôoçur qui 
lùîert naturelle, Il Vconfehtî de différer jiM^qu^à 
. jeudi prochain. Cependant aucune cbnfideratîon 
«e me retiendra,-fi je fms hiem - ^ >: 

** ''Mes confins ibnt fâchés: ils dîfent qu'ils ni 
s'attendoîenc pas que; je dêrois fi abfqluë.. 

Mademoîlelfé 'Olivia témoigne qu^eUe efl: fi- 
chée de me perdre. Elle s'^oit promis un grand 
plaifir, dit- elle, des parties qu'elle feroit avec 
moi* Mais, tiprès ce qu'£milie m'a dit, je la 
regarde comme nneMedufe; & fi elle vendît* 
me regarder comme une rivale redoutable , je 
ipoutrois avoir autant de raifon de craindre quel- 
que potion , que celui qu'elle aime en a dé 
craindre le poignard. Emilie a caché ce fécret à 
tout le monde , exceptée moi ; & je compte fur un 
ftcret inviolable de voiîre part, mes chers parens. 
'^ tord & Lady Lt avoient deffein d'aller à Col- 

ne- 
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nebrooke , demaÎR ,, oa le jour que je- voudroîs, 
cfperant de m'y emmener. Mais ils dîfent àpré- 
Terit qu'ils réfteront en ville, jusqu^à ce qu'ils 
voient fi on peut me gagner , ou fi jerefteraî 
endurcie, , 

Madembifelle Olivia s'eft informée de la 
dîftance du Comté ^e Northampton, * Elle veut 
faire le 'tour de rAngletcrre , dît7elle , & me 
venir voir. V Je fus çbHgëe de lui dire que je re- 
garderpis. fà vifite comme vin honneur. 

Maudite pbliteflTe l De combien de fàufletés 
ne rends- tu pas coupables les gens qu^on apel- 
le polis! 

Mais il y a un homme dans; le monde 9 qui 
eft diftingué par la fincérîté ^ quoique fa polir 
telle foit.inconteftablç. Il ne. blâm^ pas lei 
autres de s'accommoder aux tifages établis; mais 
il ne les^fuit p^s. Il nexha»ge point le fens d^ 
mots. Jamais, par exemple, il ne fouffre qiie 
fes domeftiquea dîlènt qu'iî n'jsft^pas au logis, 
quand il y eft. S'il' a des affaires', il trouve un 
moment pour le dire à ceux qui le viennent voir 
fans être attendus; & s'ils veulent refter, il les 
mène vers fts fçeup , . au Dodleur Bartlet , à 
Eniîlie, en attendant qu'il .puifle le^ join^^ 
mds alors il le fait toujours.^ Chacun lait qu'A 
.fe règle fur Ion propre cœur, & on s'y attend; 
& quand on peut avoir & compagnie , on y 
trouve un double plaiflr , p^ la liberté &^ la 
gaieté qui accompagnent (on loiCr. On ]e po^r 
fède alors tout entier; & il peut être d'autant plus 
poli que la conipâgpîe eft; alors fa feule afiâire^ 

Sir Charles, a pu d'autant mieux fe mettre fur 
^ pied -là, qu'il a lété longteims abfent; & fa 

L 5 ré* 



Téputatîon de pQBtcflç étoît fi bien établie, qw 
les autres arcendoicfit plutôt des rè^es de lui, 
que de le voir fe conformer aux leurs. 

Le refus qu'il fit de complaire à Olivia, ea 
différant fon départ d'une femaioey ou iéulemeut 
d'un JQur, quoiqu'elle ne fît que d'arriver dans 
ïoii j^ïs qu'elle n'avoît jamais vu ... Qui d'au- 
trç que lui l'airoît jw? Maïs il étok convaincu 
qu'il étoit jufte de bâter foti départ pour l'amour 
de Çlémentîne, & de ion Jéroriymo; & qu'il 
aurofe eu tort tie montrer à Olivia, même pour 
i''amx>tir dfeHe, que dans une pardlle demande, 
jelle eût quelque pouvoir fut lui. Toutes les fol* 
fipîcttions, toutes (es menaces, le déceftable 
jpoignard à la main, n'auroient pu étcanler (k fer- 
meté , & l'engager à différer tm deffeîn bien formé. 

L ET t R E XXVI t 

. / Suite. 

^' - / Mardi mathi, 18. AvriL 

Cette rtïéchante'^Lady G. .;. . pe cft ex- 
ceflfvemenè bfâmaWe. Elle a fett perdre 
patience à Lord L., à Lady L. auffi. Emilie 
dit qu'elle l'aimè tendrement, mais qu'elle n'aî- 
me pas fts mapî^s; Lord G. , à ce que m'a 
dîc Emilie , parle de venir vers moi r on fu- 
pofe que let fu]et de la querelle n'eft pas confi- 
deraWe; mais des tiîaîferiçs,^Tur lesquelles 0» 
infifté, Tout foûvenc les jpt\à grandes brèches. 
Quoi que ce puffle être, cda eft emre kta^ tic 
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ni Tun ijî l'autre ne fe foucié de le dire. Ma^ 
Lord & Lady L. font; en colère contre elle , pour 
la manière îîuultante dont die le traite. 

La mésintelligence furvint après que aou$ les 
eûmes quitté hier au foir. J*étoi^ mal à mon aî« 
fe, &j*évitai de refter pour jouer, Mademof- 
felle CHitia & la Tante iè retirèrent' en méiQ^ 
tems que nous. On joua au Whfek; Lôrd ^ 
Lady L, le Dofteur Bartlèt ^ 8ç Emilie firent 
la partie. Au milieu du jeu,, Lady G. delben- 
dit précipitamment les degrés^ & entra en fre- 
donnant un air. Lord G. la fui vit fort en desor- 
dre. Madame, il faut oue je vous dift , . . Poutr 
quoi/att^f/, Milord? Je ne vous l'ordonne pas. 
' Reftex, reftez, mon enfant, dit- elle à E- 
mîlîe: elle prit une diaîfe derrière^ elle ... Qui 



game? Oui perd? 



fe promenoit le long de la chambre* 
Lord & Lady L. ne vouloîent pas paroltrç y 
faire attention » efperant que cela pauèroit;, car 
il y avoit eu quelques vivacités à dîner du cOcé 
lie Lady G. , & l\5n avoit été fort ferein à foupé. 

Le Dofteur Bartlet lui offirît fes cartes, glle 
les refiila ... Non, Dpfteur, dit- elle, je joue- 
rai mon propre jed t j^aturai allez à pire à le 
jouer bien. 

•G'eft felon qae vous le ménagerez, Madame, 
dît Lord G. 

Ne vous expofêz pas devant le monde, Mi- 
lord # . . Lady L. vous n'avez que de$ uripm- 
phcs cnmain. 

• . Permerter. moi de vous dire un mot, Mgda- 
^ure, lui dît Milord G. 
' Je fuis Tobéiflânce même, Mf lord/ ' ' 

L 6 Elle 
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Elle (e leva. Il voulut prendre fa maia; ette 
.la mît aerrîère elle. 

Pas feulement votre main, Madame. 

Je ne puis m'en palier. 

Il s'éloigna d'elle avec précipitation , & fortit 
de la chambre. 

O ciel, dit -elle en. revenant vers la table de 
teu, avec un air ^^i ^ & indiffèrent ; que ces 
Aommès font de grainds emportés ! 
• . Charlotte, lui dit Lady L., vous m'ètonnezt 
. Je vous réjouis donc 
[. Que voulez -vous dire, malœur? 

Nous iiutres , femmes , nous aimons à nous éton- 
ner y^^ôkJ^lâiofes étonnantes ... 
' Sûrement , Lady G. , dit Lord L. vous avez tort. 
1 Je vous réjouis donc auflî, Milord. 

Commenta 
, Ceft que ma fœur a tomours raîfon. 
; En vérité. Madame, ïi j'étols Lord G., je 
|verdrois patience. 

. Bon avis pour vous, Lady L. felpère que 
Vous vous le tiendrez pour dit, & que vous coa- 
tinuerez à être bonne^ 

' Si je me conduifoîs comme vous, Charlotte -f 
', levons entends^, Lady L. ; vous n'avez pasbep 
fora d'achever ... Chacuri a fa guife. 
. Vous n'en uferiezpas ainfi, ii mon frère. •• 
' Peut-être que non. 

Chère Charlotte , vous avez «xceffi vement tort. 

ie crois que ouï, répliqua- 1- elle. - 
Pourquoi donc ne voulez- vous pas vous .•• 
Corriger , Lady L. ? Chaque chofe en fon tems. 
Sa fille de chambre vint lui dire que Miloxd 
Ibuhaitoit de la voir • • • Ces hommes x)nt le 

dîto- 
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.diantre aa coips! Ils ne font jamais contens tû 
avec nous 9 ni fans nous. Mais je fuis Tobéi^ 
fànce mêîne; je ne violerai pas mes promeflèsM. 
Ellefortît. 

Lord G. n'étant pas revenu d'abord, & le ca- 
rofle de Lord & de Lady L. étant à la porte, 
ils, profitèrent tous deux de^ cette occaHon de 
montrer leur mécontentement, en fe retirant fatvs 
prendre çoie^ de leur iceur. Le DoAeur Bart- 
lec Te retira dans fon apartement ; & quand La- 
dy G. defcendit , elle fut (urprile & un peu moi> 
tifiée de ne trouver qu'Emilie. Lord G. rentra 
par une autre porte ... Sur ma parole, Milord, 
vous avez d'étranges façons. Vousef&ayez, & 
vous chaflèz toute la compagnie des gçns par vos 
airs de maris. 
. Bon Dieu! vous, m'étonnez. Madame. 

Que fignifie von-e étonnement , après que vous 
avez épouvanté tout le monde. 

Moi, Madame! 

Vous, MonGeur! -Ouï, vous! . . . N'éres- 
vous pas venu faire le tyran dans machambre?^ 
Pour avoir le repos & la paix, ne me fuîs-je pas 
réfugiée vers -la compagnie? Ne m'avez ^^ vous 
pas pôurfuîvi ici . . . avec des yeux . . i fort jo- 
lis y,eux pour un nouveau marié, je vous affure ! 
N'avez -vous pas voulu alors me parler en parti- 
culier... Tout le monde n'auroit-il pas fupo- 
fé que c'étoît pour m'exprimer votre douleur de 
votre bizarre conduite? N'ai ^ je pas été toute 
obéîflance? Ne m'avez -vous pas méprifé avec 
les airs d'un vrai mari, à caufe de ma complài- 
fance, & ne vous êtes -vous pas enfbi de la 
chambre? Toute ia^ compagnie peut témoigner 
X» 7 . avec 
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avec quel calme je fuis retournée vers eux, afin 
qu*ils ne s'affligeaflent pas pour ràoi, & qu^ifs 
•ne cruflènt pas que nos differeiis éroîent férieux. 
Eh bien enfuite , quand votre bile étoic calmée, 
calmée , comme je le fupolbis , vous m'avez fait * 
venir ; fans doute^pen(àî-je , pour témoigner fon 
repentir à préfent • . . J- ai été encore toute obé- 
îflance. 
• Et ne vous aï -je pas fupplié. Madame..,. 

Supplié j Mîlord!. .. Ouï... mais avec des 
yeux! ... J*ai époufé, permettez moî de voaii 
le dire, Monfieur, un homme qui avoic un au- 
tre vifage . . . Voyez, voyez, Emilie . . . U s'en 
va encore ... 

Milord ibrtic <]e la chambre, enragé ... 
ces hommes , ma chère ! die - elle à; Emilie. 

Je fai bien, dit Emilie, ce que je lui aurois 
répondu, fi j'avoîs ofé: mais il n'ell pas hùtïjf 
à ce que j'ai ouï "dire, dé fe mêler ennre le ma* 
ri & la femme. 

Emilie ajouta que la querelle n'étoît pas fi- 
nie, mais qu^elle avoir été portée eoccH:e plus 
foin le matin. 

A peine avoît- die fini fon rccît que Je reçus 
cebilletdeLadyG. 

Mardi matin. 
Harriet^ 

Si vous m'aimez, (î vous avez pitié de moi, 
venez ici furie champ. J*ai grand belbin de votre 
<onfeil. J'ai réfblu de me démaricr ; aufli je 
iîgne de mon nom fàvoti de 

Charlotte Grandison. 

Je luî^s-fiir le champ cette réponfeT ^ 

\ - Je 
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Je ne conncns poînt de Charlotte Grandifon. 
J'aime Ladjr G., mais je- ne miîs avoir pitié que 
defori mari. Te h*îm pas chez vous; je n'aî 
point de confeil à vous donner, finon que voua 
ne.vous.jonïez pas de votre propre bonheur, 

HarrIET BlTROI^ 

'^ Une heure après, un dcmeïlîque de Lady Ç^ 
fcû'ajkntst cette- Lettre : 

' ' Le beau profit que far dond. fait en me m> 
mm! Mon frère partit mon mari exceflîvement 
déréglé; Lord& Ladyl^de fon parti, fans s^m 
former sTl le mérite ou non : fermonnée par Iji 

f\ve face du Doftctrr Bartlet: Emilie fe tenant 
la l^-gue, avec un air affligé & rêveur ;. & à 
géfent ma H«(rriet qui me renonce; & tout ce- 
danè une. ftmaîne î 
; Que pui^-je faire? La guerre parcrft décla* 
rée; & ne voudrez-vous pas étire médiatrice? .». 
Vous ne voulez pas., dîtes- vous. D n*y a qu'à 
laifier faire. Cependant je vous infhruirai de tout* 
"Ce lut hier au foir, avant que la femaîne de* 
puis notre^ mariage fût finie , que Lord G. trou- 
\ra à propos de me venir troubler dans ma re* 
ti-aite , làns ma permiffioh . . . Pour le dire en 
paflint, il avoit été un peu impertinent à dîné; 
tnais je lui avoiâpaOÏ cela • •• 
- Qùdle hardieâè ' eft cela , lui dis -je ! . ». Je 
vous prie 9 Moniteur, fortez ,.. Pourquoi quit* 
tez - vous voDre compagnie? 

Je yiensy ma tiès^cnire ame, pour vous fki* 
replie 'prière* ' • * . ' 
"Cet homme' commençoit avec afiêz de cîvîlî* 
^,Va aVoxt ^tf an peu ijaoîns de Tes odieux 
'••^ traO' 
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trsnfportsj car il jetta fes bras autour dç 5101, 
en préfence de Jenny^ La vue de la tendrëflc 
d'un mari efl: a(Iè2 pour perdre ces filles. Ne 
trouvez* vous pas, Harrîet, que cela eft contre 
les bonnes mœurs, en leur préfence ? 

Je refufe votre prière, lui dis -je ^quelle qu'el- 
le foît*" Comment ofez-vous vous venir jetter 
dans ma retraite? ... Vous pouvez croire que 
je ne vouloîs pas reïler longtems en haut, puis* 
que ma fœur eft en bas. Eft -ce que la cérémo- 
nie paffîe depuis fi peu de tems àutorile k 
manque de favoir vivre. 

Le manque de favoir vivre, Madame! ... Et 
îl ouvroît de C grands yeux ! 

Laiflçz moi fur le champ ... Je fupofe qqej'a- 
yoîs l'air de bonne enfant dans ma colère ; car il 
déclara qu'if n'en ferôit rien; & jettant encorç 
fes bras autour de mol pendant quej'étois afllfe, 
il appliqua fon rude vîfage contre le mien, & 
eue l'audace de me baifer^ Jenny toujours dans 
la chambre! 

Or, Harrîet, vous né m'abandonnerez Ja- 
jmais , dans un point de délîcatefle , j'en fuis 
fure. Vous ne pouvez défendre ces odieufes li- 
bertés dans un mariage fi jeune, à moins que 
vous ne vouluffiez qu on vous fervît de même. 
^ Vous fuppofez aifément que je lâchai alors 
mon indignation îur lui. Il fe déroba, ofànt 
màrmoter, & être mécontent. Il y eut le mot 
de Diable. 

. M'a-t-îl apellé Diable^ Jenny? 
* Non en vérité. Madame, dît la firîpomie -*i 
Ft, voyez., Harrîet, le. mauvais effet d'une tel» 
k liberté ptlfe devant elle p elle pu fkkr en 

fi* 
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tk^wt de Taccèd de tendrefla de cet homme; 
d'autrefois cependant» c'eft une franche prude. 

Avant qu^ ma colère fût appaiféC) une fei*' 
conde fois (cela eftvrai, Harriet) TinfolettC 
perfQnngg^ encra* Je ne veux pas^ (Ht* il, vous 
laifle^, puisque, voua n'avez point d'occupation 
particulière . • • fur mon ame , Madame , vous 
n'en ufez pas bien avec ffloi# Mais fi vous vou- 
lez m'accorder vocrç .compkiignie demain matin ^ 
pour aller. ... 

NuHe part , Monfieur. • . * 

Seulement déjeuner avec Miis Byron , ma 
cbèrc ^.. Je, vous le demande comme une mar- 
que de votre complaifance. , 

Sa ^ cbère ! QU , je bais un hypocrite par 
deflbs tout, Je voyoîs qu'il avoit eu defleîq 
Je faire montre de fon.époufe, comme de 
pn bien, dans un autre endroit; & que fenV 
pmt.que j'étoîs fâchée , il pcnfoît me pçopor 
fer une viQte agréable y & qui en piênie teins 
lui feroît un qiérite auprès de vous^ & préfer? 
yerott fon pivilége de fe faire obéir par & do- 
cile femme. 

C'eft de ces ridicules commèncemens qu'eft 
venu notre groflè querelle. Ce qui me piquoiç 
c'étoit l'arttfice du perfonnage , & le deflèin 
évident qu'il avoit de vous, mettre dans fon par- 
ti. D^ns le cours de cette querelle, il m'a me? 
hacé d'en apeller à vous... Avoir deflèin de 
me perdre dans l'efprit de ma plus chère amie! 
Comip.cnt, en faifant quelque cas de cet amie^ 
pourrois- je lui pardonner? Vous pouvez croire 
que fi ce n'étoiCpas lui qui l'eût prppofé, & a- 
prèstant d'ofieniçs açcumidé^, c'é(oit précifé- 

fflonc 
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flaenc la vffice me j'aorois été cbarmée de Meè. 
• £n vérité ^ Monileur . • • fur ma parole , Mh 
kird *.. Je voos aflùrc, MonSeisr é.. Cela dit 
avec une haocenr fore modérée; voilà tout ce à 
qooî la dilpuce s'éleva de mon côté, .«• & en* 
fin à une déclaration de rébellion ... ^e m 
veux pas. 

De ibn côté , c'étoit; Sur mon ame. Mada- 
me . ^ • Que je metire ,- fi • » • enfuite héfitant , 
vous me traitez mal, Madame. Je n'ai pas mé^ 
rite ... Et permettez moi de vous dire ... J'in* 
f^ que vous m'obligiez 6n cela. Madame. 
' Il n'y avoît pas moyen de fuporter cete, Haf- 
riet . . . LaToirée étoît froide ; mais je pris mort 
étentad ... Ouï dà, lui dis -je; Eh quel lan?- 
0age efl celu^ ... Vous infijiez que ; ... Milord! ..* 
k penfè que je fuis mariée; ne la fuis -je pas? ;«• 
Je pris ma montre; A dix heures & demie du 
fôir , lundi, le.^. Le quantième avons ^ nous 
du mois? ... Il faut que je note ce coinniençe* 
ment de- vos^ manières' despotiques. ^ 

Ma chère Lady G. Oe malheureux m*apel* 

Ipit de Ion nom, peut-être pour m'infulter ds-' 

vantage) fi je pouvois fouffrir ce traitement, il 

Jèroit impoifible que j^ vous aimafle autant que 

je le fais. 

Aînfi c'eft par amour pour moi que vous 
montrez déjà tout le mari! ... Jenny! (Voyez, 
Milord , hai dis-je ,- afféâant dé parler bas , com- 
ment vous troublez cette pauvre fille; de quel 
air fou elle regarde votre folie!) Soovenez- 
vous, Jenny, de porter demain matin mes ha- 
bits de noces à M*. Arnold , & dites lui qu'elle 
a oublié d'y naeitre des lifières. Qu'elfe les met^ 
té fur le champ. J'ai* 
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' Jallois continuer. .. Mais lui^ çofliéremenc, 
fooemenc , & même avec un air de mépris 
^t^hv^étoit pas fuportable; voos compreneE) 
#nie fit cette remontrance :U)i peu moins <l*es« 
l^t. Madame, & ua peu plus de discrétion^ 
wus coavfendroit peut- être mieux. 
'' G6ltf étoit trop mi pour être pardom!ié. Vous 
te diriez ^ Hairiet , quand je ne le dirois pas. 
Et cela de la port d'un homiâe qui n*étoit palis 
iuféhargé dé Tun ni dti Tautte • • . mais je me 
pofiëdois trop pour le lui dire. Ce qui me 
taflîire, Mîloixi,'lui dis -te, c^eft votrç juge- 
ment. Il lervira toujours de éontrepoidis à mon 
éfyvki & à.raîde de votre amour firmorieury 
efl m^^eignera avee le tems la discrétion. 

Eh bien, ma ch^e , n'étoit • ce pas un très- 
beau coàipUment que je lui &{fbls ? N*auroit- 
it pas'db le préndfe ^infi ? fur- tout puisque 
î*àyois Pisir grave, & que je lui fis une fort bel- 
le féfvérente. Mii^ ou ft confeiente , ou fob 
mauvais naturel ,(" peut -être tous les deus» 
àkez'Vétis) îui fii^t prendre cd» comme une 
-fityfe (vrai , <romme vous êtes là , Hftrriet.) 
Il fe mor*!i la lèvre. Jenny, fortez , dît- il,.... 
• Je«*y , ne- fortez- pas , l'ut cfis -iè . . . Jenoy ne 
iavOit à (jui obéir. Sur ma parole, Harrie<2, 
-je^cdmmewçois i crcSre que cet homme m'au- 
rott donné des coups de p^g... Et pendant 
qu'il étoît dans fes airs de comkiUé majefté, jb 
Ibrtîs & courus joindre ma compagnie. 
! Comme les gens mariés ne doivent pas s*ex- 
pofêr devant leurs parens, qui , comme je vous 
l'ai ouï remarquer fort âgement , fe rapelleronc 
des cbofès desegréid[>les ^ quand 11i(Hmêce oou- 

i pie 
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p\e tes aura QuMî^es^ f éfois réfiriue dîêjre jffu- 
denw. .Vous auriez été cbariîiée de.iM dîsciér 
tion, ma chère. Je tromperai les Â?€6la.t^î$, 
penfai-je j je femi croire à Lord & LadyiL. 
au Pottepr. Bartlet , & à Emilie , qui.étoieat 
au jeu, que nous femmes admirablement biçn 
cnieiDWe.*, Je m'eflisj dans l'intention, avec 
la douceur d'un agneau , de faire des obferva- 
tions fur le jeu. A4ais bientôt après mon indiscret 
fcîgneur accourut, le teint enflammé , le vifih 
ge en conyulfion ; & quoique je ravertîflè de 
ne pas s'expofer jui- même,, cependant il prit 
des airs, qui éonnèrfmpccafîon, comme voiis 
allez rentendre, à épouvanter, & à charma 
. compagnie. IJ fortir, par une fuite de ces airs, 
& au bout de peu de tems^( fe repentant, cpm- 
me je.Vefperois) il me fit apeller. (piques 
femmes auroîent fait cop^ae- la Rfiçe Vafti 
avec Ton tyran ;■ auroienç refufé d'aller.: mais 
;Bioi,, tQute obéiflançe (mes çngagemeos pnsfi 
^récemment, étimt préfens à mon efprit^ j'obéis 
au premier mot. Cependant vous devez penfer,, 
que, quelque, douce que je fois pîtturellemcnt, 
je ne pouyois m'empêcher de me plaindre. D 
tut trop impérieux pour, le fouf&ir. Cétoît;i,Jc 
3, vous dis. Madame ", 8?, ,,vje neye^xp^ 
„ qu'on me dt(e,jM[onCeur". Ét;quaBdie m'eii- 
fuis de cet hQmme emporté , & que j-elperq^ 
de trouver ma compagnie ^voyez^ je vous prie! 
ils étoîept tous partis ! U ne reftoit qu'Emilie. 
JILt ainfi la pauvre Lady L. fut renvoyée chez 
elle, pleurant peut- être d'une tyrannie exercée 
fi tôt fur fa dé.bonaire fœur. 
. i Ëb bien^ îhfxm^ & ne.pfnrez-jirQus pas que 

. ^ abus 
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nous avions Taîrde deux fous vîs-k-v!s Tun de 
rajitré, quand nous nous trouvâmes aînfi laiflTés à 
n6u5-i|iêmes pour vtrîder notre dîfferenç? Je me 
plaignis de lui avec le plus de dbuceur^ull me 
fut poffible. Il aurpît voulu faire la paix enfuîte; 
mais, non! cela n'^iétoit pas faifàble, comme une 
fîUe qui penfe auffl délicatement que vous^ peut 
bien le croire , après que par fès airs riolèns., ih 
nous aypît expofé devant tant de témoins. Par 
dicence^ aonc,'je ôs'oBIîgée:à ne pasjuî par-" 
donner, taguerreeft allumée ^ & à un point 
que, Onous^ious rencontrons par hazard, nous 
nous fuyons Tun Tautre à deflein. Nous avons 
déjà fait deux tables dé déjeuné. Cependant je 
fuis douce, lui il boude. Je lui fais des révé- 
rences , lui ne me rend pas le moindre falut. . • 
Hargneufe , & rûftîque- créature! . . .* Je vais J^ 
mon clavecin; la mélodie lerend enragé. Il efl 
pire que Saul; car Saul trou voit du moins un 
fombte phiÛT dans la muûque , môme de la part: 
d^m honime qu'il haïflbic 
" J'aurois voulu que vous vînflîez chez nous. 
Je regardois cela comme une forte de complai- 
sance , car ç'auroit été la poufler trop loin, 
puisqu'il eft fi mutin, fi je ravois accompagné 
chez vous. Il à bonne envie d'en apelleràvous; 
lîiaid' je la lui ai fait paflèr à moitié , en le rail- 
Tant. J'envoie chez vous. . Quelle réponfe me 
faites* voua ! . . • Cruelle Harrîet ! Refufer votre 
médiation dans un différent entre mari & fem- 
liie!... Mais laU&ns brûler le feu* S'il épargne 
là maiibn , & qu'il ne prenne qu'à la cheminée , 
je puis fuporter cela. 

'Méfiante créature ^ adieu ! fi vous ne con- 
^ ' noiflèz 
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noiflèzpas uae femme qui s^apellc Grandifim^ 
fiîfè le ciel que j'en puifle connoitre une , & 
que mes fouhaits foient exaucés par rapon.à la 
perfixme 1 Alors je ne connoicrai point de dynm 
Voyez, Lucy, comme cette chère étourdie 
cherche à me fubomer! Mais je ne me laiJDierai 
point engager 9 par fes fubcNcnations, à prendte 
fon pvtL 

LE T T RE XXVIIL , 

Suite. ^u 

^Mardifik* 

J'anive du. quarré de S. James. 
Mais je dois premièrement vous dire, que 
j'ai eu une vifite de Mademoifelle Olivia, & 
de Madame Maffey.; Notre convjerfktion a été 
en italien & en françois. J'aeu un quart d'heu-, 
re de conversation particulière avec, Mademoi- 
felle Olivia, Vous twuvez en deviner le fujet» 
Çlle n'eft point dépowfviië>de cette tendrefle de 
fentim^ns , qUi ^ft: Je csoïKftère ihdirpenftbie 
«l'une &mme. Elle Je Jaqsenift de Is^ violence 
de' fiinf tempérament ^ id* une m^ière fi tou- 
diantèi» que je ne pouvois m'empêçher d'àyoîr 
pitié d'elle;, quoique dans le œêjne' inftant, je 
fongeaffe à certain attentat dont J'idée me fait 
toujours ôiffonner. Elle fe iplainç de ce que je 
pars fnôc Je lui ai ptomis; de toi, rendre fa 
idfite demain après raidi. . 
• Me patt JipeiUltbgyii^iy jQ^fi^ M^ wu- 
.^ : droit 
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droit 'que Je puflfe 1^ nccolôpi^aer. : EM# a ré-» 
fi)lu de yoir tout ce qui en vaut la peine dans 
le tour de rOueft. EUe s'aperçoit, dit -elle, 
que les (œurs deur Cbaiks Grandifon, & leurs 
maris ont des occupations parciculièresàpréfent, 
& attendent u«e iftvîcation à Winâfor pour aili- 
Qgv aux noces de Lord W. Aîant donc aSèn 
de fuite ^ & deux per&Qnes de confideracion, 
éont Tune connoit TAngleterre , elle veut faim 
quelques courfes dans le Royaume 9 aïant dtt- 
goût pour tes yoyagjBs , & trouvant que c'eft un 
grand foulagemenr pour elle. Et quand Lady L. 
Se Lady G. feront plus libres, elle reverra avec 
elles les endroits qui lui auront paru méricer 
une fécondé vifitCè 

' Elle témoigne du goût pour ce paTs ,* & pour 
fcs habitans,& parte'favonablementde leur Reli- 
gion: mais, la pauvre fiUe ! £Ile aime fans doute 
mieux tout. cela , pour rara^^ur d'un fcul An- , 
jg\o\s. Lr'amour , Lucy , doré tous les objets; 
qui onc quelque mport ^vec la perfbnne aimée* 
Madame MafFey gronda fort librement fa niè- 
ce, (îkr cme courfe en Angleteirer Elle écouta 
patiemment fes remontrances , niais cependant: 
comme une perfonne qui £^toit trop le pouvoir 
qu'elle avoit de &ire plsii(k i celle qui la blâmoic»; 
pour faire beaucoup d'attention à fes. discours. 

• Je ptiè um^ (Am&t potfceurs pam aller cbes 
Lady G. Emilie accourut au devàbt de moi dans 
le vêftibtle. EUe jett%fes bras autour deitnoL' 
Je fuis bien aife, dit- elle, que vous ibyûsz vw- 
nue. N^avez-vous' pm -ttouyé la maiibtl^d^s 
la. rue ? # f ^ Que veut dire mon Emilie ? .:.^ .Eh» • 
mais , on Va jettée pas tes fesêjxcs y coÊOt»^ [ 

dit. 
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dît. Ah y Mâdemôîfelle , toitt eft feas défias 
deflbas. L'une (î îndifFerente , l'autre (î em- 
porté! Maïs chut I Voîci'LadyG, 
' Je vais, Lucy , vous tendre en dialogue ce qui 
fèpâfliu 

• Lady G. Vous voilà donc enfin venue, Har- 
riet. Vous aviez écrit que voué ne Viendriez pas, 
r Harriet. Cela eft vrai; maïs je n^i pu m'en 
empêcher. Ah Lady G. vous voulez renverfer 
votre propre bonheur ! 

1 Lady G. Vous m'avez éaît cela. Pas un mot, 
je vous prie, fur le ftjet en queftion, que vous 
aiez jamais die ou écrit auparavant. Je hais les 
répétitions, mon enfant. ^ 

Harr. Il fiiut donc que je me taîfe. 
' Lady G. Pas abfoîutnént. Vous pouvez dîrô 
du neuf fur de vieux ïujets .'. . Maîsxhut ! Voilà 
l'homme qui vient... Elle courut à fon cfewe- 
ein... Eft-c6 cela, Harriet? dit- elle en jouant 
un petit aîr. - • 

Lord G. entre. 

•' Lord G. Mifs Byron,je fuîs votre très -hum* 
We ferviteur î votre vue réjouît mon cœur ••• 
Madame, voua n'avez pas été aflèz longtems 
onfêmble pour commencer un air. Je fài que 
c'eft pour... 

c Lady G. L'harmonie! LTiarmonîe! C'eft une 
charmante chofè ! Mais hélas, pauvre moil Je 
ne connois que celle que cet innocent inftru- 
ment me fournit. 

' Lord G. (levant les mains ou ciel) L'har- 
monie <, Madame ! Le ciel m'eft témoin $ »% • mais ^ 
f expoftm te tout à Mifs Byron». : ^ > ^ 

Lady 
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sr tdiy G. I! tffift ^as befoîn , WBlord. Elle 
eli fait déjà autant qu'elle en peut favoîr ;, ^à 
•«loiQSfqUe.vQùs , n'^utie^ à rtiiftoire )ai£penta- 
J3!le4 lé&Mle^ içûulçqra que votre ejnpoiîemeiic 
y peut donner... Avez -vous ma longue.Lec- 
^e fur^oUB;, Hwïiet? 

: Jjffi. Géu Et vms ^urîe?. pu, Madame^ ayok Iç 
cœur d'écrire... 

. ' LAdyGi pdulrquôîjMîtord, adoucîflTez-voui 
les chofe ? Au- lieu dfe îo^t , dites courte, 
.Vous pouvez parler aufli clair devait Mifi ^- 
ron , que. Vou3 le &ifîez avant qu'elle .vint. Je vc^ 
votre- deflèiOt • : 

Lord G. ^ettops donc, courage. 

Harr. Fi , fi. Lord G. Fi , fi , Lady G. 
jQu'alleastVQUS fairif,? Si j'y çoinpre.na guçlqiid 
chofe , vous avez tous d^ux^ comme dëiç^ en- 
fans ,joUé ,: jv^^^^'à ce que vous voua foyiez 
querellé*!» . i: . < ' . - 

; Lord G. Mifs.Byron> fi vo^ïs ftvezla véri- 
fié, & que vous puiflîez me blâmeç... 
^ iflor^. :jp vpus blâme; feolçment, Milprd„ de 
ce que vous vous échaufez. Vou3 voyez que 
^Kadam^ çftittMiqujUe ; elle fe modère : ,elle a 
4!air de voutofe que' vpv^s; foyiez bons amis. . : ) 
j Lord G4 O maudite orauquillité l . . . Qu^nA 
mon ame efl: déchirée- par^utie tourmçpte... ^ 

Lad'j G, Bonnet' f^itU^ tragique! ..;;. Mais, 
jHarriei, vous voue êies^ trompée :tMilord Q. eft 
:un homme fojrt. emporté. Si humble, fi... Conn 
jnent dirai rjje? avant le mariage... Ne voyoit- 
^ pa3 quelle créature j'étoi^?... Me.fupoçter 
<IuaodJl ne me^ievïçiit rien ; & ;ie ri^n fcniOrir à 
Î>réfeniç-g9!jita)i'^te^ plu» grandes obligations 
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lyÉTeH^^AiÛte... OHénk! Hbrifecr ne 
Voat «arieis jntiàki ! 

Hitin Cilitee Lidy<S. mas^ùenz dsim vt^ 
ttecttur (|(ife voos tvte lott»^ Sa tSci voos 
"t^i^eE 'toit* 

Lori G. Le ciel vous^^ Mooipeiife ^eraelle- 
méift, Msdettoifolktt^ Je vont ëind coounenc 
cela efl venu... 

^ LaêjCrf^ui Efle le ftk^^ vôat dis<je^ 
M^orâ* Mak ce qai s'eft )^afl[ë ûûà ces quatre 
iuHires , èHe ne le lÂk pas: voua pouvez l'en 
^h«t£Éfr^.* H y a jufMiettCi pfi^ëtitune fe- 
xnaine que nous étions tous enfemble foit 
^éablement dans TEglife de & -Georgea, au 
^arré d'Hanovre. . . 

' targ G. Choqae article de ce qoe vous avez 
^^ialfs là /Madaaie. • . 

^ iMdjQé Je -po»ftt>i8 «uâiy Milord , êo-e^ç- 
tre écho en fêla ,û je n'étoîs réfolue deoe mo- 
•éBrèf^ ' i^onme vous ne pouvez nier cpte je Taie 
tpujours fait. • 

jUfê G. Voos ne le ponnfeE pas^ Madame, 
4S TOUS ne me méprffiez pas. ' 

Ladj G. Vom avez tort, Mttdrd, de croire 
^cela^ «oais v^tiis ne le penlèz pas von» -n2êai&; 
^Hxîa étoit^ ta René de vooeoosar ne voosdoic 
p^ pennecwe A l'avOttër. 
t LordG. li^Hft Byron, perffîeeteE nu>i*.» 

JDât^G. Ok^etl finit-il que les gens fcmmt 
-fîcwieiiKdeft'exporer eux-mtoest Si vooaaviea 
imfifé de mon «vis, quand vous me pouilbiv»- 
^tes de ma chambre vers ta compagme».. Mî^ 
iord, M dis-Je, auffl doucement qoé je parte 
àpréfetît^ «e vous expoiea pti. Mais mon avis 
"aelerendic pas plot fi^e. . tj^ri 



t^rd G. J^iiSs ByroHy nous voyez... Mais 
]e De fuis venil que ooiir vous faire ma( sévéreoi- 
.ce/ il fe baiffa^ & aI|ok JEbrtir. 
. Je le pris :par la manche, Milord, il ne feut 
point que vous vous en allies. Lady G. Q votre 
€(Bi^ vous juftiâe fur la parc que vous avez à cette 
mefinteUi^^Qce, dites le .^. Je voua défie de le 
(dire • •• Elle fe taifoit. 

Harr. Si cela n'e^ pas , avouez votre faute » 
proavettez de vou^ corriger; .^ demandez excu& 
Z^y G. Tout de boni 
Harr. Et Milord vous demandera excufe d^ 
!ce ^Ul a pris feu trop aifémént*. • • 

Lord G. Trop aifèment, Mademoifelle !... 

. Harr. Quel eic rhomme généreux qui ne Ibtt« 

.riroit pas aux foiblea d'une femme , dont le 

rcaur, làn& la moindre malice, ^ leulêmenc 

égay^ par la proipéritéy (5f par le f^u de la je^* 

nerte"? Ne Wûs a-tcUe pas cboili^ Milord, p^ 

.firéfërenc6*àtOMs>Iesbonimès? £He raille tout te 

monde; elle ne peut 's'en empêcher: elle oft 

blâmable • . • Certainemeiit vous l'êtes , Lady G. 

Votre ftère l'a éprotivé^ & il en a été une fois 

fâché contre vQUf ««• Mais enCute remarquaac 

:,que c'éioitibn tour cTelprit» Mflprd, que c'ê- 

; toîtfipe (orte de ^sdeté de cœur attachée à là 

,çQfîi^ktttion, & qui s^exerçoît fur ceux qu'elle 

..liise le ûueux, il la pardonna^ il la railla i fon 

tour, & tourna contre elle fes propres armes; 

!& tDiKe la compagnie fut ëharmée de l'efpric 

r ivi^il^ mpàprèrent tous depxo. Vous l'aimez^ 

.:à4Ûfi«rd.,. ' > 

.k] Jt^d <?^ Jamaia bonupe n'aim flusiinè fetti* 

: IBf^ -yi D'ai^jpasoa mauvais cc»ic..»« , 

"M 2 ' JLarfar 
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^ ' init G. ^ Mâîà ^a^^ btfabrageux ; -emporté , 
Lord G..; Quîf ai#6ît ik\;i1 ' ^ T^ ' '' \ 
.. Lord Xî, Jamais perroifce,tna chère'Mîfs By- 
ron , n^exagera fi étfan^fielït ! Elle he pour- 
rpîc pas en ufer ^înfi, fi elle ne- me méptîfoît. ' 
[ Lady Q. Quellp inîferable nîaîferîe! Eh vous 
Wez déjà dit cela* -SiVous penfeîj aînfi, vous 

srenez bien le chemin ([ ne trouvez-vous pas ?) . 

jour changeriez cîiafesen'^danfaiit, en cabrio- 

* anr autour de moi', "en vous mettant dans toutes 
^rtes de poftures ridicules; quelquefois même, 
Çrêt à' écumer ... . Je lui ai dît ,■ Mîfs Byron , 
le voilà, qu*îl le nie s'il le peut, que j'ai épou- 
fé*un homme qui avoît un autrè^ yifage: Tout 

'autre n'auroit-îl pas pris cela pour un coinpli- 
:inent fait à fon filage j comme n'étant jpàs natil- 
*rel!eraent eftropié , & h'âûroît-îl pas pofé daiis 
"^rinftant le vilain masque de la paflîôn , pour 
/^Tidritrerle flen.?./. ' .; ' ' • 

' Lord G. Vous voyez , votts voyez , Mîfs By- 

i:on!... comment elle fe joue de moi à'préfent, 
' encore même à préfent. . . ^ 

Lady^ G. Voyez , Mîfs Byrôn !.. . ççmme 
'H eft ombrageux!... tord G. 'deyrqît- avoir 
/pour femme un vrai gendarme ^ qupl^u^ûn qui 
\ pût rendre rage pour rage. Là 'doucéuf éft mon 

crime... Je. ne -puis fortîr liore des goràs . é . 
î Jamais eticfare onn'avoîfTaît ùncrîmie aèladôîl- 
^ çeiir à une femme. '' . " -• 
^ Lord G. Bon Dieu!.,. Douceur!,.. Bon DîeuL 

* Lady 
deux à. d.^- 
fente pour 1 

Mw va porter ntant.re-^ààcfôge^t II ïi'a ^ôôc 
V- ^ - -^^ . trom* 
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ît quelle* railbh geut-il donner des airs qu'il fé| 
donne ,',qui ne sÇ^pptre qu'il icftlç plus ing'ac' 
oes hommes ? Dès airs qu'il ne fe feroic pas a¥Î« 
fè de prendre il y a hifit jours ! Qui donc , Har^ 
rîet, eft en droit de fc^ plaindre, Milordou nioi? 

JL^rd G. .Vous voyez, Mifs Byron ..4 Y^a-{-il 
àbyèn de ràîforiner avec upe perfonhe.qv»iAit ell^-j 
xx^mp ^i^^Ue^fe moque dans tout ce>qu^jelle,dft? 
^ Hûrn E^ bieç j Mîtord , .mpqqez*^vOus ei^ 
donc aùâ;. Cp gui ne (pùiïré pa3 tiu raifpnne- 
niént, rie mérite pas qu'en s^en xâcite ép colère, 

Zord'G.. Je laiQe à Mîfs Byron, Lady G, i 
décider entre nou^ , cQmme il lui plaira. - . 

Ladh G. Vous feriez mieux de le laiOer à 
moi_, 1^9nfifiûrJ ; -. 
l HfirrkU t'aies lè,^iïord. -^ •] ] 

LorâG. -Ehj bien, îy^âdame! ...Et qvid efl; 
VQtre^'^cfet? v , - 

Lady (3. tl vaut mieux après tout que vou$ 
foyiëz Lady Chancelier , Mifs Byron. - Je né 
fouffrîtois. pas que mon décret fût contelté, a- 
près que j'aurois prononcé. 

Hfirriejt. S'il Iq. faut,, voici ipon décret . • .. 
V.dus, Lady G., vdu^s kvouëréz queypus êtes 
en faute; & vpqs promettrez de vous, corrigent 
Mîlord vous pârdôn'perâ^ & promettra détacher. 
â l'avenir de diftîn'guer encre ce que yous faîtes 
par bon ou par njauvais cœur; qu'il plaifantei^ 
de vos plaifanterîes, & qu'il ne fera jamais dé-j 
rangé par ce que vous dites, quand il le Verra 
accocïpagné de cet air de. malice ^ans les yeux,, 
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fiète, & ^eè toi» cèoxqjotvousatœêrîçflrîéia^ 
9^80(1 Tovts êtçs eiT tnon^ de tûwttB£Wst lès gctn 
]^ vos ptetfîimierîe?. " . r: 

Xtief^G. Oh, Harrfct^y *6d5 tivet dorme i' 
Lord G. te ftcrei iemt pftiéntt, & dé g^tcr 
fwtinon jougt. 

Am Que dfces-ropsS céiis, Mlorâ? 

jtor4 Ç*. Lady, G. vent-elfe atouÊr ft ftoce^ 
çoçttne vous le propoftz? 

Laii G; Odieux rcïWcBcî .". . Je voés hiSë 
èrrfenftfc. Je vNi fattmJs failli tîe jrte vîè." Ne 
ftî«-Je pàé fèmàief SI Mîlfarf veut dteicnandet 
ffirioa oc l&iWiife./, , 

EJle s'attêfâ , & faifirft jnme de s^en aller. ». 

ftîfr, Ç'eft ce que Nfifcttui treferapas. Char* 
ïotte. Vofis avez déjà^ potiflë la plaî&nterie trop 
loin. Milord foutiendra px cUgnité pour I^mota^ 
^ & femm. A^ilord , xoos èc vatmxxcz pas 
yiè EadyG.'nous qtmtë^ c e p l ea a ^ta t; 

Il prit fa main ^& la prefla de feâ^ lèvres. Au 
éom de Dieu> Ma&meyfëyonslieureox, îlcft 
en votre pouvoir que nous te fbyioris tons deux: 
cela fera toujours en votre pouvoir. Si f al eu 
tort 9 imputez te à.iQon amour: je ne puis fouf-- 
fi-fr votre mépris; ^ je né lé mériterai jamais. 

Laây G. Pourquoi cela ne pouvoît-il pas fè 
aBre fl y a quelques liçures? . .. Pourquoi dédai- 
jhaut mon avis, vous expofier-vous vous-même. 

Je la pris à part ... Soyez généreufe » Lady G. 
Que votre mari ra fôît pas la ftote perfonne 
pour qui vous ne la foj^ez pas} 

Ladj G. C^) Notre quereKe n*a pas eu la 
aokiide Ibo courSi Si nous faifbns la pm'z à 

pré* 
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préfêm, nous la feront m^i. U&e 4esj>lQ6 Mi^i 
des cbotfes qù*it y aie au œ^nde^ Veft une qutp 
reUe qui ne finie pas par quelquie aAipn dç^ q^uv ;r 
nous recomtôençerons certaiûei9^C; . 
. Harriit. Profitez de Ywm que yoos^ avaa d«K 
né à Miiord» Ne ^oua r^^^t paa; &. fpngipz 
que vous ne pouvez Je fajre plod effic^emenc^ 
qu^en expofimc votre mari, Je fiiishomeuiepoitt;:^ 
vous. Voua n'êtes point eei^e CbarlDfZe %tfe 
j'ai xru une fois que vous étkz. Si iVQOs fa&ce% 
quelque jcas de ma bonne opinion pouc voua, 
hXfoz moi voit que vons pooves; avouer une 
fiittte avec quelque girace. . 

Ladj G. Je fuis use <KboDZtairei we bumr 
ble,^ une docile créature. (ËUe fe planta vis-k*r 
vis de mot, & me fie une révérence de païlà»*, 
ne, en plaçant £bs deux idains devant t&t^y J^ 
veux miemyer; dites 0ioi fi ie.fais bien. S'^ 
vançant alors vers Milotd, qutavoitledoacouF» 
né conore nous, regardant par la feotere, &,q.ui 
fe retourna .quand elle loi && révéntnce — tâir 
lord, dit- elle, Mifs Byron m'a appris pb»» q^0^ 
ie ne fa^ia de mon devoir. £Ue ie proposé el- 
le-même d'ênre un iouf un prodige a'obéffînce 
envera xai marL u auioic peut-être été hoo 

ënir vous qne j'enfle è« fi>n exemple à fitivre* 
lie femblè dire qu'à pré&nt.que je fiiia mariée^ 
je dois êoe paye, fâee, & touce fonmife^ qu'à 
peine me fia- il de lourtfe^ que je dois être çm-^ 
pefée & pérémoniciiib, & révérer mon mari .••: 
Si vous:croyez que cette conduite convienne à 
une femme mariée, & fi voua Fattcndet demol» 
j^' vous prie, Milord , redbeflèz asot psr unfhtnc 
ftvêre^ toutea les fias: que je mfouUiesiJb Jk 
M 4 l'a- 
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ravenîi: fi jamais je me trouve dilporée il êtref 
fort légère, je tous demandetaî permilSon :avaiit 
que de me laiflèr aller à moû humeur. Bc à pré- ' 
fent que ferai- je? ajouta-t^elte^ en faifàniune 
comique révérence , toujoursles mains devant elle» 
n la ferra dans fcs bras: Chère créature! voi- 
là ce qu'il y a à fah'e * . , Je vous demande feu- 
lement de m'aimer ta moitié autant que je vous 
atoe^ 4z je ferai le plus heureux des hommes. 
# Milord^ lui dis-je, vous gâtez tout par vo- 
tre condeicendance, après un difcours & tin air* 
fr peu gracieux. Si c'eltlà tout ce que vous yl 

{;agnez, gardez -vous, Milord, de vous brouil-x 
er jamais. O Charlotte ! Si vous n'êteè pas gé- 
néteufe , vous vous en tirez beaucoup , beaucoup ' 
îrop ailëmént. 

- Ehbîen à préfent, Milord, dit- elle, en a-: 
tançant la main, -comme en me menaçant^ réa- 
iriflons-fidus en vrai lÀori'&'femmei, (contre le/ 
ifiédiàteuF de* notre quereUe * . . Harrîet^ je -nè • 
vous pardoMterai pas ce demî^ ariiçfef^ 1^00:6 : 
ftrmpn. ' r 

Ainfi finît cette mîferable querelle. Tout ce 
qui me fait de la peiue dans cette occafion , c'eH: 
qu'elle ne fe termina pasiaveia dignité de la parc 
de'Mîlord. Sa joie ivoit fi' biejn mis fon hon- 
iiéte cœur &r lès lèvres^ qtie. la méçHakite! fille 
rtontroitàtout moment parafes ccHipstfoeH nto*? 
Ims, qu'elle feotoit trop bien Ibh Saffuence.fur 
le bonheur de Milord;^' Miis^Lircy^ qu'elle 
jie tombe pas trop bas <lans votre eftime: elle a 
mille belles qualités. ** - r- 

' Elle m'engagea à refter à foupé. Emilie étoie 

charmée de la reconcîliatiw ^ Ton 4>on cœur: 

V • étoît 



que je ne fais? Sije le.jp6uvoîs, chaqi^e îbîscy^ 
jerlawoÂs m'«^n foùmirçuc 4e nouvelles railbos. ' 

s^^ Qi® ®® é>â (Sf® ®:ù ^^^ 
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Mercredi à^ mîdi ,19. AvriU 

in de la 'peine. V deviner quelle 

vifiiefai eu ce Diadn . .-. L'honnête Miv 



Vous auriez bien de la 'peîne.V deviner quelle 
vifiiefai eu ce Diadn . .-. L'honnête Miv 
Fowler. Je fus fort aife de le. voir. H me re?- 



v&t une Lettre de Ton digne Oncle. Le l>on fir 
Rowiandl'Je n'auroîs pas cru d'éprouver encone 
\ Londres, une joie aufli. grande que j'en eui: 
quand on mç remit cçtte Lettre entre lesmains^ 
quoique (on contenu m'ait fait une fenfxble pei^ 
ne. Je la renferme, ici. Elle cft datée de Caer- 
marthen. Aîez la bonté de la lire ici. 

Caermarthen, II. ^î;n7. 

Quel nom convenable don^éai-je au com- 
mençeinènt de 'm^ Lettre à la plus aimable de$^ 
femmes! Ce n*eft pas parce que vous êtes aima* 
bie que je fuis ^embaraflë; mais vpus apelkrai- 
je, ou non, ina fille, comme vpi^s m'avez fait 
rhonnèur de vous apeller vous- même. Vérita- 
blement^ & (încérement, jevdoîs dire que j'ai- 
merois mieux vous apeller d*un autre nom , quoi- 
que marquant un degré de parenté un peu plu$ 
éloigné. Le Seignçur aii^ pitié deinoîT Oh 
conjoie j'ai parl^ de vous J Con^bîen'de^ aps jo- 
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fie de vos^peHkftiom fims parères! 

Rien 06 nsiBqtieroit ici « mon îéonfeiitCQienf , 
)e poQTois feidemenc obtenir • • • Vous fa^rez ce 
i|iie je veux dure «.. Une irille remplie de noble»* 
fe : une belle catnpagy^ e taat, à Tentoiir m. Un bien 
conSdéralAe. Eftiméa^, fr pour ceqcnettde cela^ 
je puis bien aire aimts de (ous nos voifins, &de 
tous nos fermiers, (^fëroic aufli heureux que 
Rcd^land Mereditb %u (on pauvre prçon pouvoir 
être heoréuxf * . * Ah, Mademoifelle! ... Et 
cela ne peot-îï être? i^di peur de te desnander. 
Cependant f a^ens • que malgré coua les godfc^ 
ïjreaux qui s'àritent autour de vous, vons êtes 
ce que vous- étiez quand j*aî quitté ^ ville. Oo 
a cependant parlé à Poreille d^m beau Cavalier^ 
véritablement, qui a une grande tendreflfe 
vous; mais en dit cependant qu'il y a q 
bbftacle qui vous fépftre.. Que le cîet 1 
& rende heureufe ma chère jwlf, comme je dow 
donc vous apellcr, & non pas ma ntfrr, n vous 
avea; quelque inclination pour lui. S*il en eft 
^elque chofi , il feroit prodigîeufement jpa- 
çîeux, fi vous vouliez feulement çn dbûncrun 
demi foupçon & mdn neveu, ou'à'màf qui lub 
votre Père, vouy comprenez, par mr mot prt* 
deux de vooremain, fl vocrs ne voûte» pas en 
parier à lui. Le Seigneur me fiflfe patxf Braîs^a» 
maïs, jamafis Je ne verra! celle qui me fiappercnf 
iautant Pîmagînatîon. que vous. Maî^ fueue e^ 
fi-pyabte choie ce feroît, fi vous, qui êtes fi conr«- 
tiiS^e, & fi adknirée par beaucoup de beanx.g^- 
kns, vous votts trouviez éprile ils fin pour un 
llpmme qui ne pdttiiipktcieivoniiDieH vecrifte 
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cocher en évéiieaittt fi: dé|to»bilé ! Je ywt 
pmdke, Mademoifeikr j , foe centj Mie a fïk 
couler une oa deux IsMmeste loBf^ dewn jouësu: 
Et pourquoi cela? Parce que VoUàiSepuëspouia 
de tour au3( feus: ¥0a» n'soez jamais été co- 
qcttoe y coauae ib tes ^leUenc. Vous agiflèz 
rondement, fincérement^t^ & délicatement aufQ , 
oamcs tooalefthoflaneft; ddiquoi mon neveu & 
moi nous pouvons rendre témoignage. 
' Maiaàpcéfem,.^ pourquoi 'eft* ce qiie je fote 
écds? * • . Diea foit avec voua^sie pou^zr- votM^ 
ne pouvez • vous enfin donner qoelqM cOmSù^ 
don à deux c»urs yertueux? Vous n'en coaiip* 
tes jamais de plus vertueux \ Cependant fi yoM 
le pouviez, j'oie dire que vous le fierkas*. £b. 
bien donc fi vous ne le pouvez, il .ftui qw noior 
en prenions notre parti du mieu qi^nooipoiJU!» 
i^s; c^eft tout ce qui nous reûe à fiiire • • • Mais^ 
le pauvre garron ! Regavdvz k^ fi vous liCez ceci 
dey^ hriL Extrêmement àasagé ! Pftuwe f^^ 
fon... Et fi vonsne )e pouvez pas, eh biea 
donc, Dieu bcnifiè ma^ille, voilà tout. Je vont 
a(fiire que voi» «pez nos priào» ^ cou lei di» 
mancbâ , du fend de socre corot. 
' A préfem ft vous vcmlei gaader k fiScret , |o 
vous- dirai quelque choft : qçmid cependant fait 
nris la plume, ce n'étoii pas mon èt&ixi. Il nci 
Ml pas qiie le pdnvrr gHÎ;on ficbe que je vous 
rai dit. Noua YtîW» fiitt àina 1» fiaq|>Iici£é de 
^noaciNifi; fit fifvous tPOfUL qoe bous pfétcndons 
mwf vonre amoua par ce que je dia, je voua 
Mue x)ue vmta sous fidies tort... Monneveiir 
déclare qu'it ne ft maiier» jamais ,>fi ce n*eft i 
meeijttatepe8ibMe}& il^a.fiMt£Dil caflamènr, 

U6 • fc 
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& moiauffi ; & qae je vous < dife , que ii je ne^ 
puis avoir utiâ^mèce, ma fille s'en trouvera 
xfiieux pour a\^ir coana , & traité auffî x>bU- 
. gbamment qu'elle Ta pu 

Son vérUable ami , fmtendrt. 
. Pire , y obiiffant fsrm' 

teur . 

. , .: i RoWLAND'MfiRBDtTH. 

• Mes amitiés & obéiflances à. Mr. & M'.Ree- 
liFes, &' à tous les amis qui s'informeront .de moi* 
Adieu! Dieu vous beniflë. Amen. 

* Avez -vous pu, Lucy, lire cette Lettre avec 
des yeux fecs? Généreux, vertueux, dignes 
amis?. Je ne lus que la moitié > de la Lettre de- 
vant Mr. Fowler.i. Je fiis bien aife de n'a- 
voir pas lu plus loin, je n'aurois pas eu la for- 
ce de garder le fécret de fon Oacle^ quand ce 
n'auroit été que pour refufer d'accepter leurs gé- 
néreufes difpofitions. Si cela s'effedbuoit , ce^ 
fëroit une peine extrême pour moi , indépen^ * 
damment de celle que me .cauferoit la mort de 
cet honnête {lomme; &: d'autant plus que c'eft: 
moi qui ai demandé de le regarder cônunemoti 
Père; Si une pareille cbofe arrivoit ,'lagéné- 
xonté de (ir Cb^tles Grandifon envers les Dan- 
bys me ferviroit d'exemple. . 

Savez -vous, Mr. Fowler, lui dis -je, ce que 
contient la Lettre que vous m'avez remife? 

Rien de plus que ce que m'en a' dît mcm On- 
cle ,jqir'elle cQntenpit des alfiirances d'un amouc 
jMitemel ; avec des fouhaîts feulemait... mais 
fins exprimer ime ombre d'efpêrance. . 
^ Six Rowlaad eft bien bon % M dis-^ie. Je 

nu 
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tfaî pas lu plus .de la oïoitié de la Lettre. U , 
me femble qu'elle fent trop Iç Père, pour que j 
je puîflè lire plus atraat en préfence de mon, 
jmt. Dieu beniflfe mon /r^r« Fpwler, & re- 
compenfe Tamour paternel de fir Rowland pour 
la fille Byron!.. . Il faut que je lui écrive. 

Le pauvre Mr. Fov^ler ! il JToupira profondé- 
isent; ilfe, bailla, avec un air de refignation fît 
refpeftueux!.., O ciel, ma chère, que je fuîs^ 
tourmentée de tous les côtés ! par de hrœo^s 
gens^auffi, comme fir Charles peut dire qu'il Ta ; 
été par de braves femmes* ^ ^ 

Ne puis -je rien faire de moins que de me don- 
ner à 1 un des deux, pour montrer à Mr. Orme 
&à Mr.Fowler la vraie eftîme que j'aî pour eux? 

Pauvre Mr. Fowler! .. . EfFe6livement,com-^ 
me le dît firRQwtandiil;n\pas l^^^îrbien... Un 
Amant (i modeite , fi humble, fi discret ! . .. Il 
me coûta.dos larmes, fti i^perquittapt ; je ne^pus 
les lui cacher. XI; m*acc9bla:de louanges & de . 
bénédictions, & fortit enfin avec précipitation, 
pOur\:acher fbn émtxion, refiant au milieu d'u- 
ne p^iirafe» .. Dieu vous conferve , cher & dii- 
rMonfieurl çp fût tout ce que je pus «i7a3'?r 
dire. Les derniers mpts s'arrêtèrent à ma; 
gorge ^ jusqu'à cç qu'il fût hors die portée de lç% 
entendre : je demandai alors les bénédiÂions du. 
ciel, pour lui &. pour /on Oncle; & je répéjtaî* 
mes prières, avec de nouvelles larmes, en Ûfan^ 
le refte de la touchante Lettre. \ 

Mr. Fowler avoit dit à Mr. Reeves , avanç 

que je le vifle, qu'il alloit à Caermarthen danq 

huit jouFfr, poureHàyer fon air nataU II lui a 

dit où il Icgeoic en^ ville. jU a fait des ccnirfes 
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dans la caffl{>agQe pour & ftnté^ & poàt lié cKs- 
liraire: depuis que fon Oncle eft parti, il m pas 
encore été à Caerâiartfaen. 

Je vôudroîs que Mr. Pôwler m'eût apellé fil 
fofur^ une fois du raoins^ ç'aurok été une foné 
d'aquiefcement obligeant, qui m'auroit fait quel- 
que petit pteifir en me le rapellant. Il me fem- 
Ue que je ne îkk comment finir fur le ch^crt 
de fir Rowland , & de Mr. Fowler» 

Cependant je me fuis mife à écrire au pre- 
B!rier , pendant que j'avois la tête pleine de POn- 
cle Çi du neveu. Je vous envoie la co]^ de 
sna Lettre. A£ea, maLucy. 

[ LE TTR E XXX 

Mift Btron è )lr RowLAKD 
Mkblkditi^ 

^^. Mercredi, 19. jftrriL 

C^ avee Hâ grand i^ffîr que fù reca, ai»* 
jourd^bui, h friue tendre Lettre quim vni 
Fëre ait jamais^ écrite à fon iplus dier enfioNt. je 
ft'ai pas voufQ n'alier coucâer , avaae q^cl dm 
if9ck exprimé ma reccmncifliuiee. 

Oue le no» de Père fR écna pour une jemie 
l^donne, qui ag^ de 1^ de viitgi-'ii& ass^ % 
été privée du fie» pefldbM pTua de là mofcî* de 
ée teins; d^rr Père qui étoic asffi un dis meil- 
feurs *s hpmi!Ëie& 

Vous avez augmenté mon plaifiir , en me M* 
£mtremeeârepap&ft. fomiéi mfmtonû/ê^ kv 
' ; ^ témoi* 



Sjk Csparlis^Grandisor. 97{r 

témoigiiàges de là tKmté|>at€melleqûévou8inV 
vtez pronufe. Jusqu'à ce que ^è vous cufle conna 
C0U6 detix , je n'aVoiB tii Père ni ùèt^ 
' Que vous ête» boti de eraindre qu'il nV ait 
im nomme fur qui votre fille aie jette les yeœc, 
& qui M' puiffe h regarder avec la même dis- 
tin Aion... Oh que u'étûia-je à côté de vou» 
quand vou^ aves^' écrit cet areicle plein àe ten* 
dredeâc dé com^affionl J'auids effuyé fAoi-md« 
me les larme? de vos yeux, je voua aurois té» 
mbij^ié met v^tiératicQ comme à mon vrai Père. 
- Voua mê demandas en cette qualité, d'endon*^ 
ttév ttn demi foupeon, comme vous vous expri* 
me^^à^motefrèreFowleF ouà voûl Je teux avoir 
lôuce b ibuffiiffio» chiil enfônc pour celui qu^ 
î'apélle mon Père. Ce n^ttt pas feislement de 
Bom ^e je TapeRe ainS. Quelque dessagréab)^ 
^é foie Ci fbjet, je vouà àvûumC à vous (la^ 
déticatefliê ne me permettant pas de ravôuir ê 
mM fltre> qu*iI^yaun^&ommé,U fêuïau monde 
4ue je pounr^ aimer comme une i^nne femme 
doit 9Smet tcn marf. Ceft le meilleur dee hom- 
mes; O mon bén (k Rôwlabd Méredich 1 (I 
vow ïê aomoMéB voo^ Tainié^e^i vous - même, 
ft vôtti' FlHN^di^ôB pkxir vôtre fils» Je né cà-» 
^i^fài pHÊ 1b«i^ nom à^ mon Pbéi t^fi fk Ckm 
fea GmdtTon.^ ' Informes^ yous de M. TotÉtei 
k# bMches^ vew ftrom foo élège» lï acquit 
dTÎibeiM dès^ ^fepOits Dff toute la reboméfflàuce 
<fe votre 611e, en la déltWantd^ grand danjfilérî 
9k ià ro|)preÉd»; car 9 eft auffi* bnve 91e bon) 
ft> comment poUvoit- elle em)3fèeh(»r eue Ai grai^ 
Âvde^nepPMiifck Ime Hèndrede qu*è!te if avok 
Jlapli^ fttiii aupatavam pour aoco» Imome ati 
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mondç ? Il y a effe^j^^mf^t fq^e^ue- .^foftacta ^t 
mon cher Mpntieur, «lais^il fiç^vk^c pa3 4^ fpa; 
mépris pour moi. Voo^e fille ne pburroit yivrç) 
fi cela éçoîc. Gec obftocte yie^nt d'une fenane 
excellente , qui a fouflfert , qui fouflfre encore pour 
lui : il doit êore à elle , & à elle uniquement; 
& fi elle peut fe rétablir d'une terrible maladie; 
qui a attaqué Ton efprlt^il fera à elle vrai(èmbla«^ 
blement. Tous les jours je prie Dieuqu-il veuil«> 
le la rétablir» 

Cependant 9 mon cher MonQeur » mon ^mi, 
mon Père ! mon eflime pour cet excellent hom* 
me eft de telle nature que je ne puis donner ma 
main à un autre. Mon Père Meredith ne vou- 
droit pas que je donnafië ma main fans mon cœur« 
' Voilà, MonHeur, où en font les chofes* Qae 
cela , je . vous^ prie , refte . entre vous' & mon firèrC; 
Fowler. . Qu'il y a peu d'ames aflèz déllcatet 
^ afièz innocentes pour voir de pareilles, circoQ? 
ftanoes dans le jour fous lequel elles doivent pa- 
soitre ! Demandez m ciel pour moi , mon bon 
Cr Rowtend, nop pas que.le chemin s'appla- 
9}fl^ à ce qui aurpit couronné tous mes foiàkits 
par raport à c^te vie, mais que fir Charles Graih 
difon puifib êo^ heureus^ayec la j>amç qui eft» 
& qui doit être. la plus- chère à fpn cû^ur;^ que 
votre fille. innUIË être capable de jEè réJoujÊr; de 
leur félicitée? Qu'eijt*cet9 saoncherMonfieur, 
que cet étroit paflàge de liyie,iH>urqu*i|QtVoya'î 
geur qui le traverfe .doive icb^rçb^r i renverftr 
|e bonheur dés auprès pour établir le fien ? Et la 
vie de fille peut-elle être, un- m^i ? Pent-ellç 
être privéç des pl^s noble$ fçnrimcns^ de ten- 
Aeffe? Np9,. Monfî^ur. Vous qui ayez vécu 
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xnée, envirotiné de confokcioHf^.r &.auf4.^ÇQ*i 
dre pour un digne neveu , que le Père le plus 
iQ<^ulgeût pcu& râcre poQr le meilleur desfilsi, 
vous pouvez cémoignei le contraire pour moL 
.-Mais, Moufiour, .encore un mot, . • Je refu- 
fe, mais avec mille remercîmens, d'accepter la 
ftveur que vous me deftînez. Notre cofinoifTan*;^ 
ce a commencé par des efperances de votre côté, ^ 
auxquelles il :€e:iîi^a p^ éié pcfllble 4t m^ P^^^ 
ter. Comme je ne Taî pu, accepterois-je un 
bienfait anqort je n'autoU PftfiVPir qu^J^fte droit , 
qu'autant que j'aurois pu vous obliger , & félon 
qiîe ]e me feifOisbieti comportée ? r^on , Mon^» 
fiftm*! Je ne veux pas recsevpii' le bienfait § nf 

Cuvant le mérker. Ne^ me meetez: donc- ¥>as^ 
onfiepr, je vous en fupplîe, dansia néceflîté* 
d^ ju'îqformer quels font vos p^çp.^, fi; un ^vé^t 
neiftent ^ui feroit bien déployable pQUi^ mqi , ar?i 
rivok., 5îç Rowland Merçdith won Père, &r 
J4r»iPowJer: moq,.frèrç , fopt tQil$ ceux* que jej 
connois' à préient d'une famille qu'ils hono^encv 
Ne me faites pas connoitre le refle par qne 
diftkiAion qui feroijL injufte eqvers eux , & im^ 
vers vovîs-même, puisqu'elle vous priverpit; du^' 
IDçrii;e d'obliger ce^tx qui y* ,on% plus de, droic» 
qq'qne.étr^g^lS^ &i qu'elle rie? raettroit dans, 
li^e. ç)^iga(ic]^.$^pare^CQ envers )Çe^te,^trangèret 
pour.fteuF avoir •'SqpplieqiieiK renda , unie, juitic&: 
ordinaire* , .; 

Je me fers du mot d'étrangère , par raport à, 
ceux de vos parens , à qui je dois réellement; 
p^oicre telle ; mai^ i part ;Ces confiderations dat^s 
lesquelles jç fuis réjblue. de n'avoif ^^p à dé- 
mêler 



•«* Hit * 01 ira î> % 

mflèr avec euac, jé faî? avec !a plus tendre eftî- 
xne^moftchet^A: excellent Momeàr 9 

yhtn tris 'fournie ^ & 
tris ^ dévouée fiUe y 

LETTRE XXXL- 
JUifs Byron â Uifs Sjtlby. 

Mercredi, rp. jATftt' 

Je foos dépécherai cette Lettre par votre Gib- 
'(bn , demain de gra^ matin. H écoit bien 

obligeant à vous de me renvoyer; car je fe- 
rai presque fore à préfent de rencontrer à Duo- 
(faible, flnoii mon On€|e , du akhos votre ftè* 
rê,& qui fait (i ma Lucy n'y fera pas elle •mC-^ 
me? S*H ne forvîent point d'accident , fy fefiê 
vendredi au firfr. 

' ^ Vous verrez quelques -nus des ptoa honnétef 
gens qu'it y ail âa monde, ma chère, fi vous 
Venez , & tous préparés à vous aimer. Msri^ 
qoe perfomie ne s'kjcommode pour venu* au 
devant de moi à Dundable. Mes illuftres amis 
^^accompagneront iuaqa'à Stratford , o\i même 
i Noftbara|)to» , dHenc-îls; dû moins ils me 
verront en fureté fous la proteéHon de quelqu'un 
que j'aime, & qu'ils doivent ahner pour Tamour 
de moi, . , 

Je ne m'étonne pas que fir Charles Grandifon 
aime Mr.^ Beandiamp ; e^eft «a bomme d'un 

grand 



sut CâARlts GaAHOJpyoïi. ftl3 

gMKt flKri^ & recDptî d« ftâs. Onam^ coat 
lêf mondé) if iâdHkre fif Cfawle«^ Céft quel- 
que pbîfir pour moi^ Lucy^ <iije faje ume gran* 
^. part à Ibg eftime. <7eft une des plus gran«^ 
•des ftHckés deéecie Vie qpe d'être OTlraé par 
lô9 gens de mente. SU Hany & fii femme font 
■rcBUs e» vaJe. Tout paroit être haniKmie dans 
cette fimille. Us ne peuvent fuportcr i^ibftnce 
de Mr. Beauefiamp pendant ttois jours de fuite. 
Tous te» véi(ins ^t amQurem db loi. "Ses mt^' 
uSères font fi douces ; fôn humeur ôîk fi égale; 
il eft fi empreflè ji obliger, fi aîmaWc de fk firà- 
1^, d^oije converfàtiôn fi agréaWe; il rendra ftn»^ 
dotfte fèFt heàreufe une bonne femme . • . ^ 

'Nfeis EmHîè, la pauvre pedte ! ne volt que 
flr Charles • £!i5mdl(on ^ avec des yeux d^amour. 
Mn Bemichamp cft cependant fort charmé d*E* 
ttiHe. i il a^dit à Lady a qu'il trouve que c'eftf 
we chwnwnte créature, 4; quefbn cesur étoit 
eocore* plus aimable que fa figure. Maïs ^ cotv- 
dttîte' aWc elfe feft' extrêmement prudente. Il 
dit liç plus béfleschofes d^elle, qu'à elle; ce- 
pendant, je fuis bien trompée s'H ne penfe à en 
raire unr jourii fertme. Mr. Bémctiattkp fer# 
démon efëorte. * 

Emijie ira iÇolnebrooke i>vecLad3rL.,com*^ 
lire elle l'a fBitekitér après que je' ftràt partie. 

Mr. Re'eves fera à cftev«I , aufflf bim quef 
Lord L. fit Lortf G. qui ont It bonté de vou* 
loir m'accompaguer. 

Lady L; tady G. Emilie & tooT remplirons 
lé caroifle de mon coufin. B ett dé^ndU à ma 
cbufine de le bazarder. 

;:Je (rendrai congé demain miàû dé9 Darnes^ 
' ' Ica- 



Italiero^^, 5m fepiî0P9fenC:4erpaçtî|5î49RPWt*» 
leur.toumé:ei Dem^n nous é^Y^ns . dÎQçj^^pQur;. 
laidernièjee /ois «1^? I^orji l». rav^ tp¥ît«,l^ &-, 
mille Gr^ncUiop. Ce fei^i un tqfte dîneiv ^^ .n 

Lady^^ty Williams ^rfa fille,^, jÇc MiCs Ué^ , 
mençs, ont fpupé avec qpas & pris- de moi le 
congé le plus tendre. Elles o^t grand regret à ce 
que je m*en aille fi tôt, comme :el(ésdifent. 

. Par raport ms^ .^ivertiflèmeqSjfîublics., pour 
le/squeteieUes, auroiep. fQub^té goe;}^ i-ej^affe, 
fureinçnc j!auf<^is été rt^pn; ^ape , d'être -pius e^^ 
éi^at dç,yp)is eiuretei^îr des païens d^^e^ put' tel 
^euy,. deç chanteurs & de^;chanteviïpSf & au-^ 
très chofes pareilles. Mais Êffra^;4j&par;Knfame 
complot de lainasquarade , j'ai été retirée de 
çesrforce^ d^axnuièmens , pour toisber dans d'au» 
très plus touchans à la vérité, & plus intéreflànS]^ , 
gar mes U^ons^vec une fâmill^ qui n% paabe- 
foin de. cb^rc)ier]iorà d'elle des^amùfeipeQs. '£r 
d'ailiei:9:s la compagnie •que nous yoyojîs,n'eflr 
elle pas toute remplie de. cela. J'ai vu lesprincit 
paux; aé teurs dans les^ diéèrens , r&les , l aJQez^ ùm^ 
vent pour me donner uçe idée de leurs talens; 
quoique -je ne vous^aie jpas : importuné par le 
récit de ces chofes Comniiunes qui revieiment en 

tpujttems.,:. •;■ V:-? r' :•:'.■ ;o M. :■"■ v*" 

VûijisTavéz quç je fpîs bîea élpigt^ée de mé-; 
prifer 4e$ amufemens,imb$;ens daps'ljes^yels les 
aiitççsTe plàifeny,^^ fl^ut ètè heureux pour 
moi peut-être ique jeûffe eapliis dé^loifir que. 
je-rj'en ai trouvé p(W|r ces amufemens. Open-' 
dant je q'en fujy^pfs Biçnfure, : ilpiefemble: 
que malgré toutes les peines que m'a coùtié jaoa, 
ipcertitw^e , jff çfcvof^oî^ pas-B^y^i^ B^ ^ÇP' 
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•nb fir Charles Giwdtlbu/fejs fiBorâ^, Iba EmL- 
•lie, feleDoûeutBartlei. . /, /; 

j Je podlrois feute^nçnt fo^haiter que l'hc^ 
attentat de fir Hjvrgraye: m'çik été /épargné. 
rAlors, j^étois.venaà connoître cçtt^ famUle, 
•ç'auroîc été cotpmel les autres ayeç giu j'ai fatc 
«comioiSànce;: je deiis^e; fepjs pa» couvée aulli 

i«iftagfepar jajrççonnoifl&jce. v/ , r 
• : J^fifc.t}llefig|^oqccîes^,.^:^,^ a 

4té.;Kce. q^i ^oit êu^ » f^. ,§ç^lej;qçn&, mes checs 
tpacens, éioû^ mot oommo^toujoûlr^^ ai j'éto^ 
litie bonne fiUe, ;q^and je vons.ai quitté^ j'es- 
-pèré que je ne fuis pas une méchant^ (ille à pré- 
rent<|ue je retourne auprès de vousi^ Mes priq- 
/cîpes, j'en bénis Pieu ^ font toujours les mé- 
•mes ; mon çowir ;v'eft pQînt,çon[ompu par les 
rvanités.de. la grande vijlç : j'ai uîj peu plus d'ex- 
ipérienôe q/tie.je.n'çaavQis; ,fij^ l'ai payée. ch^- 
^ment^ ce n'eft pas^ ^uîk ^4éçens,de àjaréput^- 
-tion.v Et j'efpère., qu^e^ffi jft nX&îc de bien 
àperfonne, depuis que j*ni été eïi ville, per- 
?foittfé*tfa'lbuffertdemapRrc; Pauvre Mr. Fow- 
ilcri.^w Je ue pouvoir. quV làirç , vous ftvez. 
fSi parde f^iita piégç^^.aes coquetteries^ j'a- 
ivôîa cherché ^ l-at»:^ ^ 4 :r#i}gaççi;^, fon, bien- 
c être j pour Tavcûlr feroitv aveq ijarfon, un fujcc 
d'iine filas ^grjandg inqiyétûde, pow hîqi qu'il 
•ne doit l'être 4 préfeq^ par, p^ligâtiori ; quoî- 
•qù'en vérîté>ja n^jpuis nj'enjpâcher d'en être 
:fort en peine.' . t -r - 

J.3 , il ; ; -• . ', . ,f.. JeUfài matin. 

•K LeDofteui>&ïrtletvîençde:pi:qn§|pe 99^ 
(moi: (|atij( mas'iCbambreii v Cette ^ç^n^rcâ été fort 
< tendre,...., '01 j:j;î j r\: l ojjiiûi^i,. il ni ; ^^^ 



* Je ne vous ai poiiat dic moà iesdàieiie fiv 
^ Mifs Williams. Si.je ravoii^ vue, dus: les conî- 
tnehcemens de mon féjoor en ville , f aopws. pu 
t6us en psirlerdans mes Lettres, tx)nt comme 
des deux Mifs Brarabers , Mifi Darlii^icfli^ 
Mîft Cantîllon, Mîfs AUeftree, & d'autres pep- 
Ibmies de mon fexe; & de Me0ieur8 Semnet, 
Alleftree., Walden'j qui attirèfetit tes premkis 
inon attentîôti t>arce qu'ils fe trouvèfent les pre- 
miers ftrr mon chemin ^ & avec qui, p^uc^toc^ 
de même qu'avec lès amlfemetis àè û iiiite, j» 
me ferois plus famIUarirëe , fi l^'attentac de ur 
"Hai^ve lie mi'ayoît élolgaé kte cescomtoiffin- 
ces, pour m'en procurer dé pluspifécfeofe, qui 
néceflàirement , & par ehoix^ ont pris toute moa 
tittention. Mars à pi^éfent , que vous .npoove- 
riez inlîpîdes de nouveaux caraftères i s^llaétoieiit 
dans le goût dé ceux dont je' vMs ai parlé! 
Ifailfeurj fe. if ai plus âflez de iemft devant moit, 
^ava!ntque dé vous érnbftillfer*^ loés clielii & ten- 
dres parens; 

' Je vous' afraî ftuïèraent que MiTr Watams 
tft une aîmaWe fille, maïs flw'elte ftra à petaè 
'gorique choie de pftisrgufîone des meffienres de 
hoà Dames ée quafité 4 fe taode; & que tH h 
&ut mettre fi iiadtV'e^lé'^e ddit {Ans tuot Jeçoas 
de Mtfi CMflKnw.qu'àTèiettitflé de fit Mène. 

Seroft-te, Lticy; qàô faî ji^litt dTexpérietlœ 

' fit de dHcèmemén^ à pi^foir^ ovimofas de ohBh 

tité , & dç^ bon naturel que quandje:^i6 venue 

en villèt var aloçs j'avoîs bonne ppinion , en 

: généra*; dè'î<Nî^ Betty WtolAwT^ 

- qu'elle Toit ^«ne'4«tt<ie Aîfi«ûé4 fit obl^âocB, 

^ 4elle efl; û enfoncée dans le goût des amufirns 



publics ! fî amoureufe d'aflemblées , da bruit, 
du nand monde ! • • • O ciel , ma chère ! (jue je 
fôrcns bien inltruite dans toutes les frivolités à 
la mode, que je Ièro& du bel air^v peut-être, 
fî je n*avoispas été portée dans des fcènes plus 
raifonnàbles, quoiqu'elles m'aient coûté plus de 

eines; & fi je m'étois laiflë mener à cette Da« 
f, comme elle ie Tétoit pcopofè, obligeam- 
ment félon ibn imentibn; 

Sitoifleor Beancbamp doit après midîpréfbé- 
laerpoiur la première fois fir Harry^ & Lady 
liembchaimp, aux deux fœurs. 

J^ai presque oublié de vous dire que nous de- 
voQs, mes confins & moi, aller pafier une de- 
mie heure diez la bonne Comtefie de D. apr^s 
que nous aurons pris congé de Mademoifèlle 
OKvia, & de fatante. 

Ici , ma dière Lucy , je termine ma correfpon- 
dance de Londres avec vou$. Mon coenr très- 
'&iltit dans Teiperance que vous me recevrez 
tous , mes chers parens , avec autant d'mdul- 
gence , que vous aviez accoutmné de m'en mon- 
trer après -de plus courte abfènc^. Je fuis & 
•fiffal toujours . ' 

IjireamninJjlunti^JbumJi^ 
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, . LE T T RE XXXiL 

Jkff/i Byron i Lad y g. 

I)e la maifmdeSelbyy\\m^^si4^^ Avril. 

Quoique les obligeans :aniiis que f al. quitté i 
Dimftabley aient bien voulu confentlr qae 
\ . . la conrefpondànce qu'il doit y avoir eaoe 
ma chère Lady G. &leur Harrîct, 'fût fuffifan- 
• tè pour tous ; & quoique à votte prière, fouve- 

- nez -vous en, non point à la mienne^,, ils aient 
promis qu'ils feroîeotxontens 4'entendre lire les 

'.articles de mesLetties que vous trouveriez à 
propos de leur communiquer; cependapc ie ne 

«puis me difpenCer» de inondeVoir; envers Juady 
L., mon Emilie, mes xourinsReévea., & le 

^ofteur B»*t)et. Je. leur écris par ' cette pofte; 
& je vous chat^,.ma chère ,: de mes fincères 

- rcmercîmens ,à votre mari , & à Mr. Beauchamp. 
: Quelle agréable foltêe que celle de vendredi! 

Mais qu'elle Tauroît été davantage fi nous n'a- 
vions pas.dû nous quitterJe matin! 
' Ma tante Selby n'eft-elle pas une excellente 
femme ^ Mais vous l'avez tous admirée. Elle 
vpus admire tous aviflîi Je vous dirai, une au- 
trefois, ce qu'elle dit de vous en particulier. 

Ma coufine Lucy auflî ; . . . n'eft - elle pas une 

aimable créature?;;. En effet vous en avez 

tous été charmés. Mais je prens plaifir à me 

rapeller votre approbation pour une perfonne 

.que faime fî tendrement. Elle ef^ auili raifon- 

* 1 . i ^. na* 



, Sir :CjBÂRLBSr CRANDtiON. ftSf 

oaWeiîuie Lady L. & à préfcnt que notre Nancy 
eftjrétablie^ attffifgaie^ae Ladj^ G. Vousaret 
dkqàevous bii enercherié^ uâ bod mari: nt 
l'oaUiee jto; quél^'H fiât il no pedc aire trop 
bon poSmli Lâicjs. Naiicy eit une autre boâoe 
fîlk; je^il^rvous^qisquecehi. 

Eh bien^ je vous pne^ avez ^ vous jamais vu 
tin £1 dièJd de corps ^ueipon oncle Smbr? CM 
enaqrfiàQS''.noiis été fans lui <^ quand noitô paila» 
mes de votre frère , quand nous parlamer dé 
ri«re*fépar)ftîoiî ? Vous me regardîte de tôms 
en tetosquandil vous'rendoit vospiaifimôeries^ 
coiiiimc fi vous euflkz dru 411e je Pavois informé 
de quelques-unes de vos méchancetés envers 
Lord O. Eh en doutez «vous? 8ans doute je 
l'ai fait: crèyejs-^vous qpé Vétre franche Htr-* 
net, 4t^ ne caehe i fes pinei^ adénné de ihi 
fautes 4 leur tèrà my&èxe dés v6tres<? • «w Maidf 
quel caraâècé fingcmer cft le v6tie t T^oas ctxii 
qui connoifiènt votre excèè de vii^cieé y vâfus 
blâment * cependam chèfcun vous alnfê > « « • jd 
penfè i pour vos défauts • mêines. SaiÉs cda y 
croyez-' vous que J'abrois jamais pu voilis aiimer^ 
après qtid vowt eûtes en^gé Lady L. ft fe join** 
^6 à vous'poar me coutmencer dan^â une cfertaiK 
ne ôccaik>n?^.« Mon otlèlo eft fou de vous*' 

Nfois nô dites piH à Endfie , que moâ' eougv 
James Selby efl aflKwren d*elte. Au Yefte dé 
peur qu'A câoTe de la grahdtf fortune de cette 
dièire fiile, en be le croye ptâfoibptû«tss y per^ 
mettiez âioi« de vous dfire que quand il ferai en 
âjiey U eaktpra en poflëffion dTun bien cofiOde^ 
rable. Il a beaucoup de bonnes qualités: eti u« 
mot jVnl fkia m grsbd oâs; mate pas n^âs ^ quoi- 
^ Tom. ir. N qu'il 
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qu^il (bit moa parent, pour lÀifoidiaitier moa 
Èa^ie 9 que j'aime enaore davantage. Chère 
créature! lime femble que je fehs. encore forma 
joue , l6s larmes qu'elle verla à notre féparadon. 

Vous voulez que j'entre dans d'auiS menus 
détails, dans les Lettres que je vous écris; que 
dans celles que j'écrivois à mes païens d'ici. 
Vous m'avez promis qtré les vôtres feront aulSi 
ctrconftanciées. Je vous donne l'exemide; aïez 
firin de le fuivre. , 

Nous déjeunâmes à Stratford. Je craîgnoîs 
ce qui eft arrivé. Nous y trouvâmes deux har- 
dis perfonnages , Mr. Greville, & Mr. Fen- 
wick, prétsà nous recevoir. Une belle collation 
qu'ils avoient commandée , fut fervie fur ïe champ 
à notre arrivée. Perfbnne ne fait où ils ont pris 
leurs înltruétions. Nous fumés tous fâchés de 
les voir. . Ds fembloient moitié fous de joie. 
Mon coûfltl James étmt defcendu de cheval 
pour nous donner la main, mais Mr. Greville 
fut d aident à ofirir la (]enne,que quoique mon 
coufin fût également -prêt, je ne crus pas pou- 
voir refufer cette marque de civilité à fbn em- 
preflTement pour cette pauvre faveur. - D'ailleurs 
fi je l'avois fait, vous fentez que ç'auroic été 
le diftinguer d'un voifin ordinaire. Mr. Fen- 
wick prit l'autre main , quand je fus deicenduë 
du caroflè, & me prenant entre eux deux. avec 
une bardîeflèquî me fit rougir, ils m'entraînèrent 
dans la cour de l'aubeige, &t dans la chambre 
qu'ils avoient retenue pour nous, fê félicitant 
pendant tout le chemin, de ce que j*étois rêve* 
Bue Harriet Byron. 

Je regardois autour dqmoi comme chefcbast 



Sir Charles Gra^disom; api 

1 es chers amis que j'avois quitté i Dunftable. 
Cecî^-penfoîs-je, n'efl; pas une auberge auflî 
agréable , qu'ils rendoîent celle- là ... A pféfenc. 
ils font jugement àBamet^dans leur routé pour 
Londres... Mais, hélas, où eft (ir Charles 
Grandifon à préfent? Je fogpîniî! Mais ne liiez 
pas cela, ni des traits pareils, à perfonne qu'à 
Lord & Lady L . . • Vous me le promettez ? . . • 
<7rand fserci , Charlotte ... Je vous apelleraî 
Charlotte, quand j'y penferai, puisque vous me 
l'avess osdonné. 

La joie que noué eûmes à Dunftable, étoic 
aifée, pure, profonde, complette pour ainli 
dh-e ; c'étoit une joie àe gens raifonnables» 
Mais ici ces deux Meilleurs rendoient la joie, 
foUe^ & bruyante. A peine pouvoient-Hs fe 
contenir; & mon oncle , & mon coufin Ja- 
mes étoient obligés d'être bruyans jpour fe faire 
entendre. 

Monfieur Orme, le bon Mr. Orme, quand 
nous paflames devant ion parc, étoit à côté du 
chemin ;, peut* être à la même place où il étoit pouç 
n^e voir pafler quand j'allai à Londres... Le 
pauvre homme l Au premier moment que je le 
vis, qui fut avant que }e caroflë fût auprès, cac 
je regardois feulement pour marquer U place où 
je l'avois vu la dernière fois, il avôit uq air fi 
défolé^ & fl immobile, que je me dis à moi« 
même par un mouvement de cômpainôn;Sutement 
ce digne homme n'a pas toujours été là depuis* 

Je tirai la corde judement à propos. Le ca- 
roflë s'arrêta. Mr. Orme, lui^is-je, comment 
vous va? Bien , j'efpère?..*^Commentfe por- 
te Miis Orme? . ' " 
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/ pavoîs ma maîîi hors de la portière. D la 
ferih, elle ne refiftoit pas.. Il la preflàde fes 
iévres. Dieu foît loué, dît-il, Cavce un air 
cxtrfmemenft changé en bkn } à6 ce qu^l m'a 
jpermfe de voit encore une/oisce vifegjî , • . . ce 
yîlJge,d*Angî2, dtt-îl. 

*' Dietr vQus benîfle , Mr. Orme !' lui dis- jej 
Je fuis bien aile de vous ^oîri' «cfién. 

Lecaroflfe.coïkînua. PativreNfr. Oftne! dit 
ma TJance; ^ . . . 

.. Monflçur Orme, Lucy, dîy* je , né; paroît 
|>a$ fi^raaî que vous mé^ ratez' "écrit. 

LeVaîfirdevouy voîi*^ répoûdit-eBel.. Mais 
Mf , Orme tombe tons lies jours. 
" Rfr. Grevîlle voyant le caroflfe arrêté , ac- 
CQurCit, & arriva au moment qu'îlft remît en 
in.»che ... • Avec un gros éclat dé rn*e # . . Com- 
JtiiÉïît D...e Mr* Orme èfl-îl ven* à lavoir 
votre paflàge, Mademoifdle!.., L,e pauvre drô- 
le T Vous étiez bien bonne cfefeîre arrêter votre 
f aroflè pour pàrter à la ftatue. Encore un éclat 
^e rire... L^extravagant! Et de quoi?... 
,: Ma Grand -Mère Shîitey, la pfas chère des 
Mêre&! rajeunie^ comme efte avoft h, bonté 'de 
|è dire,, par Pefperanee de vbïr bientôt fi fevo- 
fîte^ étofc- venue (comme nousPàvoft dît ma 
tante j j^dî. au loir k ^a mailbn de Selby» 
pour chai'ggfyelîe &Lttcy, db fes béSoédî^ions 
poxa moi, & rélbluë de s*ya:irêter pour ife&re- 
œvoîK. Ma^ confine Nancy y devoît être auffi , - 
tfe mêmie que deux autres coufines', Kitty & 
Fatty Holfeâ j^bonneï créature , qui penidanc 
ifion abfènc^eontftrvîma Grandj-Sfère oans tou- 
tes les occaûras» & o^e j*ai auffî trouvées ici. 
'^ \ ^^^ Quand 
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Quand noas cooimençame3 i découvrir cette 
maifon; A préfent,* Harrî^t , me dit Lucy, je^- 
yois lat&êmé éinocion parokre à votre vifa^* 
& fur votre fein , que Lady G. nous a dit qw 
vous montrâtes quand vous apperçutes votre 
tante , à Dunftable. Ma XSjraod- Mère ! disrje j 
te voisla chàpe maifimoù dieefi: j'e5)èrequ'p^ 
le y eft:. mais je ne veux pas. la. forpreoidrQ pay 
Texcès de ma joie en la voyant. Taîfezr votif 
non impsïicnce; s|tètez*votil palpictftioiis de 
mon çcEwrl 

Mais-i^Bond ie^ctro{& Ç^eoo^gné de plu» 
tiénrs vdfuls tCipavens qui s'écoiem rafiètnblés 
comme uœ balle déneige, de quelques iniks 
autour iM iMf msLîTtm de Selby) s'arrêca devant 
la porte, voilà que ma chère Urand-Mère. iloif: 
^fe^dansiafalle «xtérièuiie. : An iBomenc^où 
■je J'aperçus. fouUiài toutes les pr^auciOtts qte 
l^vois léfolu de prenifa?e. Je m'élançid par de^ 
vanc matantev & avant qufidn eût eu le tfeitm 
démettre lé lâffcfaéped, je vola! hdrs du t>i* 
fofle, & m^lai jetter à Tes pieds ^ en Tenvelo* 
pant dans mes bras, fieniflèz y benifièz,. lui 
dis -je votre Hanietl Je ne pus dire autre cbo& 
dans ce moment. ' 

Grand Dieu , dit cette pteufe Mère >, en k<> 
vant lesyeux &les nudts bu ciel, iSrànd Dinii 
^e te r^ds grâces! Alors nouant Tes bras amour 
de mon cou^ ellie mie baifà au fient , à la joue » 
& à la boiKiie^.. Dieu beniflè m^s amours! 
rorgiïBli de ma' vîe^! Ja pkœ iwécîfeufe des 6llesl 
comment le potte mon enfant « . . ma Har- 
riet!. . . O mon amourL... Après taât dé dmi# 
cets. tao( d'éprettvçs^«^&core une fois Diels 
N3 . foît 
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)bic loûé^ dé ce qdé jd paisr preflèr ma Hattlec 
eontre mon tendre cœur. 
' Séparez les, féparez les,^ ditplai&mmant mon 
encle , ( la larme à l*œil cependant > avant 
qu*elle8 s'incorporent!... Madame, c'eft notre 
Hbrriet, aufli bien que la vôtre : laiflèz nous (ou- 
l^ter k bien venue à cette impertinente fil* 
le;.«. je fLipofè du moins qne je la trouverai 
bientôt celle. • ^ 

Ma Grand«>Mère retira iês bras. Prenez la, 
prenez la, dit -elle, chacun à votre tour, mais 
îs crois que je ne pourrai plus la quitter. 

Mon oncle me badfa, & me fbtihaita foit 
tendrement la bien venue : ma tante, & Lucy 
tn firent autant. •; & ma chère Nancy, & tout 
le monde. 

Comment pourrai -je jamais recônnoitre les 
chligacions (pie m'impofe Taxtaour de mes pa^ 
rens? Etre bonne, être reccomoiflànte, ce 
n'eft pas aflez, puisqu'on doit être cela pour foi- 
même. Qu'il eft doux d'être^aîmé par des voi- 
fins de mérite! J'ai eu plufieurs vîfites , hier au 
*ibir, & des complimens fans nombre fur mon 
arrivée. •• Des complimens, fur quoi? Pour 
avoir perdu la meilleure moitié de mon cœur? 
Ne pcnfez-'vous pas que j'avois. Taîr bien fot à 
ines yeux ? Vous voulez que je fois fianche dans 
fiiesconfeilions; vous me proijiettez dé voir mes 
Lettres avant que de les lire à perfbnne, & de 
fiiarquer les articles qu'il. conviendra de garder 
pour vous . . . Je vous |>rie , n'y manquea pas. 

Monfieur Greville &; Mr. Fenwick ont été 

tous deux ici, il y a une heure. Je les ai remercié 

de leur civilité fur la route; &afl[ëz gracieufe- 

X ment, 
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«aent, àce.que Mr. GrevîUe a dltà mén ôn^ 
cle, parraportà lui. Dtfétoîc pas, dît-Il, en-' 
eose fans efperance , puisque figrtûrois ce qUe 
c'éjtoît qu'être ingrate,' Mr. Grëville fe fonde i 
comme il Ta toujours fait, fur fa civilité, il s*ett 
fait un mérite, & par là il perd comme Aina^ 
inrérdlë, les droits qu'il pourrôic avoir fans cete 
ap titré de volfin gàiéreux. 

- MifsOrme fort d'icL Eile tfa pu s'empéeher 
de dire un mot dé fon frère. 

Vous pouvez deviner , ma chère Lady G^ 
quel eft, & quel fera pendant toute la femaine 
le fujet de nos converfations ici, le matin, à 
midi, & le foir. Ma Grand -Mère eft enmeil« 
leure fànté que je ne Tavois vue depuis deux 
ans* La fànté des gens âgés ne fe remet que 
fbrc lentement, & ils font fort lents à en con- 
venir. Ma Grand - Mère convient cependaât 
qu'elle efl: mieux depuis quelque jouxsf mails el- 
le Tattribue au retour de ft Harriet. 
, Comme ils^beniflènt, révèrent, & céiéi^enc 
votre illuftre frère ! . • . Qu'ils (buhaîteroient . . • 
Qu'ils regrettent • . . vons favez quoi . . . Ce- 
pendant qu'ils font difpofès à applaudir à 4èac 
Harriet, H elle peut foutenir fa magnanimité, eni 
préférant le bonheur de Clémentine au fienprcM 
I^re ! . ; .. Ma Grand- Mère & ma tante font dans 
l'idée que je le dois; & elles louent la généro- 
fité de mon effort, quel que puifle être le fuc« 
ces. Mais mon oncle , ma Lucy, & ma Nan- 
cy, par leur amour (ans borne pour moi , ottt 
de» idées nn peu pluaLbaflès^ mais -très- peu ^ fe. 
' ,^ N 4 coii- 



cmt^MKit <te dire que cela efl: dau Mon on*» 
' cte ep pa^ylief (lie qae la prétenfioti même efl 
^n9 m^gm$ion^ & ntm excrà^afjaneetL cepean ^ 
^^A aj&ufe-«-fl> û la.pctii» fiUe pçuE^ par 
^§111^^9 éteindre fa pamon pour un fi digne 
^^e d^ ^ac mon qosur; il ne £broic que jiute 
<aue l'emh(t^6iasm^ ron^anesqiœ^quififoâveoc é« 
gare des petites filles opiniâqrfss, fervk de tttj^ 
en tems à quelqu'une plus fage. 

Adieu , ma chère Lady G. Mille compli- 
9l(ES^9 nmltiés , remerointens^ à Milord Si La- 
dy L«, à mon Emilie, an Dû^faeor Bartke, à 
^«^fi^QHcbampr & particuUéf emenc ji Milord 
Q. Ci^Ot ch^re Ch^iôtte^ %ez bo^nel Peiw 
V^eii^ moi ^ voua fupplier d'écre honiiçl Si 
vi)09 ne l'êief pas, vous aui^ contre vous rous 
«ea paiienp qui voua ont va.à ï)mfi&hàa , & fur 
im fi^Oft^ BM Ginndi^l^ère^ £s Nancy ;.eaB 
ili ne trouvent quHuD défaut: dàna Milord: c^afk 
qu'il pafoic trop épria d!une femme qùi^, paf la 
mnUee dq &a ref^as & fea' airs mdtié infb^ 
lens avec lui, même en leur préfeace, montre 
évidefitmem . ^ . difair JQ quoi 9 * • . Mais je vous 
dé&nda, ma chère, votre gmtimde, vôtre gé- 
«érofité > votpe honneur , & .pourquoi u^ajéucé^ 
(oiarjli paa votre foumifnon^ yoùa rendront cer- 
lainement une des plus obligeantes des fbnmics 
#Qv^ le plua tendre des maris. 

Mon oncle dit qu'il l'eipère: mais, quoiqu'il 
vous adore pour une amie, & pour pÂQTer une 
licure d'umufement eofem|;>la , cependant il ne 
fiit pas fi là Z>(im€ Selby.n'éfl pas encore à pré- 
ârer pour femme; & elle eft , die-* il', tout 
stufli initiante qa-une &mîne à.bdTqin de TÊtre, 
^. j ,. - quoi* 



qBotqbe-îe penfe, Hârriet, ^'éllfe-n'a pas été 
moins foamife en dernier liôû^ à caufe de vch 
tre abfence. 

Encore une fois j adieu, ma chère Lady G. 
aisDez txwjoiurs 

Pbtre 
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I. ET TUE XXXin. 
Ladt g. d M^s Byron. 

- . : Jeudi, 27; J^wi/. 

Tous ceux qui ont été de h pîlfuti^deDui^tA^ 
ble difenc que vous éces une bonne fille,' 
& recomioiflàme. Beauehtfmp ne peut |>arler 
d'aucune autre femme que de vous: je crois' etr 
confcîence qu'il eft amoureux de vous. Je croî» 
que toutes les jeunes Biles qui ne Ibnt pas pour- 
vues, doivent vous balr par tout où vous a)lez» 
N'êtes -vous jamais entrée par furprîfe dans la^ 
chamiMre d'une amie malade de la petite véro- 
le? . . ; Mais je crote que vous avez dît une fois 
que vous l'aviei eue: d^allleurs , votre ame,'* 
Harriet, quand v^otre vifage feroit enlaidi, vous 
ftroit des adorateurs. Des drMes qut feroient^ 
capd)tes^ de ptéfétetittiémé un tel vifage à un tef 
cœur,aéritero!ent d'être rélégués dans la d^idèu 
desgefisquinâjRgBifientrie& ' 

Votre tame Saby , demandez -vous ^ nVft-* 
elle pas une excellente femme?. •• Oq¥. Je l'ad- 
mire. Mairje fuis fort eii colère de ce que vouai 
:; N 5 ten- 
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renvoyez à un autre ternis de m*àpprendrê ce 
.Qu'elle a dit de i^ou Quand nous lommes épris 
de quelqu'un, nous voudrions qu'Us le fuflênt 
^dte nous, ftléehame. Hatrietl vous favez quelle 
cxcèffive dofe fai de curiofité. -Ne me joiKz 
plus àe ps^s tours. 

' Je fiiîsi aipQureufe de votre couQne Lucy. Si ^ 
JFenwîck ou GrevUle étoient ajQTez bons ... Mais 
ils ne le foiMrpis. Je crds qu'elle aOia Mr. Or- 
taè. Nancy, dîtes -vous, eft une autre bonne' 
fille. Je n en doute p$s. N'eft-eHe pas votre 
coufine, & la fœur de Lucy? Mais je ne pui» 
pas me cl^tfger de toutes les .filles qui <>nt befbin 
d'un marL Je voudrois avoir vu Lucy il y a 
quiœse joufs ; tdor^ Nancy auroit eu Mr. Qr* 
xne, & Lucy auroit eu L^diG. il l'admire 
beaqcoup* Et croyez -vous qu'un honame qui 
4ans ce tems-là me témoignpit tant d'anoour, de 
complaiTance & tout cela ,^ auroit fait difficulté 
de m'oblîgèr^ fi, cojnme je Taurois pu aifé- 
laent, je lui avoîs prouvé qu'il fëroît beaucoup 

Sus Jieureux avec elle, qu*il ne pouvoir eQ)erer ' 
î l'être avec une certaine ^utre érétcure? 
. Votr^ oncle eft un drôle; de corps r maïs di*» 
tfis lui de ma part qu'il foadroic qu'un homme 
eût perdu l'efprit, pour nîe pas donner la préfé- 
rence à fa Dame Selby. Dites lui aul&, s^il 
vous plait^^en retour de (a fiancbife, que fèloft 
moi il étudie trop lès phiâmeries: ï elt cou- 
joors à la chafle des oceafions de mordre. J'ai 
ouï dire à mon Père que c'étoit te défaut de 
quelques beaux el|^ts de faconnoif&nce, qu'il 
rangeoit pour cela dans la clsfle des dprits cam>» 
Sagpacds. Si vQus csoy^z? ^e ççla> kD<^6enk 

dayanp 
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^i^mitage , voua piôuves^ lut dire ,? cÀi je fds-fbrc 
vindicative qottxl je me crois inful^:, que , if 
j*avois la liberté, que m^heureùlèineat je n'ai: 
pas! je choiQrois plutôt pour mîetri Thomme quep 
j^ai, quelque pauvre eip^ qu^ me tparoiflèp de* 
tems en cems, qu'une créature qui fe/pUit au- 
tant que votce-oiide à tourmenter les gne y s'ils j 
dépendoient tous les deux de moi:, &qtt'ibfu&iir 
&nt du mdme âge. Et j'en àùreis eu c^té booh: 
ne raifon: votte oncle & moi , nout nou& res^t 
&mblons trop , ifie nous aurions été jaicHUC dé 
l'efprit l'an de l'autre; au^lieu que je puis, quand 
je veux, faire ouvrir de grands yeux à. mon tiotn* 
néte Lord G.^ & ine faire grandement admirer 
par lui. 

: Mais on me troavô d'un caradtèré fiogotiers: 
tout le monde, dites^ vous, m'aime, & cepe&-' 
dant me blâme» Les caraélèrea bicarrés, .ma 
clière, fi>Qt néceflfàires pour faire briller lest oa^ 
raAères unis. Vous autres, bonnes filles, ne Te* 
riez pas aiitant eftimées, s'il n'y enavoit pbinc 
de mauvaifes. !N'avez<- vous pa3 ouï dire, que 
toute l'excellence humaine n'eft que parcompa^ 
iiaifon? Je voua prie , convenez . de l'avancaged»' 
con^rafte. Sûrement vous le devez ; vous ^étet 
une^ ii^raee,: (iitouces. lès fois que vpus )penlèz 
k sûOB exc^ de vivacité, confine vous l'apel- 
kz, vous ne coulez une révérence à mén idée^ 
en difant que VQtfs listes bien obligée. 
. Vous avez donc encoreiuf le^tœur l'attâqtie 
qne npos vous livrâmes , ma f<sïit &'moi :, à Col* 
i^ebrowe ; & pourquoi cela? Ndûi!^vottKonsfti> 
lemeni vous moncrar que nous n^étidnapasfilbt^ 
tea qlie .vw$ awtfff dû le croire» ûrannfsnrioiis 
: /. £i6 pas 



jm écécap^ïbs, de «îOlii^oer le jouir de la mntj , 
YouSy qiû ajriéztOEqoureéiév jc'c«>iss uae d 
fiUoi ks plQ9 franches de la Ckafide-Bc^tagne, 
cpii étiez admirée pour l'asft & là dignité que 
^Hwat dûonoic' cette fiancUre^ vous deireiHfô 
gmche^ fis mèpie malboniièce. : Votre gratitu* 
de! Voti^ gnsitndel C^étoiriacpovdmgoevous 
nous jetcîezJmx yeux , :afih ^ sMAis:ii0^piifl3ons 
p«i voir qoo Yoos étiex.^mée pà"^im |riiia^ fbn 
jsaaiù: Voos nou^ apdUezvosamtèsv vk$»ibarS| 
fie vous noua traitiez cosune nMtant ni Ton m 
l^uttre; & voDspotmès refcifer & ce)iâ-«ci, & 
oeloi**là, âe encore cet autre ; & poiH'qiM>if 
On n^en docmoit point de raifon^ & Yious de* 
vions nous payer du beau tnot de gratitude, apr 
paremoseâtivi.. Noi» dev^otia* trotte f^ftement 
ce-iflte v^us: difie8,-& rten de^plus^ ^ mène 
pas autant qne vous *en di(iea:lmat8inons n'étions 
pas.fi crédules; ni vous, dans racre oasr^ ne^ 
Faârkz ^pas été josqn^à ce point* là. > 
: M^s.vous, peut'' être, vous ne ftrîes- pas 
toepbée fi pé&mment iur le corps dSine'piMme 
StU^i qui croy(»t que nous étfons aveuagesy par» 
oarqu'clilene vouiotepesquenouS'h vwons ••• 
Ide veax;^ ^mab fta cevcaa, nous étions pins 
nocuièies qne vidus iie Cannez été; "v^olUi tout; 
Voilà 4 dîsMJeà Lady L., eette^patrwretpectee, 
qui oonbat 'd^m air en^rencë pour cacher cia 
que tout le okoode vol^, &dont tcnt le monde 
Hapi^udic, vu l%omme dont 9 eft qudlion. 
f jpréneygaide àcefe, îfeïPlet^. Parpliâë, fon^ 
JagecKTs Isi/ EXte paflè pourrftanche ,. oorette^ 
eomiàimieative ; & même elle ft donne poor 
ttlteàBOttjn dlevoit que nous ne M t«e|K>n» 
- lien: 
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riâ:!eBe eft iofbrm^ de vos «mopvs 'avant lé 
flmriage ; vde^siftrjSidie pacmiporc à Andedbns 
elle a rebutj^ une ou* deux jdQuseainesÉ d%omines 
qui ne font pointa méprirefr: elle eit aifife fuF 
un tUbttnc au milieu de tioasv pendant que hom 
ne fomines que les flaques qui en ocnenc lepied^ 
£Ue nousrapelle: fis fœdrs^ rfès.uides » & ^e 
irii^^antTesjidîs soins; ApffbioK nou9 

voyons dmiffiboodKirf&^QurqQQi Lord D^ & 
les .ancres luL (ont fi iniiifièren5« Si (elle elt fin*' 
tèïQ\ ipargnoQS la: finon^iaiflèz! noi le ibût 
dé kl punir • • • Cependant nous ne bleflerona 
pas fa délicatcfle pif rapoctàmcoffère; no» 
lui lalflerons ftire à lui * méœe fkt découvertes & 
die peut compter fqr & ppMteQe; . & le idoltac 
en ièni plus faenrenx pour elle, p^e qu'elle no 
fera point gênée ipar npon à nou^ , fie ' fi fian«« 
ehlfe:iiatu|«llQ p^inr^ieprefidre foaoours*^ ^ 
Tope , tope , dit Lacfy IL ; . 4 rUt >toot de fukr. 
lièua prenant fous le: bras ,^ noos èntcames dans 
votre dcliambre y. nous eongédiamer ta fille d& 
Ghambse^fii nous^cfimmena^s IHutaque ••• O 
Hanrkn , icoaitie^ vdusj:béistatè&\» comme voor 
fite^ la^bnurav^ & la foàle avec^noès^ avant guèr 
de venin à. cenfirflè !. i^n véricèvQua- ne méri»; 
tiez pas la compaflion que nous vous montrai 
mea^v. JVînfi i inon enfant ^ ^odb auriez be^- 
ooup mesx ait de taiflèr dcMrmû* ce mdroeati^ 
de-.vocie.hiiWre# /. > i - - / 

: Vous ine défendes de dire à Emilie qqevotkn 
cbufin eft ameumiK d^eUe: Ije cioisi cependant 
que je ie i kl dirai; ^Les ^petites^fittea comment 
cent de fort ixmne beut^à' chercher «dès sldMnr 
teuà. £1 vaixt^sdeux» potrr a4^6ter Ibk gn^àm 

: :.. N 7 faim. 



fidm, lui œ trouver on que é^ lè tô 43if&r 
chercher à.eUe « même, fur ^ tout le Gavajietétaiic 
au miUéu de nous, étant tous deux à notre ma-' 
nlement^^ & éloignées Tiui de. loutre. Emilie èfb 
une bonne fiHev mab elle eft déjà fenfîNe; & 
quoique je ne TOidufle pas réncourager , du 
moins pas enec»e , (à^icbeitber fon bonheur hors 
d'elle -fméiiie ;jevoQd]^s£ependant laâdrcvalok 
à feâ iptopris yepx f ^^n même tems lui mQU^ 
VDtt qu^on.ne peut? lienpibpaferl pas raport à 
elle;, tlomclte ne fok inforniée; -Cb^ fiUcl 
jr l'idme autant ique tous raime^;& fen m i»tié 
tttffî; jcartauffi bien jqueqinbiué^aiiù*e, elle aiva. 
des difficulté à combattre , dont èHe rne ie dé^ 
bandSèra pas aliment ^qqoiqueidans oneilamm^^ 
fi.jeutie V eHe pqé{èrè^généreufc3nrat leà intôêtS' 
dHmè femne^plus e^celfan^te au^ dSeil? propres^ 
Voilà, Hîucriet, un grave paragra|Ae; vousfek 
lez bien contante de moL 
; Vous êtes fort infuk^te , en me parlant fi' 
fort en détail de vos procédés envers vos 
Grevilles , Fenwîcks , QmieSb N'eft-ce pas 
me dite , voyez (Charlotte ! Je ûâ&. beaucoup 
fim .conplaffîmfê : cmrers des hcanmes que 
je ne veux point avoir, qiievoiis envers y(>i 
ttemarL "-:■•'■■•:■■■ . :■ i ■•> '• .. 
• Quelle pieufe femme , «n effet , qne votre 
Gmnd-MiHnan , d'avoir pu 'fuQ)éndrê & joie 
voyant là fkv(»ite à fes pieds après une^^loc^ue 
«dmnce , mlqu'i ce qu'elle eût premièrement 
œmèrdé .Diiro de Tavoir r«odiie dans fes brasi 
NoBS' voyens idaos icet < ezémpk la fbreé d'ime 
pjété babitueUéâ iQuoiq^ je' nei£^ pas fi bon^* 
BlqaQ: jc[ desiois rêtre^ je;i^vàreiijcedi quièe 
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JR>&t ; fit fefpèrè qœ^ons conviendrez qw^ce 
if ell pî^sun mapavaîs figne. 
r MaispariQtis un pea à préfent de noo^& de 
ceux qui ibnt autour de nous. 

Madéœdifdle Olivia ^ écrit de Windfor àLa- 
dy L. une Lettre en^fiançois, exnrémemem pp* 
lie; EUe promet de m'écrire d'Oxfocd. 
' Lady^^ne S« m^i ^it une vîiite ce matin: je 
l'kitroavée pluafeniibleque jene l'auiois foubai- 
té , quand je lui aï confirmé ce qu'elle avoit ouî 
dire du départ deniOQ fière^ Je^la raillai un peu 
orqp librement 9 puisque c'était devant Lord G* 
& Lord L. jamais je ne fus mieux rclancéei; 
ejlepnt fon crayon, &" écrivit cea> lignes de>^ 
Shaloespeare, fur unf eouvcit de Lettre, qu'elle ^ 
me gHflaûlarii kr main, 

- ,4 Voidè^voua donc rompre les nœndsf de; 
^) notre ancienne amitié ? vous joincke nvec-les 
,; hommes pour infuttor votre pauvre amie ! Ce» 
,9 la n'eft pas d'ane amie ^ cela n'eft pais d^une 
3^ femme; notre fexe auffi bien que. moi pour- 
,5 roit vous en gronder, quoique je fois la &vi» 
,^ qui fente l'injui'e '!. - 

' Je ne vons ai Jâmah dît, tna chère ^affec queT-^ 
le liberté cette Dame & moi nous avons parlé 
tf amour; mais le ne prévoyds pas qu'eBe prenp 
droit la choie n fbrt à icoaur. Je ne iàvois corn- 
ment lui apprendre ce que mon frèreu dit, vcela 
nijmtitre. jHiurais pu pleurer pour die quand 
Je lus ce papier; & je lui avoum à Toreille qftte 
jVdois juftement relancée. Oe me défendit de 
iaifler voir cela à aucun homme, far-tcmt à 
oeux qM étoieht prâèns. Et vous , Hvriet, 
eardee poii ^cm ce que jcviena de vouaéctifeij 

'-../ - Ma 
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t :Mi. tante EléoDor m'a écrit d^orek uàeL«ci 
tre dé félicication. Sir Charles, je cfois, l'avoie 
iaÉfonnâe du jour de Lord G. ( ik>q pas du mien, 
Harriet , felpère que ce n*efl; pas la pbrafe) 
âafficôt <^'n Tavoit fu lui-même ;' & eUe m^é- 
erit; en fupolknt que je fuis déjà immolée: les 
femmes .font dés viâunes dans ces occalions» 
j'ifpère 'que vous m'accorderez delà» Mon frère 
s'eft &itun devoir d'informor la four de fon 
Père, de tous les événemens importaiis pour la 
6mille: elle dit qu'à préfenc qoe Tes deux nié* 
ces font fi bien placées y elle yiendni inceflam- 
msox. eti ville, pour voir fês nouveaux parens 
& nous;. & elle nous prie de lui pr^aier une 
cbunbre* . JËlle avoue c^islanc que mon fi-è» 
l'a inflruite de fon voyage , & elle le fbpofè 
pmL Comme il effc ion bien -^ aimé , je m'éton* 
ne qu'eue penfe à nous faire une vifîte i pré- 
iênt^ qu'il eit abfent. Mais nous ferons tous bien 
aife de la voir ,cVflune bonne créature , quoi-* 
que vieille fille* j'efpère que la bçnneShame n'a 
pas enciérJement perdu l'im^ination & la. mé- 
moire, au moyen de cela^ eQe m'entretiendra 
d'Hinr^raaiQOfâHrerà^iffoues d'amanrde Pautre 
iiède, & peut- être de qudques cki^is, aux- 
quels elle aura éthapé , quî pourront fervir de/ 
leçons à Emilie. Hélas, hélasl dles viendront 
trop tard pour votre<;inrloctet 

Voilà dé^ la pta» loœBè> Lettre que fàff 
écrite de ma vie ; mais ceiS qanfèr , fc avec 
vous , avec qm j'sdilie jafiov Je o'iai pas fini à 
beaucoup ptès. 

Vous me recommandes d'être bonne y & vous 
me menacez ^ fi je ne.Ia £» pis, dris mau* 

vaiUfe 
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Yid& opinloa^dd tour 'ws^ai^s^ mate f ai tra^ 
tel penchant à IHmperdqencp^oi:! comment rapel*-> 
leraû^je? que je crois qa^it aEL'd[i: ifopoffible doi 
fuivre votre avis. Je me Ms examinée; . QuO'^ 
diantre y a»t<^il donc^ qoe }e ne puiûè vqîi?' 
mon honnête QiarL^ lotis un jour aaiB avadta^* 
geux que celui fous lequel il paroit^t tous l^, 
autres? Cependant^ dainr le éœur je celehaispas. 
Au- contraire, je iie^voi8.pet&iiae9uaiid je ré« 
^de tout autour dé mol ^ qqier je focdiaitaflë 
d*apeller{ikxi mari plptôc que luL Mais il me; 
tantdimponance à des niat&vies ; il eiX: fi adbif 
& cependant fi letit;iiefl fi fenfible> à intention' 
qiiM a de pUli» » & iU tant dpprooedës anti- 
ques dans fa façon d^obliger , que je ne piâs^ 
i9*eiApêcher dé fkire un éc^t de rife, dans le 
mémeotQms qaç je dewoia peut-t>étre U veoom* 
penfer par une gracieufe approbàiioa. » 

Il ftot, jei crois , que je im^en joud encore 
quelqBecems: permettez le iQoiji^aniet, quand 
rocoaflon B^ttpréfettte. : : : 



En voici un trait tout à propos, Hanriet. Lais- 
fez moi rire toot eh écrivant .^é De quoi riez* 
vou^, CbaitDCté9««; Eb^ mAis ce pauvre hom<^ 
me, OQ, domibe je devrois pistât dire, ce mien^ 
Seigneur &:*mkitiie fort d^icL II m'a Ait tout à 
la fels unefoimiKIlbn & un préfent. Et quelle 
croyez -voua qnVid la lbumi{non?Quoi,il don* 
nera ,: s'il me platt, à on vfatuofo de fes amis» 
fit collection de lignes & de papillons ; il fe ra« 
pèUe que je l^ai raillé une fois là deflhs. Et par 
quelle oûouptftion^ bon homme^ peniki*je^ le» 
>. » rem* 
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remplacerez • yon&f Si vous aves un calent poor 
oGila, fuirez Je, ipiiisque peut-être voos ne brïï- 
leriez pas dans un autre genre». £f leiûiqu:^ en 
quoi' que ce foit , vous favez , Harrlèty a une 
'apparence d'excellence. , Il fe fépareroit même 
de fk coUeétion de coquilles, fi je n'y trouvois 
pas à redite. 

, A qui la donneriez-* vous « Milord? ... II 
n-étoic pas décecizdné . » . Efa-.bien.donc^n'étoit 
qu*Ëmilîe n'dl pas aOez enfant , vous poûrtkz 
les lui donner . é • Pas ajf^ enfanii Mada- 
ine! •• . Un air d!impôrtance s'empara en même 
lems de f^ traics.é • Permettez moi de vqqs di- 
re , ^bdame« . • Je ne vous le permets pas. Mi* 
lord; & je fis un éclat de rire. 

Eh bien, Madame, il vient ici quelque cho- 
ie que , j'efpère , vous[ ne dédaignerez pas d'ac- 
cepter pour voiis, 

' Dans Ce moment entrent avec des corbeilles 
dfîux ^dpmëfliquç^ gémifiins fous le poids, ou/ 
plutôt fous Vinquiitude. Un bel aObrtiméni de. 
vieille porcelaine du japon avec dès bords bruns, 
croyez moi, Harrîet. Ils pofèrent leurs corbeil- 
les, & Yen allèrent. 

'N'auriez vous pas été enchantée, Harriet, de 
voir Milord s'agitant pour prendre & metti:e fur 
les fenêtres pi&e après pièce , les tafiès , les 
a8ie&fies,les vafes^, les faudères, fe réjoui^m,' 
& faifant le brave à propos dé chaque morceau^i 
& montrant qu'il étôit connoifièkur à fa femme 
ipimobile d'admiration, en vantant chaque çiëte 
cqmme une merveille? Aïant fait cela , il prit 
la liberté ^ comme il s?ezprimoit,d*un air moi(Ié[ 
<a»ii^,:iQQi(ié réfoiix^dfi donner untoTerAf* 

•^:. ; . ' ^ ^ femr 
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fénme pb6r fè rebompenfo; P^s fb retirée de 
quelques l)as9 ÇQ fe icarrant , & s'applaudiflànc 
d*un air fi drôle • é • Il me femble que je le vois 
encore ! . /• Par<k)noez moi , Harriet 9 j^ Rs .un 
arand écbtide jire , je ne pouyois,qu'y faire* 
Lui rougiflànt regarda tout autour de lui deu]( 
ou trois fois, pour voir sMI manquoit quelque 
chofe à fbnajuftemenn Bon homme! monbon- 
néce ami; aurois-je pu dire, (mais j'avois trop 
de refpeéb pour mon mari) c'eft la bizi^rerie! •• » 
Il ne manque rien à votre ajufiement. 

O Hioriee , pourquoi m^avez • vous recofmnanr 
àé d!élre bonne? Je crois au fond du c^or que 
j'ai :une plus forte inclination à être méchan- 
te. Vous ni'acçufez d'être revêche: fi vous le 
croyez, ordonnez moi d'être méchante, infolen- 
te ; & peut - êore qu'alors , comme d'autres, braves 
femmes % je prendrai k contrepied pour l'amour 
de la chère contradiâion. 
i Ne montrez pas cependant, je vous, en prie 
à moti tour^ à votre Grand -Mère & à votrç 
tante, les articles de- cette Lettre qui pourroient 
d'attirer leur méf^îs. Vous dites que vous te- 
nez mon parti , j'ai befoin d'un avocat tel que 
vous; ne m'abandonnez jamais. Et après tçut 
ne fiiis-je pas bien plus d^onneur à la bonté de 
mon mari , pouvant rire de fi bon cœurdans 
l'état de mariage, que fi je me tenois dans un 
coin avec un »a affl!^ & rêveur? 

J'ai fuivi votre avis , & fait préfent à ma 
ibur de ma moitié de. bijoux. Je la priai de les 
accepter pour l'amour de ma Mère , puisqu'ils 
avoient été à elle. Cela Içiv donna dans fon 
^[«if un psizplos, grand que }eur valeur réelle: 

maîa 



maid LofdL. éft mat à Ibn âife; & dédaiem'il 
ne fonffiinl pas que Lady L. reAe longtem^cam 
robUgatioB. . Si chaque famille de rAngleterre 
& de r£eôfle étGie aufli généreufe & desimè- 
reflëe que Lard L. & la nôtre, ronion des deux 
Royaumes ftroii: eompletce. 

'^/ . ^ * 

Qoe le ciel ait pitié de ce; pauvre hotnoie fi 
obligeant* ! Je fôuhaite <\\x*iL la fia je n'en de- 
vienne pas aiâoufeufe. Il a faifl moti .fcMe & à 
ptéSmi k'WaAHé fâ colleAibn de c^nflles, 
qui eft fort beHe, dit-il; & ils (ont aauelle» 
mem occupés ^^ & le feront fans doute poot 
welgues heures à les admirer ; Tun (è carraoc 
uir leur-teauté pour relever lé naerite -du pré- 
fent ; Faiàtre ^Ifônt dix révérence ^datis uiie mi* 
fiute 'pour inèii^er &> mticude. Xe pauvre 
homme l Quand fon amllei^irtuofb aura les pa^ 
))lltb^& m %nefsV je crains qu'il foie obligé 
^élefvèr une bmti^tM de tourneur pour s*occu^ 
per. S^iî aimoît la leflure, je pburroîs quand 
nos tracaâeries de vifite font nnies) le mettre il 
me lire les nouveautés qiiî paroifTent, pendant 
que je fhîs des niÊuds, otf quelque autre ouyra- 
gie j & s^il aimoit à écrire , ;je lui ferols copier 
nos Letn'es,*t celles que j'âttens avec tiant d*îm- 
patîch€e de mônfïèfe.parlè DoéleurBartlet. Je 
croîs qu'il onhôgrapMîe ^fïÈz bîenpôur'uîlLordi 
Je n'ai plus rien à dire, que des complîmens 
fans nombre & fans fin, à tous ceux que^ vous 
âiaiez & honorez è fi juifte titre, tant ceux que 
jfen'àî pas vu, que lesauti-es.- ' • -* 

' Un mot encoret révélez moi toœlea féitfers 



de votre cœur , & dîtes moi tout ce qui s*y pafle 
A tems en tems, afin que je puil)c voir^^ voug. 
êtes capable en matière d^amour, de cette gran- 
deur d'apie qKe: yj^us moUtfV^ '^rrtqate autre 
chofe. Nous vous paUerons tous d*aimer fîr 
ÔhasTes Gnmdifeft i C^ut quv Ir*{ijmair fefonc 
honneur à eux-mêmes , fi leui^ yeux ne s'ar- 
rftténc ptà it& figpre 4Mi> 4^ ^rgra^^ rftiraiK^ 
is^ Pir ia mmleiisiifooi jfi> oe &is9 & n*a| 
jaostis fàiti d?ex(mfe4^ to^ que » totfë rnoor trè- 
i^ ,. domme ^Ique autre p^f f^o^ aaiomsafe 
de liB'poQrnuit en ftit^é 

Aprene2 moi aiaffi fout ee qpL regarde vo» 
drôles. Ah Haïriez von» ne &ke» pa& 4a pour 
voir Vu&gb que f en aiUfoi» fait à voire place.: 
Pétois presque facbée^^wtod ce fcà'e preflàn^ 
me fit congidiet flr Walter ; & e^piêildant; n'a-j 
voir que d^x . Aûians à fa ceim^ire ,• f^uelle mt-) 
fère ponnr upr joliâ^ femme l quelle plus grande^ 
mifèw cncote de n'en avetr qu'un! 

VoSà une. Lettre k>n^ comme m<m bras» 
Adieir^ je ne me foucioi» pas^^e veafr à la fiç-^ 
nature ;; mais j'ai beau d^rer^ U ùat que je 
Ikpe enfin,. 

• CHiteKI^OXTB G.; 
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LETTRE XXXiy. 

Afî/î Jèrvois i Mtfs Btron (*> 

Orna très chère, ma très •honorée Mifi Bjr* 
ron , que vous avez feît honte à votre Emi- 
lie en lui écrivant une Lettre fi tendre, avant 
que je me fois acquitée de ce que je vous 4ois^^ 
par une Lettre de remerdmens pour toute vo-i 
tre amitié pour moi, & pour vos bonnes in- 
ftruftions ! Mais j'ai commencé une, deux , trois 
fois, & j^d écrit b^ueoup chaquç fois , mais 
rien dont je fufle contente- Vous écrivez fi 
bien , Mademoifelle, & je fuis une fi pauvre 
efpèce pour manier la plume !••• Mais je fai 
que vous vous contenterez du cosur ; ainfi ma 
défiance même montre de Torgueil, puisqu'on 
ne peut attendre de moi que Téciive bien: ce- 
pendant, je prévois que cette Lettre en vaudra 
encore moins à caufe de ma défiance; car je 
n*aime pas déjà ce commencement ... Mais 4* 
Ions ^ cda ira. Ne fuis*>je pas accoutumée à 
votre bonté ? Et ne m'ordonnez- vous pas de 
babiller dans mes Lettres comme je le fiiîfbis 
dans votre chambre? O quels bons avis ne me 
donnez - vous pas en échange de mon babil! 
Ainfi je commencerai, 

Etiez- 

(*) On a omis la Lettre dont celle-ci eft la ré- 
ponfe; celles que Mifs Byron écrivit à Me* Rec- 
yp^» & iLad/ L. & leurs réponfes. 
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1 1 'Stiez ^008 donc âché^ en^ quittant votre 
Emilie iktàedi tnatia? Je fuis fure quefétoït 
bien tOQchéèren me fôparaiic de vous. Je ne pu9 
m'empèeher de pleurer tout le long du chemin 
en alW en ville. Lady G. verui des larmes 
aufll bien que moi j & Lady L. auffi ï)lufieuh 
fois;/& oa dilbit que vous étiez la plus aima- 
ble, rla meilleure^ jeune Dame du raonde.-Nous 
iofiaxnertousi pareillement votre tante , votre 
çoufloe^ 'Çc' le jeune Mr. Selby. Que toui 
Vô$ pareiis font; bons ! Il faut bien qu'UsToient 
bons. Lord G. & Lord L. étoientaufîi afflU 
gés , pour des hommes., que nous Tétionsi 
nous-mêmes^aprèsvbus avoir quitté. Mr. Ree- 
vesétoit (i morne pendant tout le chemin! •..; 
Le pauvre Mr. Reèves! il étoic bien trille.. Et 
Mr. Beaucbamp, il chahtoit vos louanges aux 
airs, &i Q joliment aulli! Après mon tuteur, je 
trouve que Mr. Beaucbamp e(l un fbn aimable 
homme. Je m'imagine que ces admirables foéursv 
fî on ^n fàvoit la vérité, ne Taiment pas autant 
qu-il eft aimé de leur frère: peut-être cela 
vient- il de jaloufie , s'il y a quelque chofe 
de vrai dans^ mon obiervation : elles font exf 
trémement civiles envers lui cependant ; mais 
elles ne le louent jamais quaqd il a tourné le dos, 
comme ellesjouent d'^iutres peribnnesqui né di« 
fent pas la moitié des bonnes chofes qu?il dit. 

Mais en voilà afîèz fur Mr« Beaucbamp. Mon 
tuteur! Mon gracieux, mon tendre, mon in- 
dulgent tuteur! qui peut, penfant à lui ^ louer 
quelque autre que luil ^ -'. ... * ! 

OMademoifeHq^ où ^tîlà.préfeiitîjnîeïi; 
veui^e protéger &|;i:dder.m^.cuteiir par ^muo 
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où* il ya.l c'eftr ma j^teiûière ^ & ma^ denâère 
^iQE«i& je nd âicof4ibfen:derfoil9d«ii Id joi^iS, 
|e le.cfandrcbe dan^ mus iàà ttouBjoil; je j^aitsu; 
i(&<jfie9^9k/|e Vooâprie^. JMddQmoiâHev M 
faifie^-'Tôu^ pas àinfi qutod il noue a ^iteé?) 
& quand |e iK)is qub jid né le :tfouT8 pae^ je fôup 
pire fiibtcU.^ Qiid>plaifir^ldèi^iidatit:.q|iâle 
pe^ ,, je ièQs en foù|)ifaii&j^qu»l;^ p^fefà 
toit Cepewbnc jeÊrqaejè la» uk^ inmxeace 
fiUe. Et je.Tdls bied fure qu'il n^ ^^'ooe 
fet>Ie feiûme ait nioAdô, dont je Ibtthake^i'il 
fbitlé mui; &jc'e(l too&i Màid eniidte mon- 
pcertiîét foobait c'eft . ^4. vous- favek bîenr qaoi^« 
Ah tna' dière Miâ Byrenrl II fànt; que tous me 
penûetci^ de demeurer itvec voas Se incm tu^ 
téûr,. jQivous êleâ .pMài^ Lady €!niBfdtfonin- 

Ici^ MâdcimoHêUe^ S fe |[»Qè 
trilles cbofes endre Lotd & ^La<^ Gi. fi>uyenc 
je ilns fort tâchée co^Mxe- rite dand le ctçra; < ce^ 
pendatiE je! ne |)ui8 jn'eœpâobeir lïe rire de ceins 
en tetos de fe» propos horà dd £ir(bh. N'efl** 
ce pas uft caraftère^ original ^ué lé ficn ^ ou s^il 

Îi a beaucoup^ de jeunte feaffîiek coatinle cela? 
e ne pourr<lis faire coiDnié elle v quand je ferois 
là Reine .dtn jQondeé Oiaoun Ja biâaie^' Elle 
fera etifb^ Q biefi jpte IVfiioid ne Faitnèn phis^ 
Ne te icroyeE-r vbufii pas? Et aloia '<jï'aor»4:-cHô 
gagnd.pÈU-. fi» e%it? ^^r. r 1 



.* 



Dah^ ccf momehtjdfte eft vemë àmB^iam ca- 
binet • • • Ecrivant Emilie , dît - dlei j à; qsi ? . « ^ 
Jelè lui ai dit .^. Ne lui ftitespas dea cônt^ d'é- 
€0le^^9.i^xzilie»j^. :J!avpis3Bpeur i^e}^^ nedev 
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niftt^t devoir cç\qifiq^;i'ai écrit; maïs ellern'^tt 
@t riep. Si^ipene ; t\\ç elt fort poUe , & fâic ce 
^ appartint à.e|leÀ à couc autre; n'être pas 
^néreu^ê p<^ ion mari feiii-» comme vous le 
difiez une fois, c'eft une trifle chofe. 
.. Je donnerqîs tom au .mon^e, pour, f^voîr Q 
vous trouvez ce que j'ai écrit fuportaWe , avant 
9ue il'aUqi^ ^ loin t , mais je continuerai com- 
me ce]^f pui^^ri^ ne puis aire p^eux. Moa 
mieux ne ^vaîut rie^ v. maïs vous aurez beau* 
coup, puisque vou^m^ordonoez. d'écrire de Ion*, 
gués Lettres^: /• . * 

, J*ai vu ma Mère; Vétoît hier: elle éroît dani 
unç boutique, de iparcband à Covent Qarden« 
j'éiois dans le caroOe de^Lord L., il ny avoic 
qi^'Annq ,avcc moL Anne la vît la première. Je 
defcendis & lui allai demander fa bénëdiélion 
ds^s la boutique. Je luis fure;qué je, fis bien: 
elle me. doQf^i Ta bénédiction, & m*apella & 
(hèçe j(n)pur. . ; Je reliai ]u$qu'4 ce qu'elle eût 
acheté ce qu'elle Vouloit , alors je gliflài l'argent ^ 
comme Q- c'eût étéejle; & je tus bien charmée 
d'avoir autant d'argent fur moi; cela montoitreui 
km^nt ji quatre gu^ées. Je la priai tout ^as de 
m§^{)ardonq^; & voyant qu'dlé. devoit allée 
ji^squ à Soh6,i^ qu'elle peufoit 4 ayoir. un fift^ 
crj^,Je donpai de ragent ^à Anne pour en pren«. 
dre unpour èller.memç', ,& Je copdulfîs ma! 
lylèrei Ion logeiBent: comme c'étoit le carofle 
de Lord L. elle eut la bonté de me diipenfèr 
dedefcendre. " 

! Elle bénit mon tuteur tout le long du chemin^ 
(& mpiaufli. Ellei.dit 9^'ellé hç me propoleroic 
pas dç , rkller voir chez elle , cela pouvant ne pa« 

V'^IF. ' ' O ' roi- 
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ftHtre par convenaWé en ï^bftncé ^ lÉOii td? 
èeurr lîmis cUc eï|>erôié ^uM^M fe^ît-perimii 
âç me vemr voir qt:te^oefoisi.t Wétoît^elle 
^bienboopcy M^fnoilêltë? ft^slft bonté 
de tnon tuteur rend tôat fe monde bon .• . O 
que ma M«mannH*t-dlç toojoawété^ la mê- 
me ! J'aurols été trop heureufe, ' 
' Dieu benîflè mon tutéir pour M'ihrWr engag* 
lia mettre en étâtâes vivre ciWtnîi^iîn^ N*é« 
fôlt C}u*ûn carOfflfe'eifiportQ- â^àtres ^ch^es, & 
que Ics^ gens doivent vivte^cn^ckyàfë^teiK»^ 
ne p^ie faiye deshonnei?!: , j'aaçQÎrèffièFé que 
f augmentation de $toô pièces^ lèuteé%èPoit pu 
procurer un, Cefieûdam: on rie ftît pa^ fi Mr. 
O- Hara n'étoiç poînt endotté avaftt fim maria-. 
ge; & je ip^imagîne c«i*îl y n -^e?' ^t. ^}A i^ 
preflent. Mais SHl'phitlà t>îeu 4 qujin^ Je] ftraî 
Cl} tge, & qyc j^urgl.nn oaroflè à n^, je ne 
i'I^uffhraî pas que 'ma Mère aîHç 4 j^îed. Q^el 
bonheur, d'àvofrun tucçur qui fççôDdèî^ tbul 
mes bons deflèins! ■ 
' Màdemoifblle Olivia contiîtuS. à roder ^ & je 
fiipofe qu'elle attendra en Anrfeterre le retour 
de fir Cnarlp5j( niàîyje fuis fi»? quVBe ne Pau- 
À jàtoaïs, La^ tnaftteureufe av^afôiî pàigparf î 
dépendant c^eft tinç çitié! e'içft-tifié KeUe fihn-^ 
mé. ^àis jjè h h^b à'ca^ft de fès e&eraneea»' 
auffi tien qu^^à cau'fe' de Ibn'poîguarcl. Une 
ftnpime qnîtter fpn païs, ^our cîjercner un m^î 
Jfè mourroîs plutôt que de faîre cda, quanijibê- 
me ce feroic pour.uQ homme comme mon tateor» 
Cepet^dantfaicruunq fois que j^îqîerûîs^ à vivre, 
avec elle à Pfôrerice. Elle a de bonne» qua*' 
ITcés, eîle eftforç'jjénéréialc, & en gros fijrc 



cftimé dans ton pdi : imt leâiosâb fait ^iirtib 
le aSme iiion tocèuc : mais je-ae &x covéoex^ 
tejft ^^ matopcrfonne neir^ti a bfâçiéfe^ qttdè 
qàie i^RireQOG^qqe fût bi fbrmne; mai^cm Jt 
^re dHiq hofiimé vertpèu^^ iOn fefâk hondf uc 
ea l'akmtm, aa^iéii-jdBfedéaier. O Meàs^ 
nftoiTellet'tqiii oe^oodcoit 6tre Temieuzl &oe>i 
la noo^fQuleiQjtiit/pôar IVonoifl: de foi^ niai au»» 
A pour fe& tlm^ ; (l oa lèaaime , & qu'on visuiJrK 
le qu'ils Ibient eftmésJ ■ - n 

Lord W. teftfisiteinprdIKi hâter fonmarii^eé 
, : Monfieur Beàodiamp dit^^ùe cous leû Mans*" 
field^ beidlTenc maa cutearcoos lésjoiits de Icwr 
^è ; & que iairaeimemis^ tremblent, II a com*' 
mlffioiiide moortateur» de fimre.des icUbnaar 
tlôàs & d'agir xdaiid'lebr «caufe, afia qufon w 
^Fdô^ pas le : cemsad^ tetur îcéniœ ferme^' len ât^ 
tënd»nc fonretoor/o; : . j , ,7 -, ,^ 
* Noos avons ew antifedon^ mifite itjlA^ 
Beaeichainp, qne nous lui avons sendufi. vËlle 
-elt fbrt contente de nbus. Voasr vùya ^ue je 
*dis de nouf: eu cfièrt&deific chères Daines onc 
'beaucoup de boncé pour moi; mais je ne Ht 
^mér^pjBti'^ c^eftwotpour i'amfl|ir><)e l^utiftène^ 
r ^ M;BéaBchamp^ent de4ioa»idiierqae la belle 
Mère, de fon {^^ mouvemfents s^eftjokne 
'k ton Fète'po^Jî lui fatoxmersfitecle socfo 1. 
^par an. J'en fbiS' charmée» Ne l'tees-^vou^ ^ 
auffi) Il eft tout reconnoiffinoe pour cela. Il 
dit qu'il redoublera Tes eifons pour obliger fà 
belle- Mère, & que fa recoimoiflànce pour el- 
le, aûffl bien que ce qu'il doit à fon Père, en- 
gfege tdàr Ibd refpeft envers elle. 
, Me. Beauchamp , £ir Harry, & Lady Beau* 
• ^ • - O z champ 
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dMûlp betiiffbiit Vmt ce0e : aiofi coLettr : tout % 
monde en un iqoc le berac ;•• Mair hâaa! Ma- 
denoifelle, où eft^il dans ce moment) O que 
ne fuis- je on oifeanl afin que je pafie voler fur 
fil tète, & aporter, quelquefois à les parens des 
nouvelles de ce qu'il fiiit& de lès bonnes aéUons! 
firois fouveoc bactre des ailes à la fenéore de 
Tom chambre^ ma chère Mifs Byron, comme 
nn (Ignal qu'il fe porte bien» & je retoumeroîs 
ne percher aufli près de lui que je le pourrois. 

Je fais fort hearei:^» comme je Tai dit^parla 
ft veur de Lady & Lc^d L.« & de Lady & Lord G.; 
mais je ne ferai jamais aufli heureufe que quand 
j*avois de [dus votre charmante compagnie* Vous 
me manquez, vous & mon tuteur: ô^ue vous 
me «manquez tous les deuxl Mais, très -chère 
Mif&^Bsron, ne m'aimez pas moins à préfent 
que je vous ai écrit, & que vous voyez quelle 
]^uvre créaàsre je ibis. Bien des gens, je crois, 
^peuvent être ilqportables -dans la converfation , 
qui s*expofènt quand ils font aflEèz lots pourécri« 
re, comme je l'ai fait dans ce long grifonage. 
lilais agréez le cependant, à caùfe du véritable 
^mour qii& j'ai pour vous : jamais tm amour plus 
vrai n'enflama tm cœiir pour le plus cte: amit 
que celui dont le mien bmle pour vous. 

Je craihs.d^voir éerit de grandes extravagan- 
ces, parce que jene lai comment iexprimer Ut 
moitié de ramo&r {^our vous qui elt dans le 
roBur de 

Fitre trè^^Migie^ 
& tfès'dévùuie 
Emilie Jsavoxs* 

LET- 
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Sir Charles Graudison. si? 

LE TTRE XXXV. 
Wfs Bu tion à La.i>y G* 

' Mardi, s. Mai. 

Je ne puis^Ios^avoir patience avec vous » Ld-^ 
dy G. -Vous êtes fins généroCté dans vos 

plàifinteries»^ Dieu (bit loué, ii c'efl; là de 
Terpric, que je n'en aie point. Mais à quoi bon 
feire des reproches à une perfonné qui laicqu^el'« 
le eft en ftute & qui ne veut pas fe corriger t 
Oue vous mériteriez d*étre battue, Charlotte i... 
Mais vous n'avez jamais épargné perfonné, pat 
même votre fi-ère, quand vous étiez en trahi. 
Ainfi dépéchez -vous; & puisque vous voulez 
faire des provifions pour la répent^nce', comt» 
blez la mefure le plutôt qu'il fera poffible. ' 

„ Vous révéler les fëcrets de mon cœur ! " ..# 
Ah , ma: dière, il ne fe laiflè point gouverner. 
91 Grandeur d*ame ! " ... Je ne fii ce que c'eft ! ..• 
Toutes yix perfeébions, fk ^ndeur, fa bonté, 
fil modeliie , fi gaieté dans des affligions- qui 
accableroiènt tout autre cœur qi|i n*auroit pas 
même la moitié de lacompailion dont le fien eft 
inondé • . . Tous les autres hommes ne doivent- 
fis pas paroitre petits, moins que petits, un rien ^ 
àmesyeux?... C'eft une preuve de ma patien- 
ce que je.pttifie foufinr quelqu'un de ceux qui 
prétencienc me témoigner quelque confideration , 
hors de ma famille. 

Je croyois que quand je ferois reveime vers 
pies cbers parens d'ici , leurs fi^ xqpfeils me 
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laettrûient plus en eut de r^ei^re TafSette 
é^éfyétr dans laquelle -je- leabaHois d'être: 
mais je trouve qpe js^ Qae iuk gon^e. Ma 
Grand -Mère 9 '(Brma taùte vadmlrent tant , ils 
prennent ttut de.pIriLaa déEaâjgèmeiit de mes 
elperances , que leurs avis n'ont point Tefièt 
que fâvois actesdi). Lucy, Nancy me deman- 
àent fanatrdTe de leifrtaGàoter quelque dR)fe de 
fir .Otaries Grandifbn; & qp^nd je commencé, 
jfif ne làl.plus comment finir* Mon oncle me 
rsUlei, il fe moque de miqti^ quelquefois il me 
nypelle ce q^'il nomme mes anctenties bravades 
Je n'ai point fait de bravades^ ma chère; >*efpe* 
fois feulement, que conQderant, comme je lé 
fôfois, chaque homme fuivant Ion mérite, je 
ne fërois jinûais fort épriie d'aucun, avant que 
k dewir ajoutât de la.fproe à fincSnatioa» fi 
me femUe que la coiHp^ic des parens avec qui 
je fuis 9 ne. me contente pas: cependant ils ne 
m'ont jamais été plus cbéifs^ù'à préfenu Jbvou- 
^lots avoir Lord & X.ady L. , Lord & Lady G\ 
)e DoAeur j&inlety St mon Emilie aupiès de 
snoL Vous perdre tous à. la fois! • • ^ Cela t& 
dur! Il me lemble qu'il y a un étrange voidô 
daçs ilion cœur •••Midsen; voilà zBkz ùa^Vé» 
tac de ce (:œur« i r u 

• Pai toujours eo des rftifoii& àd me csoité itbn 
pbUgée à m^ pareiiis d^cî & i n^es voifins^ivats 
jamais tant que depqis mon retour^ ^vès cepea 
^ mois d'abfence. Tant de vifltes obligean- 
tes; des ei^effioiBs fi naourdles de joie fur mK>ii 
retour, que fi je n'avoîs pas un gjand contre^ 
poids dans mon cœur, ce feroic allez poer me 
lenditJûnxeilkulbé :. i 

.1 ^^ '- Ma 



Sir Ç:PARLrE| p^A^J^-^wif. 319, 

iQn «d^ Si^Jrjrey ; je paiQ&i; j^pi,it le lundi .s^vec d^ 
Içf im^f lie pr^end tjqq jf ûeVieudro^ ^élâ£\ 

pour fa Harriet eic 11 delintérellee ! . .. Jamais i| 
n*y^uc^w pHiS:Dot>l9 cœuTjde &mm€. Maiii 
&s.iQ9i3Wif4e iblltuae.^om fesniomejoade^ie^ 
parof j9U:^jie fe détache^alprs de U)uc ce. qin li4 
^^(iffîi^U':Q^:{&^^ l^^vie,^ câr^lle d!^ 

i ptéftntK^bBCr l^^ moins leiççigtrj^oids du plai« 

: 'V(mr^'j(^fQÇtmifz dci yo)38 racontée tpvt ce 
qni fe ,pafle «mf e moi & les dayalim démon 
TOiCfiage ) -dam yo^re Ail^ 9 ^i^ dràles^ . ^ 
> Nr*..^exiwick s*iiivica à déjei^nar hier ayeç m« 
tante SQfey. JQn# voulus |«»révker.:: rj^, .^i 
orjcnftvpui importunerai pa^des iàétailsT vous 
WfM^^,çe]q^^ èisfliommespQttven;; dire fuç 
lerA^'jdoDt y^iç fup^^es qi^^il avoïc à m^etv 
tret^x^4 rlîfu; fx^fém^ment preflàm. Je le priai 
d'agréer l^s repéfcimens pour la bonce c^U 
nion qu'il avoîi àç moi, comme la feulé chpie 
qu^ije pouvoillui rendre en échs^nge; ^ cel^ 
d'un^t^oolîférkuxjfjquç je fue, piqujêe quand il 
d6cter%,aye« .ebaleiiif <m% écôic réiolu^ dé per» 
fiêiràfft.:.i-n,/^ rM\;/'.-^. :, ... ■ ..., . ' /"^ 

Mr. Grevîll^. vipt^ boire Iç tbé avec ppus I^sq^ 
pïàft* midi» • . Mon. oncle :& lui fe ijéunîrfpt popr 
dauber les pauvres femmes 1 comme de çoutun 
fue. Jelaii&leJoîn deleuriiéfenfe à ma ca&b' 
te &.à Lucy. Que toutes les converfaûÇAs a-r 
veiil^^Jboinitiea me par0illen£ à js^'^fcnt in.Cpiy 

d»i *r* Mais wéiest^ mfoi^mlimiVê ^9Vik 
• : O 4 on* 
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4)ncle Selfey rfétdît?-'Q psts un de* cbùbl^f t.. 
Mais il ne croit pa9 to;^ ce ^u'il dit ; &i^coli* 
féqucnt il ne. peut fonhaiceif d'être çoiifîé^é 
for cet article, autant q}fû ddi rôtrc' par mà^' 

Ar d'iauties. ^ 

Après que les railleries furent finies ^ dans les- 
quelles Mr.Greville fit des exceptions en fkvettf 
éss femmes préfêntes , il -detiianda à clmcun de 
lé lervîr àpprès de ^noi; Se à flioi dé Técputèr; 
Il s'étendît en termes pomlipeuxltir feé prête»- 
fîohs^ & ^arlâ d'un accroiflètnènt eoo(ldera1ile 
furvenu à fa fortune qui étoit déjà-fôrc hbrâaête^ 
Il 'offiit de rcèèvoîr toutes les coiidiâolAs que 
nous veudri(»is lui prelcrire. H -déclara qu'il 
xn'aimoic par deflus toutes lès &mroeâ , & fit 
dépendre de ma faveur » Ion bonheur dans l'au* 
^ tre mondes auiS Bien que da^ CfeluKcL 
' H ééoit aiïë de répondre à tout cela,' & it ne 
Peft pas moins pour tiou^ dé deviner cottunetic 
je lui répondis: lui me voyant ééterminéejCOia>! 
mença à devenir véhément , & même inioltant. 
XI me fit entendre qu'il fkvoiÈ ce qui mè rendoit 
fi déterminée. Il fit des menaces côistre celui, 
quel qu'il fût, qui feroit un obftaclé à fou fuc* 
ces auprès de moi'; aflurant en métnë te|!i&, in- 
folemmént , Je pbis dire , ( car la manière- avoit 
quelque cbofe d'infultant) qu'un certain 4véne- 
Jbent ne pôurroît jâniaîs avoir lieu. * 

Mon oncle flit en colère contre 4ui; ma tan- 
te aufil; Lucy encore plus: mais moi, me le- 
vant, je dis; Je vous prie, mes <:hers pwrens, 
ne trouvez mauvais rien de ce qu'a édt Mr.Oe- 
irille, ... Il a dit une fois q^'il auroit des ef|)ioQS 
aUtotiH: de lâoi à Londres. jSS vos étions ont sa- 

porté 
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porté vraî, je iie crains pôbt ée qù'ik ^édveîit 
dire, maïs ce que vous avez dît^ montre uà 
manquement fi total de délicateOe,. que vous né 
devez pas être étonné (î mon cœur vous rejet- 
te: cependant je ne fuis pobt en colère; je ne 
vous fais point de reproches. Chacun a fa mé* 
thode. Tout ce qu^l me refte à dire, oui fal* 
re, c'eft tîe vourretnercier de votre bonne opî* 
nîon pour moi , comme j'en aï remercié Mr. Pen* 
Ivick^ & de vous prier «iu'il me foîfc pennîs de 
vous regarder comnïémo» voifitf, & feulement 
comme mon voîfin. 
* îeluîfisunéréverèrfce, &je(brtîs. 

Mais ma grande difficulté a été pour Mr. Or- 
me. Sa fœur a fouhaité que je le viflè; & ils 
ont été mvîtés tous deux à dîner aujourdTiuL 
Ils font vetius. Le pauvre homme J H n'eft pas 
bienf pen luis îîchée. Le pauvre Mv\ Onne 
n'eft pas bien. Il m'a fidt de^ cdmplimc^ns lî 
bonniîes , je puis dire ; fon cœur entre trop dans 
feé dvîlîtés pour pouvoir les: élever iaur deffbs 
"des civilités que Ja juftîce & la vérité peuvent 
tutorifer en faveur a'unè perfonne fort eftimée^ 
Mon cœur étoh rémpK de compailion pour lui 9 
& cette compaffîon fe leroît monnréë pîus d'une 
fois par des marques d'attèndriflemént, fi ie ne 
m'étois pas retenue pout l'amour de lui. je ne 
puis m'imaginett ma chère LadyG., comment: 
Vous pouvez prendre plaîfir .à tourmenter un 
cœut hpnnête. Je voudroîs rendre toutes les 
créatures Keurçufts fi je lé pMvois; votre frère, 
le voudroft auilL Ne traverfe-t-il pas des mers 
dsngereufês, ne monte -t- il pas, à travers de» 
neiges perpétuelles, ces redoutables Alpesydànr 
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gù 001 Smr& uae 4dc|iptkmrfi efFrofSible^ 4^ 
içela dans, le ^c généreux 4e ioul^er d«s sa^ 

^ Je f^ aflèofr Mi^. Orme à côté ck moi à tabk. 
le ^ eoipcçfl&e à le fervir^ & i lai rendre tout 
Xss^ jpeiit^ o£çe9 que je crus pouvoir rageUer 1^ 
I3^(]a: Cf'r &, modefte; i^;^rio9Qmie , ^ u fat, m 
n>^ç i^t37e npmoie^ Ce fut un pkiîfir f^ & 
iœuif, é( pour tou$ iqes çsktem^ de le vpô: fourir 
Sf^, & psurb^tre côntept. Je c«ousr&, siacb^ 
I^fiy iGL mp (jfi^m Mif« ucnie a L^adr cÔDteai 
& à Ion aile, if refîemble un peu aijir bon Loc4 
G. • .r • O fi, vous yiouliesi. pcen^re la ispitté au- 
wp$ de peine pour Tobliger, c^iej^en prends pour 
fmUgex Mr. Orme! ••«, Quedip-je, la^mt^ 
mOMtdi^pei^? Si vous vouliez. ne pas i^ndi^ 
0e la peipf à le dejBobtig^^ ^ it fe. tçoqvç^it 
oii^gé toQC de iuite. .^ :Ne.,c;raîgii^ pa^i^-lDai dà« 
fr^ que dan^ V^ monde telqqe celui«>a>îl foos^ 
manqiaé de^^peine^, fans que voos les cbercbUi^» 
Êseufeafr moa&iettxt je fkk pn-t&inof^ &,* 
^ule,^, quelwe£bis. , 

^ .l^isguaxidiVlr.Û^c; mc^ ^eaaaada qt»^fi| 
miptttes 4^aud^nçe , c^^nme il «^(çxpiûnoî&« & 
^ falla£ a^iœc ^ 4a|2^ la^falle de Cédœ dom^ 
1KH1S piff vez; pu! parle£v !^ ?vep laquellie J^efpj^ 
1» que vau3 &r(^ epaooffl^ce^ m 'p\^T lé^P^^ 
m;e hômmel qu^L pava cher, fç^, plalâr paâàF 
ger! Pourquoime prdioit-il de W dfi«uieci U9^ 
lefos auquel i^ devok Uen ^^attendcca , . . , 

; .feus, ,€wfîiite usye wnfeiîencB 'v^^^ & i&ui^ 
file i^ftaav^ trop dbfercp- fur la fam^defcoi 
fiéff » parta même du da^gei^ de la vie^ préteflh 
4wtf: 93iG^ l^me Jiti ra»9^ âé|^94Qie% .df^a fi^ 



, SlR Ç%ARS]%? A^+HX^lfpN. :j^^ 

luppliai enfin , li elle ,mm}', jutant ^e jCaS 
(k rqaoR.amû^^ qu^ J'op Va^iois' de la fiei;^ ; 
deji^ermé.ipîirler ^amaig iIHÙs,.d'u^^^^ 
œa.«aufoifjUn^:;Pçine ;Çr9p^leQQbI^^ £9Ûr xnaq 

jSue me pria^del'affufef Sftçj^ijfelO 

««(avifiW, 4w furtes., s^^,U.&jpit : J>n frè« 
<S^<4M te .&::5WB% dajjgjTa , p^ffibn pok^ 
moi, avoit le courage de reflentir aes wfl^cfS 

d^ te^fs iiul}i§nsf« , Mats c«^ li^i ; lerçic jU^ipe petn& 
ienuble, g Pj^iî» «jj;l?^|re poovort,r^uffir^ pi» 
avoir feulement lujet de çoncçroj^ja^^e'T 
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<^uuc&icu CIL ucja icvcuuueiuu x\jyagc, wu cik~ 

inîSaêbfô, & raTdféiïàfftfoijSFrfcfe^ 

aae peufi figpj^/ ce K)uj|iîîn rerpuç]? On m*a 

oit ^11 eft sbftueflemenc à Londres. Je vous 

prie, m«^d\^ JLçSy. &, flnftjnMBjr.Yous eo, 

& s*il penîe à venir dans ces quartiers. 

» ^•^Ç^^pfëSthÊi^^^à nous le trouvâmes àStrat- 
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qaand même fir Har^iràve feroic'pcé&fle^jkrs'evf 
gager dans ma querelle. ^ \ r ^ • ^i 

Mr. Grevilte eft an hûimiiie impétueux-^ T^àè 
&ns iès manières; on a peur de luL Te croîs 
qu*en effec H a eu fts efpions aotoor^ moi; 
car il p^roiciodruic de tooc ce , qqi m*eft i^itivé 
pendant mon ablenct. ; , ^ ' 

n a ôfé menacer auâi une a^e pérltelie.&^ 
iblent malheureux ! Màir U tns fie % a teud iié faiefl 
qu'il avoit appris avecnnWfir^xceffif, ^W 
certain Cavalier étoft ^é dehcMrs dians ïté^hÉ 
d'y fuîvre un premier amour. Si mes ^yeux 
avoient pu le tuSr , 'û fêroi^ tôo^ mort à 
mes'i»ed!^ ., '^ •:•..■..;. >-^ tî::.-. , .^ I 

Que M cboltantè &: tinckré cônMtntààsi 4^ 
tous merporçns pbor vous & )eti^ècfeis,&ip6Qr' 
ma obère Einiiie^ ^c toofoort àfayèiâr'l, filp^' 
pofèe tendrement exprimée, foîtqué Ifc Vi^êé^ 
dies fujets en laide bû non là plàte^ ai ^• 

Ma cfaère Lady G. 

Fbtfifidiki (fiMUéeemeia 
iHouie^ ^■'•- ^ •'•'-* ^- -L 

L E T T R È XÏXVt ^ 

Zoij G. à M/s Bruoit^^^ 

'"'•-•'•' '• '•' SbiHis^S^ é* ÉAf* 

Grandmercî, Hllrnet, dfe tù&é Eétcrë. QvM^ 
ce quetôà dfAle»diQÎvent pètifè^dé wifliBf 
Dtas ce>(iè€te iK>ffièr» VûQè^MitàCflat dCHS te» 

éionr 
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étodnét. R y en avoic plus aucrèfcÉ^ MM 
mmtnent les boo^oales h connoicroiene -ils, quand 
lea femmes Tonç oubliée? Grâces au ciel, nou9^ 
aûtrè^V^^^l^s, depuis que uoUs fbmmes admi«. 
fi^ à Manager fî conftamment les amufemens 
pûbUcsf^ noua ne maniions point de couragew^ 
Nous; pklvohi'Mkim pour éffironcâ^ 

rie aux faoiiÉ^; par tout <5ù nous nous trôii^ 
tomènfktiilt^. Le fièclé fuitunt , & même la 
■géné^ribn qui s'élève , ftrâ touié de héros ^ 
êé héroTtiés. ^ Mats où - eft • ce ^que te mot de^ 
ièlicûteffe m'a .entnûnée ,- moi qui , je crois ^ at 
âes âérauts d^une- autre finte à corriger , & qui 
^ manque pOiÀt dp coulage dOUt je féliéilW 

^ Màlis piaffôâs 4 fPwtiès ftjets/ Je potmSÉ 
tons écrire^îKâ v<6liime dé nîaiferies, au fujet d# 
Miiojra & dei&ôl , & de Lbfd & Lady L. qui 
^^eunetit Uù ^panique Je' né fai pas trOf> eôin^ 
ment leur^rardonnen Quelquefois ils me mena»' 
éeiit' (kirâlèàtifiïent de mon frêne ; quelquefois 
4é cetoî de ma Eburiec ; deforce qu^il faut réeN 
létam <^on m'Ùftaëhe des. lifièt^s vlxêl éwiksi 
O ma âièi^ } '^èsab îsM ^amoureux efl: une 
thiifé^ #aliii(iàiite^t VA tepeûdant je crdè qutt 
hi^ xlerfëminea alefMC ea ftoNi les gaeiiott. 

Ir'.., .i.". ^. .' '.-."* ^ *,. ". ' ' ., ' 

Mâts it fentlaiflbtcrutâutreiujér/ N^ra^mi 
Af9 nouvelles de mon frère , quoique non pas 
pftrîui ' Un pirtnt^Mfr* ^£id?rcber fbt hier ici 
iil^c'uM LetOfè dè^ lat^ qi0 fious appreltd' qu'ils 
teitairtirtsià fartai ; > ' , . j 

^ Hln Beantfaamp >éKA ^v^c^noor qaan^fe.pii 
^♦;ji. 7 reni 
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#ft.iîftcpi«ée.. , . . .• o r ' ;.> ;:iii>^c^.: 

. Soyez à votre mk^ ^^ Rl^i^l:l^ttt.ir.^:Kh 

îl« de fir.f3argravç^ Jl eït efJEoâi^efliiiiHK^ ^î^j 

%^ &fttnfl,iBWPie:pa^ d*eaiJÈ^ ^$W 

9»êQ>e 9ii y a «alîElié :. d«r f^rpaieigulsffi^li 
4s .la I<etire: d^ Mr^ii^^^vT^b^. y Â^ leaocimif 

m'a accordé la lecfôre : j'en ai excrait et^fsiç jf[ 
fUi^îWHs-dîre,^ ,i«r ^ I^^t|Bfc§ftr.tex»»^& 
fÎTCMaa^giép, 3j J^ 99 i^î; ai. ffs^^-^^^^f^ 
#e ^^îi\ i^e^ tfrer VOf^^:^fsee^l^Btç^ij{ 
fi^ijèlim :de J'^m^jfer tiskçi^SSmmm w-Do^ 
t^H?. Bafiteirf ' '-; .•;-, t ;/ .. -^:^; •• j 

: NUiffcredi •;ry4<ÀfrK N-r S* fin^^^i^u/ém 

tj|ier,lk.teB pria4'écooi^ $» ^m!^,hia^ 

& ion ami de la même nation, avoient été at« 
taqués peu auparavafft , ft emmenés hors de la 

^I$te9&m^ PW,ftpi:fCwi«e»;aw<^uîH«W 
monm ^*i dôto,,^Bp .«9llteïinèi«t(4tfe mm^ 

ëtoient dans ce moment exémmsifmsUm^utk 
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deqx .autres MeiQeuiSy ^ irieuc fMite ; a^.iU 
n'avoîem fait que courir rios vite. 

I^ jufl; - au - ,forps de ll^abu de œ^ 
ouvert; & fir Oiarles remari]uaQC fa livrée, lui 
demanda s'il a'apaccenoit paà à ik Hargrave Pot*, 
lexfen? U dit que oaï.\ ^ . ^ 

Sii; Charles ordoona au^ po^UUpD.d'alIer de c^^ 
^té r là^ diûnt qp'îL île & panloniieiknt pas, sfit 
ne câchoit de fai/vef Hr Hargr^e/y & foii-aoïi,^^ 
q|iie^ rbonuoe lui dh èc^e t^^eda^ 

n avok trois domefitq^ , outre cekii, de Mr^ 
Lowther. Mou aère St delcendre ce valet d^t 
fi)D cheval 9 &>Ie xnontant lui -mime il ordcttiift 
aux. aûfres, de le iuivre. il pria Mi. Lowcn^ 
6/srxei^r dafîs la chaift,, laii^t le ^loeflique^ 
j^pié, auprès 4e fi» maître^, & JÏ. galpppa^vec^f 
ht çciUine» Ses p^eiUes faréuc oient^t percée^ 
des €^; des ipalheimi^x^ . /& j^ -v/t ea m^rx^ 
têms deux koôuaes à cheval cepai^t les çhevauxf 
ne quatre autres 9. qui teuûient ums eux les^dëu^ 
Ai^is, le débattaot^ gibaiÛlnc^ iS^demaûdanC) 

Sir'Charîe^ qui mroiç tKaucwp^^^^a^^aûàeÇiiri 
iêt dçkpieftiqiies, cviafaciauSmépaiig^ 
hommes terralj^ ^, & ourigeant £^ <ix>url^ poiu^ 
aller ^ Feùf fecoi^;t ^^^^ des ojDat^ 'qmttèrônitr 
leur. prote,& montaut à cheval s a^Musçèreutayec^ 
les deux autres Gavaliki^ppuripuceau:^dan$ Içu^ 
violence les deux hommes qui étoiientjdehàut^ 
& qui coDtînui^ieDt à âs^per J^napitfé/uc Iç% 
soalw^eux avec les|»oots delc»^ ; 1- 

Cpnimelesaggrefleucs ae feiio^Bni; pctot minet 

de vpubir 6xkr & V^ avoienteii du tea^4^ 

xeiie poujç eisâçom. iei}r.,pîo[$t^ ifï^^^^iiiS d% 

-x.;j - ' ^ voler 
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jig Histoire Dr't 

^ler 00 de tuer , fir Charles conclut qoe ces 
hommes étoiént vraifemblablement pouflës par^ 

Suelque vengeance particulière. D fut confirmé 
ans fon foupçon quand les quatre hpmmes à 
Cheval, quoîqu'aïant chacun leur pîftolet prêt, 
de même que fir Charles ^ lui demandèrent une 
confWehce , ravertUlMit qu'il s'expofoic à périr 
par fa témérité, & dédaram que s'il tiroît, il 
étoît un homme Éiort. ' 

Abfteoeji-vbus donc, dît fir Charles, dé toà-' 
té nouvelle violence contre ces deux Meffieurs, 
& j'écouterai ce que vous avez à dire. 
s< Il mit alors fon pifl:olet dans le fourreau, & 
wn de fes domeftîques étant arrivé , & les deux 
autres étant à portée d'entendre l'orcfre qa^l 
leur donna de ne pas tirer lâhs fes ordres, il 
donna la bride de fon cheval au' preDiîèr qui 
étoît venu, lui recommandant d'avoir l'œil fur 
les pîftolets, & îl mît pied à terre. Tirant alors ^ 
ion épée ,11 s'avança vers les deux hcnmaes qui 
«erçoient fi cruelleraent leurs fouets , & qui à 
fon approche fe retirèrent à quelque diftance, 
drant leurs couteaux dé chaflfe. 

Les quatre homme à cheval joignirent lesdcux 
mi étbient à pied, au moment où ils lâchoîënc 
robjet de leur f&ie; & l'un d'eux dit, AMlënez- 
▼ous^ mon frère , pour à préfènt de nouvelles vio* 
lences, nous dîrops à ce Monfieur la cauîe de 
tout ceci..\ Nous n'avons point, Monfieur, con- 
tinua -t-^ il , le defleîn de tùër, & nous ne Ibm- 
mes point 'des voledrs, ces hommes quç vbusyou- 
&S5 dérober à notre véifgçance,ibnr dés infâmes. 

Qtioi qu'il en foît, répondît fir Charles, vous 
êtfs dans «n^païseohau pouf fiâ^prdoipà JUS»- 
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tkseV atmnd 0cr/àddre(!e «a;Ma^ftret. En mè- 
ne, tam il releva Tun ^des deux makraicés , &' 
eofuite rai^tire. Leurs têtes étoient eooverted 
de fang., & ilsiétoiènc Q biiféSy qu'ils ae poa<» 
▼oieiui iétendre leurs bras {K>ur rasnailèr leurs pei> 
nuioes & leurs chapeaux^ qui écoiemà côté d'eux, 
ni les mettre fur leur tête laas le fecours de (k 
Charles. 

1^8 homme»! pied étoient cependant remon-^ 
tés à cheval , & cous les fis fe tenoient en^ dé* 
fènfe; maâsi un :d' cjix écoit i! furieux , criant que 
ft vengeance jn'étoic pas compkcte , que deux 
jtes auares:avoiehc peine aie retienir. . • > 

Sir Charles demanda à ûr Hai^ve & à Mr# 
Metceda, s'ils avoient raifbn de fe croire injui- 
riés , ou s'ils avoient injurié les premiers? Un 
des (k répondit qu'ils lâvoient bien cous deux 
^'ils étoient des infâmes. , 
c Soi( tii^erds^roit censeur^ peut* être portons 
le^ deux, ils ne pouvoient psrler qu'en gémis^* 
fanr,^ & oe^paaToieuc Te tèrir fiir leurs pieds» 

Dans ce moment arriva dans la chaife, Mr. 
Lowther, & ion domdliqué, tous deux }e pis* 
t(4ec à fatinain. Il forcit de la. chaife ^ ap- 
prochant; A^fi^ Charles le prlaxl^xàminer d'à* 
bord fi çesr Meilleurs écoFenc. dangereu&menc 
bleflSs j ou non. ' > ; ^ 
c LepUia/fnrteux desaggrefiêurs àïant échapé 
Itux dràx qui écqienc les plus ardens à le rece* 
sir , voulut de» nouveau attaquer Mr. Merceda^ 
Se préparant à lui porter un noap de fon couteau 
dé cbafleu Mais fir Charles aïant toujours l'épée 
à la main^ lâiût la bride de fon cheval , & détour^ 
oa k coop^^qui probaUeflmitaarQit été dédG& 
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honadtlfiuf^fii téte^ ii no p^tJkAtvkmimk 
épée oQotre iènr amift ks dbmefiJimÊI^ .dê:'fib 
Charlet y^cdeoe alû^ès; dsilêor loàtiK^ pouc^êtié 
préts>à M Ûuce&kVtl eaétcHC.tefibfaié ;<!^spéoir 
xlant Mr* LoVfdieff âidé^ de foa domeftiqitevc^Bi*^ 
ittinûit léf/ blt(£krai^ Ja. meottrifiliBeB des àûvim 
hommes, toujours fort allarmés, nViant p» eft^ 
corr nxfod et .iGxsinxk iklVàygi 
kà vîolenccsi ^^ -v. .-> .. h.-..-:: : .:•? 

iSirCfa&rtei répéta ^à fts détneftiq^es U dé<i^ 
ftnft de^itiren, ti dey^MproâBos^.àzxamMptfkvâ 
les ordres. CetperfotiûeSidk-iiaux^siggnBflèiKSi 
qdé t^oâs avez il crdeUeotenc irâic^és, Ibnt des 
Ân^oîs de conâiitoii ; je lés proc^g^aL Q»eK 
que infulte qu*ib Vous, tient fiote^. vous deifex 
xucûircqu rvocre; ia|entit^6otre feux 6ft fitîi^t 
nel; & fi mon ami , qai eft un ibrt bàbile^jQ» 
fcng^or^ pcAncnce qu'ils font en dangtit^t^us 

Il tenoit tôujâudr Je jàhevad^K pl^ fbrieuv4 
& trois des Âœs.qoi femUoiem des princi- 
paux ) .coàmieiiçoieiit à estimer ))udqiie res^ 
fentiaient dutràitetaïait &it.à l^ferâmi, qetbd 
Mn Lowthei^ xléchml ^il :xie*:tofo|t-rp^. un 
dnger.x]rjmoto.:.j&k>t6 firtehades!i]uittatttM 
bride, & le mettant entre les aggrefleur^p&.ké 
inatebucés^ M diCf r^roosnine ittii/amient j>as 




par ces Meffieûfs» loftitqâd , c^fidaat^ pui^ 
qu'ils ne- {Kravûîsm fUpeftei qàe^ dapsi un piïft 
dvlUft^ ils MeatmimittL^;^c$fiknAem 

- gean- 
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tkmde ce pa)ts> iii.5*«tcendQic:qWjil9 Tereg^' 

ra tribunal convsûiâ>lei: ). r, ,; ^ 
«^ Ces infâmes, dit rton de. C08 Mpâieiurs.» 4^% 
vent qdi nous fommtfs, & Uc^»afc qu'ils nouS} 
0ot faite, qui mérice un tnûcémenc plus fëvère 
que celui qu'ils ont efTuyé jusqu'idL . Vous pa-, 
loiâezy Monfîeur,roomii;iuart-il ,. ini:hômm«f 
d*iiûnnettr,& modéré; nous femmes^g^d'hon^ 
neur aufli bien que voufr: notre. defiëin^comiQ^ 
nous vous rayons dit ^ n'écoit pat de tuer, ces 
miferables; .mais/de leur donner des tâlfona dei 
& ibavénir de leur vilainie aufli tongremi quMte 
tivront^&deleur ôoer le^euvQirde commeuvoi 
jamais un pareil critne.^* lis onr commis U5 
mfame attentat fur une Dame d'honneur à Abi 
beville, & trouvant quHIs étoient découverts & 
en danger , ils ont pris des chemins déroismési . 
changeant (bu vent de voitures, pouréchaperà , 
là vengeance' des «tuis de cette I^amé { le Ca«. 
valier dont vous teniez le cheval & qui avois 
raifon d'être «n colère, eft le mari Çuo mari 
£i^gnol, furement,.lîuriet; û nos idées, ftur 
les François font juftes) , Monfieur » & ces Me»^ 
fieuÈrs fontleafrëfer^de la Dame: il y la deux 
jours que nous fomme&àia ppurfuite de ces nial«% 
heureux, cfar ^'poôriinon^ donner fans doute lèt 
cban^'^ ils ontikic eoprir le bruit lyi'ils aW 
loiem:à Anver&i : . 

Je crois en effet, ma chère, que fir Hai^vci 
A:fon ccmipâgndn avdettl aélucUement envoyé 
quelques - uns de leurs dômefUques fur tet^ 
route , & qne c'cfl pour cela qu'iû n'étoient ac^ 
cçmj^gnés que d'un. Ce 
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Ce Moofieor otMiaoa à raeontef à fit QiiN 
les, qu'il y a^wic^ofi troKième icélerac dans leur 
comptot: ils e^)efoienc^ dijc*iU qQ*il n'écha* 
peroic pas. aux pourfuices d*uo manufââorier 
cTAbbeville ,' dent il avoic &duit la ûUe^ une 
charmante perfonne^ par des pipmeflës de tùs^ 
riage. Leur gouvernement , ajoucoiti-il, pro- 
tégeoic beaucoup les manufaâuriers d*Abbevit- 
le , & il auroic lieu , fi on. le [frenoic , de fe 
otoire fort heureux , m ,cas qu'il en f&t quiue 
pour être contraint à tenir fa promeflè. 

Getfoifième miferable doit être Mr. Bagen- 
hall. Diai veuille , ai «je dit, qu'on puîfle le 
tenir, & r<^liger à.faire d'une fille perdue, une 
iKHméce fbmme, coaune on dit dans le Comté 
de Lancaftre. Ne le foidiaitez-vous pas, ma 
chère ? £t permettez moi d'ajouter que fi les 
parens <le là Dame ofFenfée avoienc achevé leur 
vengeance fur ces deux libertins^ CP^nition fort 
convenable, je Ibpoiè , pour ces gens- là) cela 
suroît pu les aider à paflèr le refte cte leur Vie 
dans une grande tranquillité ; & les honnéces 
filles auroient pu ^ malgré toutes leurs inven- 
tions , aller aux mafcarades & en revenir fans 
être chagrinées* 

: Sir liaigrave Qc (on compi^oon vouloient 
d'abord faire quelque tefi^nce; quatre hommes 
feulement desiept, aïatÉ arrêté la ctuUe. Mais 
^uand les trois autres paporeiâ, & qu'ils virent 
qui ils étoient, connoiQànt leur propre crimes 
ils pa^ditent courage/ 

Le feptîtoie étoit allé conduire le poftillori à 
on demi mile du champ qu'ils avaient choifi 
comme ccmyenable pour lepr de&ip. Il» s'é- 

toient 
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toîeoc d'abord afllirés du dpmeftique de fîr Hir? 

Sve , mais après qu'ils eurcQC defarmé lui Se 
maîtres ^ il croava le moyen de s'échaper, 
<Sc de gagner le grand chemin ^ dans Tefperance 
de leur procurer du fecours. 

Pendant que Qc Charles écoit occupé à mettre 
lesmalheureuzbrifësfur leurs pieds, le fepdème 
Cavalier arriva ^ iuivi de la cbaife de fir Hargra* 
ve. Les ancres s*étoient recirés à quelque diflan* 
ce, & après une confulcacion, ils s'avancèrent 
tous vers Ç\r Charles, qui commandanc à Tes do- 
melliques aêcre fur leurs gardes^ faùca à cheval 
avec cettb agilicé, & cette préfence d'efprit, par 
laquelle Mr. Beauchamp dit qu'41 excelle , & 
allapc vers eux , Avancez - vous , Meflieurs , dit- 
il, comme amis pu non?... Mr. Lovvcher prie 
un piftolet; dans chaque main, & le tint prêt à 
le loutenir; & les domefliques fe préparèrent 4 
p|>éir aux ordres de leur maître. 

IS[otre inimitié , ré^ndit Tuii d'eux , n'eft 
que contre ces deux infâmes. Nous n'avions 
pomt, comme nous l'avons dit, le delTein de 
les tuer. Us fàvent bien où nous trouver , & 
quMls (ont les plus vils des hommes ^ & n'ont 
pas été pùins comme Ils le n;ié.ritent. Qu'ils de* 
mandent pardon à genoux a Monfieur, ajouta* 
t« il , en montrant le mari, Nous exigeons ce^ce 
fatisfaAion,& leur promeflè que jamais ils il*ap« 
procheront à deux lieues d^AbbevilIe; i cette 
condition nous les laiderons fous votre proteftion* 

Je m'imagine , Harriet , que ces deux héros 
hardis contre les ftmmes n'avoient pas befoin 
d'être beaucoup preOSs pour faire cette^plrom^. 

Sir Charles le tpumadt vers eux » loir dit 9 Si 

V ' YOltt 
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yons avez tort, MéfSetirs^ \tous ne dévei^ 
fiîi^;.dlfflculcé de^ demander "parioitr^^!?! "Mi 
ybuis ïktïiçi intioceùs , qutrfdte'îe^ftr^ftdW 
à'eipoftt 1â vîe de mon atotV^; cièHlè de' i»éé 
geï)s, cependant mes compatrioiwtré ïbr&nt jwts 
tine fcuonflloà'lî indigne. ' . '. -' ' 

Leç mîferables fè mîfenc à^gefttmrr'lçsTept 
hommes , lÂlàant civilemèdc fit <!Hàti*ès'* ^MÀ 
Lowdher ^ .s'en alfôrent , . âii gtind- ci^ntÎMi^ 
des deux d'élîilqaans, tfaî fb'^émîrént $ gpnoux 
devant fedrlibératieur, & fé répaîidîifertt^b6 
Jiédîaîôiis pour celui à qui fun d'eux ibeu an- 
parafvant» avoîc voulu arracher la vie , ot: dont 
h cbnrervatîdn hiî ëtoît fi utile â|orsi 
■ jMpn frère fut fans doute bien charmé "de nV 
Voir pas été obligé 'd*en venir à des ^ èxttéâiitéé 
mÂ a.uroient pu être fetaïe^ .des dëiix c&tés. ' 

On eut bSen de la peine à mettre firH^gravé 
& fon camwade.dans la chaîfe. Wfon 'frète & 
Mr. LoWther remrèrent dans làteW; &Vécant 
5iu'à peii de diftance de Pafîs, ils y allèrent dé 
ipompagniei les pauvres malheureux les benîfflmt 
î^ut l.e long du chemin : ils trouvè^nt à'Paris 
leurs âtvtes dpmeftiqnes qui lerattendoïeift. ' 
" .^ir dïarlô$ & M^^ Lowther le$ vftetfc nfettrè 
|ti; lit dans le logement qu^on leur a^i^it**retçm/. 
îls étaient fiVoides de la baftontiade, ^*ilsnè 
"pouvaient fe remuer. ÎVfc Rîfereèdâ âvint été 
traité plus fë vêtement (je ne puis pas apeBer 
'cela" plus cruellement) que Tautre, car il étoît 
'j[e. crois le plus ^ grand malfaiteur dans ratttciitac 
*wmmî« contre lï Dame; & il avoit, ^e'plos, 
jUrbîé oq quatre balafres, qui fans Tes effotti tféri 
,auitoîentftît^'<itt*nne; ^^ - - ^ . > . 

^^ SI 
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uw^ttJûQV ftfr» 4iiif^flEfot é'èi&ot^aQr ces dew 
^ 'L0Q05 tianeflA Mipàrtèrtiit learf armbsipea^ 
t^ift^: poàt lùé^mvÊHi diinmt «oomc de tro^ 

itatf iMteidlM^ l't^lHi^ «miflldr de qualité ^ 
mil :wf«iirMfi Xkiib^s '^ inm^^ètrob 'qui 

iééeft^oQtréaieiûeDtJ dcô^ pôônr 1«9 nflfiiires de 
VeÉéGùtion^ St mè 'ti^Alant Mb nn moment à 
piHi^f^ 9 il' a pfii Mr. LawiMT'^eimger foQ 
iMffatic à dul il écrit, à ROâ9<tiré'dBta,orqix?UJ^ 
Mû:<AU^édito6Q«(j<Mtf ieortrîMër ion vo3pâgew 
^-iM tttOit^'que Mr. BeacaâiSiDp fitic dé oétt^ a& 
ftlNi ) ^ t<t:ftnt rïrcMfUftcti, comiBe js voiii 
rài diiYnid^diii^/qiiei^ M tîopâtiireiéy je voa^ 
dNâs â^fi^b^ pas^fUB «»âieiitnl& fi cpnfbs dai» 
tihiOean «-tfelds efSsotîe/iÊi maii jd nVd fais Id 
tÉm dU'«^inrIr. Adiéa^ ïDA cbëtë. 

f 1 HfléJy G. d Mifi Byron. 
/^iMi^^ '^élqttHm âe^lDii^'teota9ittnfe» 
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Je comn^enee à wapt ài^erâe* <Sfan4 cois^Ii- 
4nent pour Brous, je vous aflUre* Je vofe <|^'<m 
4peuc tourner fou efpric à tout é ^ Je ercQTois que 
quand vous & mtxi âN^ noUs jnriqs 4^^>îttér, fie 
que je lèrois mariée , il me ftudroic recotirir 
aux amuiêmens publics » pour remplir mon loi^ 
ûx; & comme j'en ai vu i^ufieura fois tout ce 
qui en vaut la peioer, exoepcé les m^&sfadesgjoe 
je ddcefté ; WQS ocnnpreo^z ^u^eo de ;C9$^ là fau- 
;rûi$ pa0è mon fm» ia0èz tangaiflàmmetit , après 
qu'une foîsje mQ ftrojs bien Sut TOir^fi^qu'en 
croyant quel & quelle étaient enfèmbte^ j'w- 
fois fait une petite prôvinon pour Ja conv^rfin 
xion du bon.cCH); car Vi^iis fave:^ Harriec^ que 
parmi nous autres , gen$ du bel air ,t:'^ la com- 
^a^ie qui ftiit la principale psasi^ du^fpeé);^. 
£ela eft ttflèis bi^n ims^é , d'établir dek ipeîSba- 
^les, & de payer pour ceU des drôles qai n'ont 
rien à faire que , de mettre: des sffii^s pour 
nous raflèmWé^ je ne f^i que :6ire av^îc cet 
homme. Je De penlotaf^oères que }0 duflfe êcr^ 
couû^ârée commQ yn^ poupée, & comme un 
jouet, ainfilquUl TOndroît.que je fwflfe.. Je ym- 
d£ois qa'ilTorttic &ns moi, ne f&t* ce* que pour 
me pourvoir de nouvelles, & d'anecdotes ican- 
^aleufes.^ Aquotm>9^C|iyafiétsdii:belairfQn&-, 
iisl)ons, qtfà cela ?' Vous avez qu'avèclibiâ 
mes dé6DC*'i;/^j^iKens:le jpénagp, Ôçrécono- 
mie» Un mafi devroit encourager la femme à 
exercer c^;t^l^|iî,aurUeu ^e.fe tpurigenter con- 
tinuellement pour fortir avec lui, à moins que 
fie -ne fi)U f^ we'ide la &îre refter à la maifon. 
Notre fexe p\miffi^mWM W^mre, mAmp 
les çh9l^s,f)9i«j€»«u(Mc* lî,tfa.^^i^^^^ naturelle 
'. ^ mène 
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»em de r«?erÇoTi ; Sc^^h peut* être, parU 
niilbn m6in^ (^%nQm convùnt^ de noo9Toa- 
mettre à ce qu'on nous prefcrit, . La iHItnrehu- 
^maine, I^uriet, efk bien peryerlè. Jeaoisquè 
fi mon bon homme fouhaitok que je reftafle à 
la maifon , je dosnerois la torture à mpn eer- 
veau ,comiQe tant d'autres braves fenmies, pour 
Umnna des moyens de ûmir. .... 

jp'étoit hier leulement , V^% deflein de l\à 
inunuër. quelque chofe, fattaKElmmoii tablier k 
fon habit avec une.^pingl^, fans confiderer qui 
en foufiriroic imiifemblablçment : lui fe levanc 
avec ion «gilité ordinaire» le déchire, & puii 
regarda derrière lui avec un air fi craintif ;... 
les ipains jointes , le regard ftupide , fe tour- 
nant tout d'une pièce. J'étois trop outrée pour 
faire ufage du tour que je lui avois deftiné, 6ç 
^je le ^p^irmanclai* ; Il me xlçmanda pardon, d'un 
''air piteux , jurant fur ion ame qu'il ne lavpit 
comment; cela pouvoit être . • • Pouvoit être! 
Mifèrable ! Peodanc que vous ôtes toujours ac- 
croupi fur les habits des gens, en dépit des pa^ 
niers, fiçr du relpeâ. 

< Il Ibrtic tbiic- de fuite, & ip'aporca deux ta«. 
bli^r^, don^ chacun valoit vingt fois celui qu'il 
m'avoit décUré fi étourdiment» Lq moyen d'ô« 
çre fèphé contre luî?.«*; Je penfai à 4a vérité à 
le gronder pour cela . • « ^ Commij sMl ne s'en fua 
pas fié à moi, pour, acheta n^s'^vof^s habits s 
j^vms^fur le bout de la langue de lui demander 
^^e^qe le marchand pouvoit penfer d^un hommie^ 
qu^aç^toU de latçile pNourum &mme; niaia 
i|[ J^jregafdoit^av^c ui;^ air d'un u boq naturel, 
9»eLlç im'ap^lài». & j'acceptai foq pré|«it .par 
,Jom. IfK ' P ' un 



on fflouWfnent de tète gmckûx, nre'cotitefimi 
deTi^Vsrun origidiiU.«< & voiis^^ ûivez bien 
^tfil l'éft, ma chère. ^ » ^ 

Noas vivons fort bîàcrement en général. Pas 
{>las de quatre brooifléries par ioor^ cepeâdant, 
& aôtam de grondteries par oefllûs lë marché» 
yotirqaoî refte ^ t ^ iî à IH mttîfôn ^ ^uaod f y 
fuis?,... Ilpeucyàvoîr quelque prcfbabaitë pour 
htk pétr de bonheur etitre des gèns^ flliiâjés^uî 
Ibnt fouvent flèitÀs. Coinirîen dé débats^ (i ce 
h'eftdebrouaiçrles en fijrme, rie s'épi!ki]gâcnt pas 
lin bon mari , & fa débonnaire femme, ^ ne fe 
Voyant qu'une ou deux ifoîà la lèmaînè ! À quoi 
tks maris ou des femmes qu! font beaucoup en- 
jtemblé , peuvent - ils paflèr leur tems , qu'à prou* 
ver & à concefter i % fe brôuîlléf & 4 1^ tfecôn* 
cîlicr? fur- tout s'ils fe haz^ept à Te ùiîder 
Jm amour, (ce qui, grâces aii cièfl^^ n^éft ^ 
tout -à- fait moïi cas) cair alors césrdécnè bon* 
lies aibes s*étant promis plus de bbtibetir ^% 
tfèri peuvent trouver , tfônc rien îfaùÉpe à faire 
qalà fe reprocher fun à l'autre , du moins tout 
l^s, leurs efpeçance^ tro.mj^es... ftyabeau* 
coup de Fra7te'tna^fat&i& dané l'htàonr, ma 
^hèrè , croyez moi'! Le flte^ v q«)^ï on te 
i|dt ^. paiJoît tf en valoir guères ik peines 
*' Maïs qwBlles niîferàbles fomettes font-îé », 
ChailotteT mé femble*t-il que vous dîtes, en 
niettant un dé vos airs figes. 

n n'y a pas de 4uoi, îfaniet ! H peut y »▼<* 
^elque fageflè dans beaucoup de ibliléi TùQt 
te, monde ne parte pas auffl'fraifcHMrictttqoe 
moi. Sflals ^u^d la nouVéânt^^ tPuue tc|âl& 
tioB^ ot^d!utt<;bâ4gemetit dé céndfgbti eft.Mé^ 



00;% imel qiiQ iait ce ch^iuppient, oir cttte acr 
^aiution » le principal plaiBr e(t paiT^ ;, t& rc^ 
coure après d'autres iK^uveamés». pour eppèch^ 
^}e. posis -de là vie 4e s'^êter* 

Voilà une vérité férieufe, xm chère , feîpè- 
re que voua m*en louerez. Vous êces fort ctil* 
ehe' de voçLcfuangest pour la pauvre moi; &ç^ 
pendaotifaia^pis oôeux une bonne parole de 
-voua, que de quetque autre femme qu'il y aie 
u. au monde; ou dépique bopme, faUoisdire^ 
•mats il cmirok fallu alois que j^publisuTemon &è* 
jre» Par ràport à Liord G*, li ja raccoueumois 
•à me trouver obligeante , je . détruirois mes pro- 
pres avancées ; ce ne (eroic plus une nouveau- ; 
té, &il courroie Après quelque nouvelle fpllie.w 
. Gela eft très^-viai, Ifarriet* 
:. Mats nous avpn$ eu une bouillerie fërieufef 
& cdâ dure encore! elle commença vendredi 
au ibir^ en préfQi^ de Lord & Lady L. & 
xl'ËmiHe. J'étoisfort en ççlène contre lui, de 
ce qu'il l'entamoit devant eux. Cet homme n'a 
point de difoétkm, ma chère, point du tout. 
Et qu'écoit* ce ^ je vous prie ? Quoi , nous n'a- 
mcm pas . pam k la Coiv;» vi^imeint ! 

L'infidenteirhofe, je trouve ^ que cette pré- 
sentation! Un complimeat^tau^c beaux habits, 
& aux Jbijonx, aux dépens'de la modeftie. Lord 
G. allégua 11 déoeqce**. La décence OHitrejbi 
Btodéftie, ma chèrej... Mais fi par la décen* 
re on entend la mode, j'ai crotté dans cent ei^ . 
iemples que la décence «let la modeftie à lapor- 
iBé El comme iBoa firère % qui auroit &it? potre 
|>riacipal hooneor dans cette occaCon , eft partit 
ific que noua fooniea d^ nus vloflle MMlveaa;é.> 
jP a pour 



34» ' H I s * à I* U É • » E - 

pour àfafi lUre , ^ vous (Wèz que Me beUei^diO'- 
fes n-tlini pas été prêtes avant le déparc de mon 
ftère ) Je m'y oppofai forcement. 

.^ J'étois la feule femme de condickm en An- 
M gleterre qui voulût s'oppofer à cela." 

Je dis àMilord, que c'étoic une fàtyre contre 
mon fexe: mais Lord & Lady I^, à qui, je 
crois y Lady Gertrude avoir parlé, furent de fbn 
pard, (vous me gâterez tout-à^fUt ce mari, en- 
tre vous autres) • • • pûisqalls étôienc oois coo- 
tre ùn^ il auroitparu lâche de céder, vous com- 
prenez. Je fus brave ; mais la tSpme aiaot été 
propofée pour dimanche , comme cela faifoit un 
petit délu, on ne douta pas que je ne cédas* 
ie« ~ Ainû la nuit le paflà , en priant, en efpe- 
rant, 'en murmurant un peu. Les IbllicttaciOBs 
furent renouvellées le matin ; mais, non!... 
„ J*avois honte de lui,*' dit-il. Je lui demandai 
9, s'il le croyoic réellement?... Il le ooiroit fi 
„ je refalbis "... A Dieu ne pkiiè , Milord , 
que moi qui combats pQur la liberté d'agir, je 
TOUS ôte la liberté de penfer ! Un petit avis, 
feulement, mon honnôte ami, loidis^je; n'i- 
maginez pas toujours le pis contre vpoa: enco- 
re un autre; quand vous avez envie de^gner 
un point avec moi , ne peinez pas la came de- 
vant aucun autre; car ce femit douter, onde 
'ma foùmifflon , ou de votre raifbn. 
• Vrai comme vous êtes en vie , Hmiet , ITiom- 
me fit une objeAion coi^tre ce que je l'apellois 
tnm honnête amii comme fi, ainfi que je le lui 
dis, l'un ou rautré de ces mots étoit incompa- 
tible avec la qualité. Ainfi encore une ûm/H 
a été Bcbé , comme un enfant, de ce que je 
^ ^ Tap* 
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Tapellois l'bomme ; diftififtion bien phis grirade ,^ 
fc penfe, quef fi jcTavois apellé u& Roi, ou tm- 
Evince, L*H 0MM£ l^. yéoraiige fs^coie, Vofbr^ 
po(èr à une diftinAion qui emporte qa?il e(t 
Vfaomme des hommes 1 . . « Vous voyez quel 
ombrageux personnage fat été fordée d*apeller 
wson Seigneur. Mais Se^neur & MûStre neroni; 
pas toujours' enlèmble, quoique trop (buvenc 
pour le bonbeor de quaintité -de bonnes «âmes de 
notreibxe. ' ; 

• £t^ le débat fembloit fiifpendu, par ce que 
je lui dis que fijedeTOisètreprérentéeàlaCour, 
je ne voulois avoir ni le Comte ni Lady. Ger» 
trude avec nous; précifement ceux qui fbuhat- 
toient le plus d'y êm; inais vous comprenez 
bien que je ne pouvois pas penfèr à tela alors ••• 
Je ne voudrob pas ^u^on me crût h>n méchan-r 
te; lêulement un peu capricieulè , ou spielque 
cbofe comme cela. £t je trouvai une exc^en» 
te raifon pour les exelitfc» ... „ Leur coofmx^ 
^ ment à ce qui s*eft paffî» e(t-il donc dpj}* 
^ teux, Milorîd, puisque vous croyez qb'il eft 
,, befoin qu'ils paroiflènt pour nous juftifier? " 

Vous ièntez quMl ne pouvoit rien répliquer i 
cela; & je ne p^^idonnerois jamais à un mari, 
comme je le lui ai dit dans une autre occafion, 
91! prétendtooit diipoter quand il n'a rien à dire^ 

Alors, C^sf 1^ enfans veinent toujours avbir> 
quelque cbofe*) il voulut 92e je ibrciflè avec 
lui • • . J'ai ouUié où il vouloit aller • . . Mais 
dans quelque endroit où il fupofoit (le pau-* 
vre homme ! ) que je ferois bien aifè d'aller. Je 
luisTépondiSy que^ 6 j'ofois le dire, il voulok 
piller pour un mari à la mode, & du bon ton, 
. P 3 & 
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éc 4^3 fe ftroit nne mairraire mnitâtkm, s^ 
oe pODVoic ^oBis le remuer fkoi^.ÛL femme. B 
ne pot point son plus répondiez àxela y\ comiOBf 
fons cooipienez. 

Wi bien , cela & paflfe : on nmmocte, om 
grommelé, le tonnene gronde dans Mo^ne-^ 
ment; un peu d'impatience^ cependant^ prafih 
géant ^ue Torage s'iaprocboit. Tootefois ce 
r'étoit encore que; ^ Je voas prie, ma tbè* 
le,"... ,,fàitesmoîleplaifir;" &, ,,}eiroQi 
,^ prkr, Kfilord, exàifez moi; ^ jasqffk cerna- 
tin qu^l a en l'aÔiffance d'être homiâtement dé^' 
elfif) dS&m que le Seigneur qui devok noaaprè* 
fenter étoir averti. 

• Une (èmxae leroit bien beorenfe, vraiment, 
fi -elle n'avoit pas la Ube^é^ de s'habUler comme 
â lot pbdt. Si f avois à dxâfir, je Wos afSire^ 
iba^chire, qpe ce ne ftroit pas un tostune qui 
I«r fou goftt pour ks tignes, &kspafnllûnsv 
les coquHles, la poicelaine, & antses niaife^ 
ries , m'avertiroit qu'ail prétendroit inbiller là 
pOQpée^ & enfbite admirer ûl propre fàntaifie, 
peut •être plus que la< perlbnne. Je crois, ma 
fianiet, que je vous fend peur du mariage. Mais 
7e coâtinuefat mon redt ^ mal^ cela h.> ; : ^ } 

Quand Ht^Ient vk que je ne mliâbillois ^ 1 

à fa fânftifie , il prit un vifàge reddgné , dloif»^ j 
^é comme la moitié de mon bras ; m^s il fé t^ 
ioit. Bîentôtaprès^ l^ày L. envoj^ dem^ndep 
il ibn mari & elle nous' accomps^eroteot à 'ià ^ 

Cîour; & aïant fait répondre que je feroîs <pa^ ■ 

mée de les avoir à dîner, il emm d.am une-vio^ 
fente (iolère, vrai comme vous êtes en viiy. & 
l'habiHtaft en grandie hftte , it ^pilta : laiâiaiion ^ 
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ea s'A ccvieodf oit dtner, jOU bobv Fort joliel 
fiçbnidefittre, Hamet!; .r .; » 

' {iord & Li^âyl^. vinrent i^er cependant Té 
les trouvai bien cbjigeans, ^jusqu'lce qn^ta 
ouvrifibit la boncbev j^aTbîs defiehr de les te- 
merder : mais alo» xre fiit la iœor ainée de la 
téce an pied , & un infblent beau * fière , je Toai 
affine* -dar nui parole, Hairietr ib privent bèau- 
cou|>fur eux. > ' 

Lady rL« mé: dit jçse' • je(poiirrei& éi$t la fdus 
teurànè cséainre iteiaoDde«) fi ;;;^ lUle àii là 
bont*4èVîU!réter.:' : • : :^ ^ 

IMtes, une des plue beufeufts,LadyJ^iPiM^ 
an être pURhenreufe que vous ? 
• Mais; dit-eUe,-je ne la férois pas non ]^9»^ 
& ne at^riierois pas de Tétre, fi u. Encore unt 
bontéjdé iaparty de s^arrêcer à^ • 

l^ona ne pcotvMsrpàS'éirepouidaniéineremi' 
ment ,repliquai-je. Je ferai plus fage avecletemsu 

OS eft allé le pau^^reiLordXS.t 

Le pauvre LordG. eft allé chercher ftnrtune^T 
je crois. 

Qtfefti- ce que vous voulez dire ? 

Je leur racontai les tirs qn'il s^étoit donné, te 
qu'il 4cqi&£Drti/iàik congés ^ (ans dâre qusuid il 
reviendroit. «^ 

Il sY pitnoic comme, il faut, abfblansedt com- 
me il ftiut, dit Lord L. 

Je le croyois auffi, loi dw-je, Lôrd'Gv étok' 
une fort bonne paie ^'horome, & ne dévolt pas 
fouffrir tout ce qu'il avoit fouflfert de moi; ce-^ 
pendajit je les trouverois fort obHgeanSi s^ils ne 
lui red^oient f4isj:e qoefavoisavouév i 

K p 4 Le 
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Le Comte leva une nitin» la eoôitefls detac 
Ib ne (ëroienc fias vepos 3tner avec moi, di- 
tenc-ils, après la répocfe qne jeteur avmftît 
fidre y ' a^ils n'évoicâoc craint qu'il n^yJtùt quekioe 
dU)lê enofé nous. . > : ^ 

n nt fint pas qae les médiaceiuîs foicat tout 
d'un côté, leur dis-je; & puisqu'ils avoient eu 
k bonté, de me bltmer (i libremeiic, ]'e(pesois 
qpiUlft en iiferoieni; ao(B libremenc arac lui, quand 
as le verrbienc j 

• Ce ifuc alors; Poorrtmour de Dieti, Char- 
lotte^ & laiffiz moi vous comuier, Lad^Gi, & 
permettez moi aufli de vous lupplier» Abdame» 
dît£milie^ avec là larme à VœÎL r i 

• Vous êtes tous .deux bien bons: vons êtes o- 
ne bonne petite, Emilie. J'ai le cœur trop ba- 
4in« Cela me donnera quelques-peines, & quel- 
ques plaifirs; mais, file ne tkois plua dé plaifit 
que de peine de mcmuadinage, je ne fecois pas 
fi fotte. . . 

Milord ne venant point, & le dîner étant 
fret , j'ordonne qu'on iêrvît . . . Ne voulez- 
vous pas attendre un peu plus longcems Lord 
C? ... Non, j'efpère qu'il eft bien. Il eft fon 
içaîoe, auili bien que le mieti (Je foupirai, je 
croiO) fi^ làns doute il a aaXouverain phdQr à* 
fuivre fon goût. 

Ils étoieot fUrieux. Je les priai de nous lais- 
1er manger notre dîner tranquillement. J^efpe-*. 
aroisque Milord reviendroit au logis avec une 
faim canine , & Neltborpe lui pcépareroit un 
. louper qu'il aimoit^ 

Quand nous eûmes dîné, & que nous fiimes 
paflë dans Uclumbre voUine, je fus encore fer* 
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iDOoée pftf meé^ màlcfes d*écoIè: Emilie inême 
écoit impertinente. Mais j*éMotil tout. Ge* 
pendant daas mon tetBor, fécok oatrée ^e la 
mutine^e de Lord G. 

. Enfin, il ^nt l^fK^mér^ homme. IlnelittMBî 
ceci , aiafiiil ne peut point faire d*objéAion, 
comme j'eibère qite vous n>n fëree point coën 
titiemôtdîAwWïft».^ c 

Un air fi magiftial| fi roide» fi folenfnel ! ; • « 
ibr ttiÀ {ktole^i . • • fi ce tfavoit pas M diman* 
die V je ftroi» «liée toun de fuite à m(^ ckve^ 
cte.^ Il Mw^ fixrt obl^Hmient Lord & Lady L» 
& Emilie; il me fit à moi un figne de ttle ... • 
Je le kii reiidla^' mais i^peDdant , en riant cob* 
me iihe bonne fblle que je fi^s; ^1 marchfl^\totit 
dMcement >ws la cbemlnée i tournai te dos cèi^ 
tre elle, tenant la bouche étroitement fermée, 
kvaitt' Ifftête, jhM on vldrge en feu, & (em* 
Uaift fe di^fe: à chanter & viiftoire;, qtk^ff^i^ 
voit cependant -pas gagnée^ r.. Une main -dans 
Jbn ftin, raan» ibus le pan de & yefte^&dana 
nne |io(lure^pIus intrépide que ion cœur... Ce« 
M»faiit mon cmt étoit il vuide de^malice ^ 4ue 

Strouvoia mi air forttdouï dans fon aMtode, 
fi nous n'avions pas été mari 6t femme, |e 
raurois trouvé fort «âéaMe. ^ 

. Nous comptions oe -voua TOuver «au logis^ 
Milord, dit Lord L., ians^ôf nous ne ferions 
|«s venus dîner id. . 1 ii 

. Si Lord G. efltauff pdli cOmtnè mid, qu*a 
Feit d'aitleursi^ hû dis* je , il ne- vobi^ féUMfNrié*' 
xa oas, NQlosd, do^cofl^imeiic^^ue VOUs fkires 
àia femme. ' ' ^ ^ 

- LoRl a. étoft tooffi^e polère : 11^ fe tedrés- 
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Pumf^ bm^! penQui?!^ <•• Mais pouf^ioi 
«irols-je pitié des gens obflioél? Cependani 
j# ne pu wten^ipèébitt de «ûotrer aa docilité ..• 
Avez-vous dîné, Mik>rd?.Uiic^*jev avec im 
â^$f<H«ife9 ifeforticîvileinfi^ii, ) 

Il alla vers la fenêtre » laaa oie tépondi» m 

Je^oçs priC) La^srLi dezlahoiitédedesianf 
der h Lord G. s'il % dtoé? «. . N*étoit-ce p^ 
Qi^mter bien de te cçwdfticendiince » apiès de 
<el8proçedés1 : ! - - -^ 

.{.lildyU leilui (kiaonda^ & ^'tftie voii aoffi 
4{^ce^ qoerrôifellQ i.eftt fait cette ^iiclHdn:iftiii 
aiasi. I^yTù ef^ une bonne âme ^ Ibm»^ 
çn vote Mf»b <iiifelle éll ma foeon 
...X^pq^t ^bdme^(dit«iiàLidsr.L«.ettr&46« 
t^pimnt fort ludement de moi% ^pas foit ^vi^ 
^menj^ 4'eH^ i Ah » penfai^je , cea bonmesl 
Pif» on les cai^r... Ce»niiierables &fa^ kt 
ûm k pu^ ^^ te debcHmairefié d'une ifemme • »« 
ÇepqjQd^Bi: je neipua. m'empé^bet: de* ftiie m» 
te.ff>i^me «i^i l^nacnoes fiuTktii^pem 
aNf>fePoirflHuA)»fl - 

Quels airs roides icot^ce te! lui dis^îe» em 
xp'aprecbaïKr^e lui * r.< JesTona aflEûrer^ c Milood» 
i|Me je ne proadrai fas eete bien : je; nés n»a^ 
^rion bras, 

i j*en^rl^tefii)ffîoaspeafl^ Lecmânez-vons^ 
cet Jàom»^ fe débfliafflk de cette a»iD complais 
fyfoxii e^Jeyuitie eouâeid^ ab dftdédaai^i 
ItéeltenieQtilfîtcetet 

Gestes» aloi»! ..«Jekteifltf i & letovml à 
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cbe: j'avois grand befoin.dîun peu d'harmonie* 
. Lofd & jtiA3y:iL. . Ibe •tanfèrfsic tous deux par 
kurs Isards ;f & Lady L. prenant ma maln^^ 
voulait me mener vers Juu je gapen de refî- 
ftance; iCtpev^t^ l!apnez*voa8icm? MIord 
fortitagikmemdeJacbafofare, coaÉneponr é^ 
^ec^d^M#ttçQdri4tar:fflt AHUniffio^ 

Je repris ma place. : n / ♦ î 

'' Jcj Votti tonjort^ GliÉtlottt , dte Lady L. d'aï- 

kr vMs MUord^ vous ekràvez^ sal isfé avec lâi 

Qiiaiid jele croim^îe lUivni V0a«avis,Lady I^ 

Et lie le çroy»- vous pas ^ Lad j^ G. ? dh Lord £i» 
. (^tiLpour iuivne mon gote dans la mamèfe 
de mliabiUer aujourd'hui 9 «%• f^i^t pour avoir 
eu ia ffolDplaiii^e .;*.ï)alia ce ^moment ehtra 
mon. défèrmiâé Seîcoenr .^ N^tai^^je pas^, côi>« 
tinuâifjt» été forcée ile dkierâDs lui^mjoui^- 
d'huiS M'a-€-fl ftulemeht ^£t ^qoeOég raUbtoa 
je donoéros de ion abfence? ou quand il re^ 
viendroit? • • • Et voyez , eiieore à préfent^ 
comment il a Tair en 6o]ëre« 

Il mtyeilà ht. chambre .«^ Je continuât • .-» 
JKVt'itipaatnettèAUi mahi, <)uafid )e l'ai nli* 
leenibmant'iizi^ibn btts? A-^t^ll voulu fê> 
ftondr^ àlaqaefHon^quejcrhir^llUte^ fl <i^. 
fgeibBment ^ cra^naati qu'il n^Ûti^pii dtii^\)^ 
^quSL ne fât;nHdadei Autefidendumiuret ^'at^ 
je 1^ été oblieée de recoufir^ Lady^L» potir 
avoir ia réponit à la qocAionVque me diAoie 
mon ingùiitudij. parce qu'il m'a tourné le dos 
#mt iair méprimit fi^t'isënidire? . • • S^il ne 
Vea étùit pis dlé fi bnwqueinent , Dieu fait oitj 
ftlMKimifSOua pas: fait cette i^tmparitiotf qjai 

P6 lui 
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Itti tient fi fort i cosiivf;. . Kbis à pcÉRaie i 
tft en effet trop tard. -î 

Hom# Madame ! dit<*il, en fai(iui& le pot i 
,deox aafes , & s'ayançant vers moi d^n air fien 
Pour à préièntt voici on coup de poing, pen- 
fai- je: fen avois i)re9qaè paor ; dnds il forcit 
encore de la chambfe en cabriolanc 

Ditn mthém£k^ ii|!éoriai»je^ qoeUe «npop- 
tée créature eft-celà! 

Locâ 8c Xàdy. L; dâèiamètent tooideox k 
rtte de moi , avec kidîgQatioo. Mais Fun lé 
fàifimt, il n'écotc pas étonnant qu'ils le fîOfent 
tous deux. ; Ils font fi bpnnes gens ; & je crois 
qu'ils font convemis de fe foutemr Tun l'être 
dana tout Cé. qu'ils font. 

Mais ËmiUe m'attendrit. Elle éi^dans un 
epin (k la chambre., .plemam 2 elle vint àmot 
4saï% ae.moment , & me ferrant dans les bras, 
cjttère^ chère Lady G. , me cKtf^eliè, au nom 
de Dieu* penfez à ce qu'a dit notre Mifs Bjr* 
f0o;„ Ne jouez pas de votre propre bonheur". 
Je ne dis pas de quel côté eft la &ute,*m4i8,/ma 
chtoDtme^ alez.de.lBCQnddcendaiu:ei Ufied 
fi bien à une femmei d'en avoir. ; Bârdonnex 
aïoi, je eoimxd >veta MBord ^ & je ler^daerai . . . 

£lte courut fana attendre, une répcnfe ; ... & 
lamc^ant ^malheureux emportéven le pendante 
à fcm bras .. • Voitt ne devez pas, en véntéétre^ 
fi vîffMîlord. (^loi, Milord, vous m'effiayez, 
M vérité; je n'ai jaiaais râcendu uo pareil mot 
de votre bouche. 

Hé, Milord, M di»*|e, vous vous doonae 
de jdis airs J . Ne trouvez^ vous pM ? £k voi» 
vous :ftrv^ é^ioimtxpcifikml Un enfîmaen 



^."efihftrét MftîsiHôns, allons, demandés liio 

Cela n'éeoit- il ptts bien texidtt?... Cepefi^* 
dant Lord & Lady L* fortirem. Surinent il» 
firebc bien 9 fi ce fut duis TeTperance que ^es 
ixîots otdlgeans feroient reçus comme des paro« 
les de recoQclliation ,' 4t non j^tit, comme le 
le craignàl» presqiie ^ por mécontentiemèbt âe 
iDoi;.car7eua!' honccbm (tbâni^ amefs!^ leur 
donne: ^udqoeibié des 0^^ <^fméâ« Je mia 
encore obligeamment mainaîD Hir Ton bras.; .H 
n'aiéit point Tair 9»ciei» encore w ; . Certes, 
Milotd., ne me rejettes pas eâccm-avec dé- 
dain ... Si vous le faites... Je lui fouris alors 
très «^ gracieiifement • . . ne pâmez >pas trop ïokà 
vos ekàivagaDcesiMik)^^ ;ft' je luipri^ 
( c'écoit une c^ndeiSei^flaiice , C6la , HSirriet ! y 
Je voua protefte, Monfieor, que fi vous vqu» 
donnez eocoie cc»>am^là9 vous ne me trouw* 
rez pas tmt de oondelceodsoice... Allons ^ al^^ 
Ions, dites qoc vous êtes fftdiéi & je voui 
pardonnerai. 

fÉcbélhAaàuùeiflkbil... Je leiiiiB en e&e 
dei^osaksinfiAcaM. >^ e 

Mwà cela^a^eft 'patf l4)iu& ditV. . MMs ces bri# 
fur 1^ côoés^ Miloid'irii'êtÉs-vous pas fllchè 
de cet air 9 &t pnia Iùmi> n*è(és- vous pas fft« 
cfaé d'un pareil ino(f Et de ces rejjards enco- 
re i Et de qoeceUer pour votre d&ë?... Je 
vous proteile ^ Mttord , que vous . fidtes paroltre 
l'un de nou&idemé td qm'uîi enikafi , 9^1 jette fil 
keoiTée de dépit ^^quâquemiferable ciqxice.; 
: Nevous.afaAksidfta^^vws pas pour u&i&o-* 
^Ms4simtl^é*m :l^i i'^,^ :-,;i r.^.i >:..! 

f 7 h 
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^itUfdtjî^ te frie , <[f aorotoîaHtt i 

filé dire, «KW bonn^^mi ) :;pte« xi(^ «oti ^am^lè; 

& je V0U9 4t$ 9Me )e voq$ furdMAeni»: . r '. 

Mais» Mada^ je ae pois, j^ MN^apsSk^M 
. Cbtv, chat; Ptasde ce.to»-là,.&Li! haac^ 
comme û nom avions (oi» deoK perihiilosoret]^ 
les... Si TQ9ft voaleis <^e notififc^ioos jbûs, 
dires le... Ter; je cbaïQPi.^ fiimijf itfàiîfii&.. 
je m'en Ymt àwrlein«»ienti, liti:<Ba.<(je:^ ea 
çi'iMTacham de Ha, pottr.iiiBfidiieyisétôM de 
QOQter daos me cti«iiri)re» ^ >j 

Aoge ^ ou Dénoii, coimaEiefrc voiis epeBtfai* 
jejf die - il. «^t. Cependant Je reçois votre smin, 

Eiique vous me l'offirez. Mais poor Tunour de 
ieu , Madame , fi>ycms .hemreœL l II beifit ma 
lodo, ituiis ilOD pat emi^^ TaxH 

iDic dâ; &.lsMd & I^y Lé sesiorèt^ airec tm 
eiraflfa&peugraijîeux. /oi^ 

Je pris marpiaee i c6cé de mon icèer mui, 
avec un aâr emiH^eSë v e^setant de Fobliceir P&r 
là..^. Il m'en&cobUgd dSeâiveopett, & nous 
devons nous produire un autre jour-, dont oo 
n^ pas eÉPoie 4povetttâ0|2t«>è^M^ \ ^ 

Aimi commen^ , amdnn» & fituc , eet' ii^ 
«éplde coiiAlit« M^M^"^ Mtet/i^ je jour 
fcit id>foleiieot fixé « inôifr. itébl ^attyé» pas en« 
cote ose doeiamé 9 QMafe»èûip}$Sx jours;^€'cft 
iel09D, font un long ei^r pour ^pe dea gens 
qui font >fi fouvent en(êi^>te , poigÈnC' être ton« 
jours d'accoi?4; l'un aim^t 1 jouer , & Tamie 
t'dknanc pas. 4B^<m fêjpuë devin. Mais. ces 
poîOKft fur lea c6téa,,À.eescHMi|^ Hanieri'mê 
tieonem esr.i^n auxwiHi8tl?homme ne paroic 
pis non plus tout-i-^fidt revenue AM&hom 
" 'i deuf^ 
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éetff 9 & fombre^ ft ne jd*^ i^os eomxmM fUToî^ 
aaparavantvqûandûpas avions fticlaaptiXéi 

Mais je lulchancem ime chai^Cbadeniain : jet 
ferai idiûfir à cet bôDoIce hotmoe » fi je puis^ 
Jidais r^Ufflienc ^ il œ devix^c pas avoir m/ft 
fsmme d'une homeur aujQl dooce que 

L E T T RE XXXVIIL 
. jMiy Gw A JI/(/j Byjloi?. 

. ' Lundi» ^•'S^^ 

Nttûaf «fcfios eii,lililerd & moi> encore un 
petit • • . .féfiroijdtjaèment , Tapellerai-jeJ^ 
Cela n'eft pas vieiia jusqû^à CBoe brouHlerie», 
JLes.gmiajiiatiés ancdeot bten à faite, sUUyou*, 
loieoc iflBpcMtuner leuns amis du reck de toaie^ 
h^ira mes&«enigeQC«s# £addns un:pett4eaiH>-f 
très à pljéfaïc NehatfcooiUoDSlpasM)j)9Uis4q^ 
jpfçier fiu- Qptre fow.} ; > ^ ^1 

Noit veiiottB d^fMudre :c|ae DOtm coqfîi^ 
Stenord a sfCMMéMiewtre folle «n nooibnB.des» N 
foiblta cséanttes q«t desboaoretic notre fexe: 1^ 
Q^fn^el Qatlvi^m^ de .quijl ii^. YQ»i)pit pas^ 
être connu , Ta vu avec elle , dans une promçMK^ 
ûts en liaktiid^Ofiekcdi inier^ A fe f!9e\xm 
eoauM mi<i«>lc(Br daès lb»idIées,lesi>lQaTei^f^ 
Quted U fefi las d< la pimvict mallieiirenfe , i^ 
lôodni ftsanann^odcr^vec fiQtta>; paLdesprai 
.1 nèfles 
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méfies de repentir & d'amendement > comme il 
Ta ftic déjà deux ou trois ibis. Les débaiichés^ 
ftnt non fealemetit odieux ^nfids ce Ibnc èncére 
de méprifaUes ciéatufeSé Vous en ferez d*aa« 
fami plus oonvaincue y qtumd je ^tous aurai aflu^^ 
ré ûxt la parole ^ gens qui k fairenc ,> qùevcr 
ibt , notre couiin, eil regardé parmi fes confrè- 
res libertilfi5 & petits maîtres^ comme un hom- 
m dé ta^t^emièrtf confideration ! 

On Ta vu auffi dans un habillement plus bril* 
imt9 i une?ceitaine table dé^e^^pradTèXTà» 
vent-Garden , où il ne fe pontentoit pas d'être 
^ftateàr oifif. Le Cdonâ Winwobd ^ ide qui 
nous tenons nos informations, a branlé la tête, 
fans faire dVtUtre rëpQpft à râelqueà-unes de 
nos queftions. Puifle-t-il fouffirir, dis-je..* le 
grand mifèraUe! 

Les préparatifs le foeft , tout fi vke $ kWm^' 
for. Nous fommes tous iovitéfi. Dieu veùilie 
que Miil Mansfield foit aulD heuirafe énmt La- 

âW. queiK)us concluons tous qo^^ la {bra.^ 
ais je n'ai jimiais aimé les mariages entrede 
jeunes liliesiagesi & de vieux débaudiéa uféa. 
Celles^ qui fe Mflëât f9&iâiéé pap dea coHJSctecsy 
ftjpar des titres, bazardent besiaGmqw -Pauvre» 
opéatùle^l . . . Mairqua»^ cfeft 4$^eùûvmàncQ 
qui efl? le motif 9 quoique ^àêiè Mw étourdie 
en pu^nt penfer , ce même imod^ comindeni 
à les fotttcnûr, au*Heu qu'un aau>ur ftdsfair 
s^évapcMre bientôt. > 

' BeaiM:hatnp>, ^icoimoitlesAluirfMda^ eft 
elMirl^ par moniiirt^dù Ibin decleara Mocèr 
pèndlint fon^ifenoe. viUè(})èren, dicMl^tf^ 
itudre boM ^ c$Httpce; Lïodkite latraitor ^ 

^ i roii- 
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fofieleCalvélrc, ^vû^ivoitfurlepleddeinari avec 
It fèiimié qu*il fl(^ic aie pr^dre à fon inatcre 
Ifaramié daiK im 4(K:6s de délite, a fiic des oa- 
▼enareii d'âccomodemetit^ porté à cela par la 
more de aàxxl des ^eofttts qui eft ni du vivant 
de Mr. Calvercs & par là flmté incertaine dé 
Penlanc poflhame. (>a a obtenu la rëvifion da 
promis avec les Keelings , & Ton attend bem^ 
conp^e cette rëvifion en fkveur des Mansfields ^ 
à cattlê^^qael^ues tiouvelles lumières q^*dh a 
aeqiiifes^ for cette affitire. Les Keelif^ paroii^ 
fenc efirayés ,. & fe font addreflës * fir tobn 
Lambton , tin voUin desintérellë , pour iervir 
de médiateur. L>es Mansfietds feront dans fi peu 
de tems nos parens, que je n*ai pas belbin d*ex« 
cufes &r ce que je vous entretiens de leuia 
affaires. ^ -^ 

i Sgrement vous me grondez de ma Utar», 
conduite envers Lofd Gi Je lefavpis bien. Maia 
ne blâmes pas mon cœur; ma lête feule à ton. '■ 



Bncore quelques nouvelles informations fur 
ce miferable bélicte d'Everard. Je fouhaitois 
qu*il fouffric de la fottife; mais je ne fouhaitois 
pas que ce fût amant qu'il paroît ibufirir. Pes 
filoux l'ont rongé jusqu'aux os: il fe delefpëre^ 
& fk maudit :lui • même. Sa créature , au* lieu 
d*être, comme, il s'y attendoit, une innocente 
campagnarde, s'eft trouvée une malcrefle ache^ 
vée dans tous les manèges de celles de fa (ortCt 
& agiflant par les infpiiationsféciettes d'un hom- 
me de qualité , qui voulant fe débarafier d'elle » 
la fouticncdans la pooifiûie qu'dk a^comoieo^- 

eéc 



cée contte le papfre Diable > pçur IHsicn^ 
de leur tw3té. Il a^té très-womSé^ 09 appre^ 
mnt qœ^ittoii &è):e eft deh<^9. Il ^f&s& ipptoti 
fier fa commSim & foo fi^couvs* X^ oiÂlbeii? 
reuxi II le f^raotoii: i iiour^ J^wid iio«$ atm^ 
dioos le retour ile bow fufer^vqu'il TetittAîi»' 
roit dans les plaifirs de la ville ; & à préfenc U 
a befoifl du fecours de fon<roufîii çonvte Iespmi<' 
qnes de ces luiferables avec<)9i il ¥c>ulolt ]e lieré 
H paroît 4)ue plv^euta Sàoti^ ¥m^^Ê^ #Hetté 
deruis kn^eiQtf cotin» uftàoipsiBe <je. Soëomct 
miis le voyant leftgié ibvs les. ai}e«/ de m(A 
fière,^ik îiyQîfim ^uicté^rtf)CW uniepa,^ leun 
dcfleînf; esbntceiàî, jusqu'à jce;.<u!il fe jeuàt de 
lui- méine d»is kms^lets. 
' Lèjmuiâeo a été fbnvent libéral de promefl^ 
de mari^ige à de jeunes créatures plus iQiM)C^r 
tes qde aàic •ti ; & il trowr^ fort mauvais qu'on 
le pèurfittte pour utf âîiûeoitlu'ii * fiibuve» 
cûsuDiîs JtDpuuéiQeoi^ ;^m€z.^.voii; «vim pîiAi 
de lui? Je vous alTurè qqe je ne le puis. Un 
hoinme capable de trahir & de perdre une inno- 
cente fille qui Faime, doit être aUioiré pvles 
honiœes mêdies. Se feroit^il un fcH^fMsle de les tnt» 
bir & de les; perdre ^ ts'il n^avoit peur des lois 9 • ^ é 
Cependant ily a desièœïDes qui'peuvent pardoih 
per à ces miferabde», & les firë^enter • • . :. 
: Ma tante £iéofior:ef}ii arrivée : une bonne 
groûë réfbuïe: elle à cboin ibn-apmemeim Ac« 
tuellen)6)ic nous fomoMn prôdigieuibnent civiles 
Tune avec Tautte; mais déji je foupçonne >qu*d^ 
le aime plur Lord -G. que je ne le-voudroiSé 
Peut-être que fi Ko» fait une ligue copitre vo» 
tjre panyreiX^taàf lofte^ illej ct^^ h' 

i . Croî- 
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« Orâez- vous perdre votre tems en Itfant en* 
fOre quelques détails fur lesfens qui ckmiéçei^ 
meiK ont écé attrapés encre & Oenys & Paris ^t 
Sir I^Iairgrave PoUex&n g^de encore la .d^iaal* 
bre. On ne le croie pas Ik»*» de danger à ooxfb 
d'une bleflure intérieure 9 qui Jbuvent lui f»> 
tendre beaucoup de fang. ^ U eft œiferablement 
abbJtu, & qnand il reprend un peu de forces ^ 
Ton impatience fait craindre k ftîs amis .t>our ft 
t^te. Mais en a- 1* il a(Iez pour donner 4es 
Gi^inxes de cette nature? Nous }<HgQons£buvenf 
les termes de fot & de fou; n>ais jexroi» qtto 
des fots deviennent rarement fo^'ié . 

• McMed4 eil dans un étai encore plus dange- 
reux : outre fes meurcri0ufes » & une fraéiiure 
au crâne, il doit avoir uHe bleffure à la cuifle 
qui dans le délire où L'aboie mis la 6:aâ:ure,n'd 
pas été bien panfôe^ & qui fantft vaillante re4 
finance contre le couteau ^ lui auioit fine un plus 

rnd malé On defdpère [de fon récabliOèment; 
le pauvre malheureux fâic fans ceflè^des voëux 
de pénitence» & dé^réformation, û on peut lui 
fauver la vie. 

Bagenball efl: celui qui avoit fëduit , par des 
promeOes de mariage , ia iUe d'un manuftdluw 
fier d?AbbeviUe, ^ qui s'étoit enfui pôilrjcela* 
U fut ampé à Douai par ceux qui le pourfuii! 
voient. Le Pi!ré irrité & les parens de. la jeune 
fiUe ne vQuhirenl:) s>p{»ifër qiie par l'Accom^ 
pUOèment de Ta. promdlë; ce qu'il a fait après 
une regftance infinie 9 déterminé fur ntoat par lea 
menaces du bète qui pafle pour un homme de 
cœur & réfolu ; & qui fit; un jour toucher m 
doi^àcemi^H^kime pceuve^Ceffiaytbeaiifi 

i xoup. 
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toqp. Bagenhall eft à préfent à Abbeville , vt> 
▼anc comme il peut avec fà nouvelle femme, 
mmàSSmi fans doute en fécrec fon malheinreni 
deftin. Il eft obligé de paroicfe amoureuit d'elle 
devant Je Père & le frère, le preinîér étant aoffi 
np homme verd, un gafcon, qui fe vante fans 
celle de fa famille, (e glorifîKnt d'an de qu'il a 
mis lui-même à fon nom, & jaloux de l'indigni- 
té qu'on lui a fait : le brave frère eft réfclu d'acb- 
compagner Baj^hall en Angleterre, pour afiii- 
ter à iS^fœur de bons traitemens, & la voir fe- 
comiuê & viûtée par tous les parens de Bi^en- 
bail. En voilà afiè2 fin- ces jolies gens. 

Que Béauchamp eft différent, mais G*eft lui 
ftire injure que de penfer à lui en mtème tem^ 
qu'à ces milèrables. Il a certainement deft vuëflf 
fur Emilie , mais il fe conduit envers eUe avec 
beiacoiip de prudence. Cependant tout le mon* 
de, excepté elle, voit fes attentions. Elle n'a 
que (on tuteur dans la tête, & d'autant plut 
qu'elle croit réellement qu'il eft glorieux de l'ai* 
mer à cauft de là bonté. Tout le monde , die- 
elle , a la même admiration qu'elle pour lui. 

Madame Reevés ma charftè de vous appren- 
dre que Mils Clémeacs, fe trouvant par la mort ' 
de A Mère & de ia tante, en poflelQoa d'une 
fonune bonnéte, eft recherchée par un Cavalier 
d'Y(tfk aifë lui-même, & Qu'elle fe pr^mre à 
dler demeurer là; mais qu^dSe fe piqpofe de 
vous écrire avant que de partir, & de vous de- 
mander la fiiveur de lui écrire de tems en tem& 

Je trouve que Mili Cléments eft une bonne 

pftce de fille: mais je m'imaf^nois qu'elle étoic 

aottc* à*&ic àms le go&t de celles qui n'ont pas 

- j , be* 
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befbbi de fidre des vœux de vivre &4e mooric 
cance Eléoaor, oa Lady Germide, toutes trotfl 
de fl bonnes^iiaiesl cbaftes, pieufes, firancbes; 
Ceft und'charmante fituation ^uand une femme 
eft arrivée à mi certain point de perfefticMi , où 
elle ne donne « & ne reçoit plus de tentation. 
Bonnes innocentes! Que j'ai de vénération pour 
elle, fi ce n^eft de Tamour! £Iles fêroient bien 
dioquées , û je difois de la pitié. • . Je penfe 
feulement à mes deux boanés tantes , en écri- 
vant ceci. Mifs Cléments , comme vous (ave^ ^ 
eft une jeune fiUe^ <& je la confidère beaucoup. 
On ne voudroit pas {dailânter fur les desagré- 
mens de la figure, & fur la fimplicité dès traits. 
Mais ne f»enlez«>vous pas qu'elle e(t une de cel- 
les; qui dans vingt ans d'ièi pourroient fb van- 
ter de leur beauté du tems jadis. 

Quel babil ! Je crois que je devrois avoir hon« 
te de moi. 

„ Cela eft très «vrai, Charlotte. *• 

Ouï, Harriet, eb bien f ai fini.. • Adieu!. .. 
LordG. fera le fot encore, je crois; mais je fuis 
préparée. Je voudrois qu'il eût la moitié, autant 
4e padenee que moi. 

„ Tenez- vous tranquille, LdrdG.! quel (oc 
iltes - vous I .. .*' Cet homme , ma chère , foua 
prétexte d'amicié , vient de me planter vao: né 
dans TomL Sa tendreffi ji'^ft pas fuportable; 
elle eft pire que Tinfolence. Comme mon œd 

Îdeure... je puis Tf^lurer... mais je le dirai k 
ui,&aonpasàvottS... Adieu, encore une fois. 
. : Charlotte G. > 
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^ JHf. LOWTHER à JOH^ï ARNOtp, 

Bofegnc, idt ifiw: N. S. 

Je vous donnerai à préfent , mon cto fièae , 
an recitcirconfiaacié de notre vbyagecomt, 
. mais fiik en volant. Le i^AJbi, noc» qmc«> 
t&mes de grand matin Paris » & nous arrivâmes 
i Lyon le 5. au Ifafr, 

- Ne nous y étant repolë que quelques heures 9 
DOU8 partîmes pour Pont BeauvoiSn, où nous 
arrivâmes le lendemain* Nous dîineslà adieu 
àla^France^ & nous «ous crou^cbes dans laSa- 
voie, également connue par fa pauvreté v&psr 
fes montagniés. Cétoit eniefFec unf châtiment 
de.fcèhè totaL Nous avkms )ai(fô darrière nous 
le printems, qui animoit pm: fa verdure 'tes ar- 
-.bres:t& les haies fur notre route; les [vairies 
étoient déjà émaillées de âem^ :Les liabfkans 
livrés t b, ^aSetë'^ . étaient occupés â/iarranger 
leurs limiœs, à élaguer leurs «urbres, tailler 4eiài 
vigi»s,lalKKirer leurs champs. Mais quand ncMs 
ents&mes en S^vbfé-^ la msure fM-éfetkxSt une 
ftce Men diffërelite*; &; je dois avoofr ^ue je 
Ibùfiîois beaucoup do cbangéménc Nous com« 
menées à voir les montagne» tl^ pke^^pïàs, 
couwi^ de glacei & de neige , malgré la faifbn 
avancée; le froid hyver confêrvant encore foQ 
Quand nous arrivâmes à S* Jean de 

Mau- 
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BAnirietine le 26. k neige fembloic nous. vouloir 
dl^Kitér )e paflàge; defsveQCs> furieux nous foufr 
floienc dkeâement en face. T : 

' AcxaUé jptries âdgues que j*avois*^^]rée5» 
ykr 'te 'ftoid hori ée SShùy & (bas na des plus 
trKfa» pois ^ fait fiaiiiieric^]^ couverc encore 
de 4ie^ i ûci^éB^Ké .pan^desioimffm ccmd- 
tmli^ Itras amm melL Str Cbarles s'incér 
tefflt iiètQooop à mon mdifpofidoa 'a^^^tnencée 
ewme^^îob ^gcanâ labte lime 

ftfvic m peirarae^ jSc jftmaift^ tamaie n'eut un 
tml ptas (â>Ugeant flrpkis oendlie. Nous nous 
alpôctnies là deux jour , au l>eBt toqaeU , ^ma 
ttaiidie vensac priodpaletneiit de fatigué , je fus 
en^catdet>art!n Adem heures du matinale 9. 
noosncms remîmes en roace^fwrcune nnti^l^P&ist 
feV & nn ftcÂd affiréur^^uoique les veqcs fus* 
fem iifi {Deu appaiiësv ik atteint le j^. du 
Mottt Cénis m; pcrînt du jonr^ nous afrivâtnes 
è Lanebooif , un pauvre petit viUage^ G envi- 
ronné de hautes montagnes »: qu'à peine eft-il 
«ndn fiiM pendtno^tiois mois en tioute T^née» 
Tous les objets qui fe préfentenft làt font ex« 
eeflivenMmtmiftbbln..* Les een8.y,<HHaéQéra- 
IdoNèt un teinc oUhritee , ik S» goitres u mon- 
ftE«euK^fur*«ilii: les fttnmes^. que; cela les dé&- 

r Ceft rnlagi xle démonter là les cbaifes, pour 

lespaflèr par deflbslà montagne fiirle dos des 

tfiulets, A: de les remonter de l?autre côté; mais 

firOmtesainM^ miens ne pofaut perdre de (ems; 

te tatOàtit la diaift au foin de reybet^^ , il 

0itea^ le plniftr poflble k haut^de M montagne. 

'- yqM coument im» fmteffoQnftMn^t vm 
-.1 fofi 
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Ibrre de civière ^finr buioellé écoit pltéée xSaU 
chaife à bras, dans laquelle le voyageur «^affiêd^ 
écoit notre voiture* Un homme devam, onaa« 
tre derrière' portant cette machineouverte , avec 
tant de légèreté, qu?lk Ibnt tonjodrs courant & 
lâutant conune drâ bouquetins » de rocher en 
rocher , pendant quatre miles que dàre cette 
montée. Si un toyi^ur n'était pas aflaré dV 
vanceque'ees mônts^iiardsont des pieds lés ptes 
furs quMl y ait au moade, il faoit oms les q^ 
henflons continueiles d'être lenverfé. ^Moi qidi 
n'avois jamais fidt ce voyage , je dois avouer 
que je4rén>is pas fi exempt de crainte dans cet? 
te occafion, que fir Chsurles, quoiqu'il m'eût 
décrit fort ezaâement fioute/chofW Quoique 1^ 
ciel fût clair qmmd nous^ paflânies eette moQ? 
tagnê, eepeiidaiit unyent fioidfoiiiffipitqQantiui 
de neige glacée contre notre vifâge ; e^fone que 
c'étoit prédfemeiftc comme fi pendilnt tout le 
tems que nous montâmes;» des gens euflênt été 
occupés à nous piquer avec les éguOles les |Afâ 
aiguës. Auffi appeDent^ils Tormentu le vent qui 
pouflfb cette neige piquante. 

iJnë ^mmte^ qui |ât tout àiHéUrs anrdc para 
rifible , ine fit craihmre qufèllé ne. devint filiale 
i m de nof poQeprs. J'àvois abattu n^on <:^* 
peau pour me garantir les yeux .de ce déluge de 
heigêgladte , & m coup de temle ficr<»2ier 
en bas des précipices. Je le tins pour porài ;$c 
je m'occupois à attacher un moudxâr:|Ku: defiut 
la cape delaim doot cesigiens' vous poiir^euty 

Suand un^d^ ^porteurs, f cair ils foUtftMiicx» 
X pour chaque chaife iSsàée fer tctorlfer )[ entre- 
prit de iftvQil wm cfaapeaa^rjeaoyoié Iiichple 

im^. 
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kapoiSblei &>l&'paQà;^? pratiquable/Hulementl 
à*jde»oifeatMi:. , Gq^odâlic je lui prdmis un ^utr 
4e cecompenie^ s'il le vfaifoir» < \ Les faùc» du plus^ 
habile, danieur.jic -corde nci Ibm pas compara»-! 
blés à ceux de ce hardi compère. Je le vis quel-: 
quefbis imitant dérocher efi rocher, d'aucrèfôis 
roulaDt le loi^ d'une pente côuyecce de > neige 9' 
(boite' c^nmé uoequille, xcmraiit^ s'élançanc,. 
en un mot il delcendit comme un éclair au bôtdl 
d'un bonrënt, oùfil trouva le chapeau^ Il revinc 
pr^que «ufli vite , &i nous pâr4f aulB peu &ti*i > 
gué, que s^il ne nous uvoit pas quitté. 

Nous arrivâmes au fommet deux heures après 
être partis de Lffiiebourg ; le foleil étant déjà à 
quelique diCkance au iduTus de Thorizon. Là, 
d'une cabane:, itibitié enterrée dans la neige,/ 
fortirent quelques montagnards, { avec deux pau-r 
vr^ trmneaux; tirés' par des mulets, pour nôus^^ 
paflèr à travers la- Plaine, du mont Cenis, qui a^i 
environ quatre miles de: ce pais, jusqu'à la 
defcedte du côté de l'Italie. Les traîneaux n'é- 
tôient pas fort differens des civières que nous 
avions quitté : feulement les bois du brancard 
font plats, & un .peu recourbés par le bour, 
pour qu'ils nô s'attachent pas fi fort.dans la nei- 
ge. Aux deux bouta* de devant des brancards font 
fidiés deux bâtons, d'environ deu^ pieds & de*' 
mi de long, pour fervir de fo^tien à l'homme 
qui guide le mulet , & qui court fur la neige 
placé entre l'animal & le traîneau. 
^ C'étoit un amufement de voir les deux hommes ^ 
s'jefforçant de fe dévancet l'un l'Autre. Encou- 
ragés par la générofit^ de fir Cha):}es, ils nous 
rendirent: au bout de la Plaine <en ssjoias de deux 
iTom. IF. Q heu- 
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bçores. L'homme qui ifiardioit,: oo pfaïiôt coii- 
xok, encre le traîneau &la mule, fiuiiûk un va^ 
carme continuel 9 halaaty&hattaoeaYeerlepoing' 
ranimai tèca, qui fans cela aim>it maœdié fore 
lentement. 

Au bout de cette Plaine nous tpouvmiea une 
cabane comme celle du côt^ de I^meboi^gr Là 
ils détachèrent lesmules fumantes d6fi]eor,4>our 
lés laiflèr repo(èrw 

. Alors commença la plus extmordtnaiie ftçon 
de voys^er qu^U fdc poffiUe d'imaginer. La 
delcence depuis le fommec jusqu'à on vills^e 
nommé Novalefe , eft de quatre toSii^ d'Italie. 
Quand la neige a rempli les inégalités^dela mon- 
tagne , elle, parole en pluiîeurs endroits aufli unie 
& égale qu'un pain deibcrei» Ilsplsceoc le^tmi- 
neau fur le bord de ce^e ^rapide ddlcente. Le^ 
fnides'dned entre les jambes du voyageur, qui 
eft aflis^ lui * même fur une chaife à bras s legui- 
de a les jambes placées en* dehors^ de deux bâ- 
tons fichés aux extrémités amateures des bran- 
cards , & tenant cesbâtons dans (à main: quand 
le traîneau a gagné la pente, il eft emporté par 
fon propre poids avec une viteflè furpreiiante. 
Mm comme les grands roches inr^Ueis:, qui 
foht; fous la neige, forment de place en place 
des^angles qui , fî on ne les évitoit,ftr<aiiâK ren- 
verfer le traîneau , le guide ijui prévoie lé cfan- 
ger, appuyant fon pied fortement &- adroite*, 
ment fur la neige au bord du précipice, détour- 
ne la machine, par le moyen des.bfttoi]® dont 
j*aî parlé, & parvient ainu en zig-«ag «i bas • 
ùt la moncagncé La viteflè eft fi prodi^eufe , 
que nous éâcpé;£ames ces quatre miles en^moina 

•- - _ . . .; de 
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de'dnqmmutes. Arrivés à Nôvalefe , y içre- 
nanc que la. neige ëtoit fore haute % I^ cheiniA 
de Sufe , & étant comens de notre façon, de 
voyager,, nons âmes aaeler des n^ulets à no& 
traîneaux , , & nous amvames ainfi aux. p6rce$ 
de cette ville , qui eft à fept miles du monc Ceqisé 
Nous vîkDies efi paffimt , le Fort imprenable de 
Brunette^ dont la plos gmde partie eft uilléc 
dans le rocher v^» &.qut commande cet impor^ 
tant paflage. . 

;' Nous {KdOSimes toute 1^ nuit à &dk ; ; & ;uant 
ccheté une fort bonne chaife de polte, nous 
allâmes à Turin^ o(t pot» din^o^es, & de là ^ 
fur le foir du 13. Mai , nouss gagnâmes Parme 
par le chemin d'Alexandrie &' de Plaiûpce, 
«ant à deflèin ^mté la grantte. , route par Milan 
pour épargner quelques heures* ; 

Sir Charles me. & eemarquer, quand nous fiir 
mes fur le fommet.dn mont Cenisr^ tq^e il Tl^yw 
ver n'avoit pas été extraordinairemen^Tlotig & 
rigoureux, nous aurions eu, an^Iieu de eetïieb^ 
rible neige , des fleurs naiflanF^ pour ainfi c^jf^i 
fous nos pas^ de différentes elpèces , qu'on 
trouve rarement ailleurs. Un des plus grands 
iÔangiersi pie dîc-iî, en paflàiïr cette inontsçpç 
en hyver, vient des balles de neige, cfiaffée par 
lèvent du hau& dëlainontagné,, ou détachée 
par quelque autre accident : cette balle groffiflànc 
dan*>la ctefosnie^ devient danyun înûant fipro- 
dîgieufe, qu'a rfy a. presque aucun moyen d'é- 
viter d'en être entraîné, hommes & bêtes, & 
A*f étre^Ciffoqué. Nous vimes rouler une de 
ee^ balles , mais comme elle prit' vxt autre chf* 
mityqite l^ntae^ nous n'^ appr^headames a^« 
ctttvdanger, Q i Nous 
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Nous ttrbuvàmes à Parme l'^^êquè de No- 
tera , & le Père Marelbottî qui ncna attendoîent : 
ils exprimèrent la joie la plus vive en voyant 
firCharles Gfandifon , & me reçurent , à fa re- 
commandation ^ iavec une politeflë , qui paroit 
leur être naturelle. 

' Je ne répéterai pas ce que j*ai déjà écrit fur 
cet excellent jeune homme.; L'intrépidité , la 
bravoure, la prudence ^& la générofité , font 
des parties yifibles de fon caraftère. Il évite le 
danger avec foin , mais il ne le fait point pâJir. 
Pour rhumanké , la bienveillance , Tattention 
pour les autres, même pdur lès domeftiques, 
je n'ai jamais vu fon pareil. 
' La réception que m'a faite Tilluflre famille à 
laquelle il m'a présenté; le cas du malade, qui 
eft fort trifte; & la defiaiption de cette ville 
célèbife, & du beau pais d'^entour, feront le 
fujet de ma première Lettre. 
' Âflures tous mes parens de ma bonne fanté , & 
i)«s vœux que je fais pour eux, & croyez moi, 
ïùoa cher Arnold» 
^ ^^ c Tout à vous ^&c. 

^ LE TTRE XL. " 

' £ir C H A a L E 8 G^a a ne D j s o N -^ 
au Do&eur Bar t LUT. 
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Bologne, Mercredi, ai. il^ 

«vous avois dit , mon i3:ès- cher , & &o« 

noté jmi, que je tie poiim»$(guères vous 
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écrire avant que d'ôcre arrivé dans cette Villel 
Mes foQftions d'exécaceur teftamentaire tti*om 
recena à Paris, un jour de plus que je n^avôia 
compté , mais J'ai mis tout en train comme je lé 
(buhaitois. • 

Monfieur Lowther a écrit à Mr. Arnold, ufï 
de Tes parens à Londres , les détails de Tai&i^ 
•re extraordinaire dans laquelle nous nous t#o\H 
vames envasés entre S. Denis, & Paris ; & il 
le pria d^n&rmer mes parens de notre arrivée 
dans ceue capitale. i 

. Nous âvonà été .obligés, de nous arrêter deux 
jours à S. Jean i^é iMaarienne. Nous avions 
yoyagé trop vite pour Mr. Lowther ; & je m'a«i 
tendois, comme, cela aniva, à caufe 'du têtard 
extraordinaire de lafaifon, à trouver^ le paflàge 
du mont Cenis moins i^éable qu'il ne Teft or* 
dinairement au . commencement de > Maié 

L'Ëvéque m'avoit offert de venir à ma ren^ 
botitre oix je voudrais en deçà des slonte: je toi 
écrivis de Lion, que j'efperois de le tiiouver jà 
Parmei environ le jour que j'eus le bonfieur d^ar^ 
river au Palais du Comte de Belvédère dans cet- 
te ville, où je trouvai qa*il étoic arrivé le fok 
précèdent avec le Père.Marefçotti. Ils montré^ 
rent , aulli bien que le Comte, beaucoup de joie 
de me voir; & quand je leur prélêntaiMr.Low^ 
ther, en donnant à Son habilecé lès >loiiangeé 
qu elle mérite^ & que je leur fis voh* les con« 
Ibkations quç j'aportob de Médecins diftingués 
de mon pais, lur le cas de Mademoifelle Clé<^ 
memine, ils invoquèrent les bénédifbionsduciel 
fur nous deux, & ne fouffirirent pas que je les 
interrompifle ptt mes quefticms eomrdlëea fur 
Q 3 ta 
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^ iimté 4es ^deox ^t» xrbères perfonnes de leuir 
fiuniUe*.. Mri, jtrès-mal! ditTËvéque. Mais 
pseoe? qiiel^iies nd5rakbiireinera,avamquei^ 
fcnîowaux détaila. :■ -j, 

Sur mes queftions répétées ,#Jeroxfymo , le 
]l9uvi?e Jecônymo, dit rEvéquey il vic^ c'eft 
ipuc ce qu^on en peut dire ... Votre Tuë fera 
«oifeUaurant pour lui. Clémentine elt en rou- 
te pour venîr de Nafdes à Bologne. Vous aves 
feub^é de la troaver çbez nous, & non pas à 
Naples: elle eft foible; elle eft oblifïée dévoya*» 
gerlencetoent. Ellérméiaà Urbino.deu): oa 
mn$ jouis. Chère créature ! Que n'a - 1? elle pas 
Ibuffest par laicruauté de fiixou(ine Laurana , 
tels, bien que par ià maladie ! Le Général lui 
• montré» & luimontre toujours beaucoup d'in^ 
dulgence. Il a ^youlë une femme d'un grand 
soerite, de qualité^ & ridie. Il a enfin con* 
iisndi que nous fiilions cette dernière: épreuve; 
m* Me»], ;& éspaî^ peu mion Père^, adli bieo 
^uen^oif L'àïant fort. à cœur. £a femme >n*a pas 
iroulu.qu'idB lid refufât d'accoD^af^nér œaiceur, 
& mon fière» qui ne peut iuporcet fbn ablènce, 
fiutlevoyîigeaveeelles.' J'aovois iouhaité qu^ 
feftèt à J^iples. J'efp^, cependant , qu'il fe- 
ift àulG difpofë ^ue vous nous trouverez tous, 
àtecOnèoitre la &veur de cetxe viBre , & de la 
fiujgue & <le k peine qu^ v^us vous êtes doofié 
pour nous^ ' . _ - 

r Pojor h fihté de corps de ma foeur , elle eft 
fort empîrëe. Nous fommes presque (ans e<pe- 
lance du côté de Ton efprit. Elle se parle point; 
elle ne répond à aucune queftîon. Camille eft 
aiviec^lle». jËUe paroit ne Se foUtkr que d'elle. 

On 
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On'loijLdic qihéileGépéndcft inné;TafefD^ 
la careiTe beaucoup; nais elle ne le remarque 
fB& No]is.>efpen}iit'!qtt'à fi>n retour à Bdo- 
gne, ma Mère pourra attirer ibn attentioi). £i- 
ie ii*a jaixnGa étèii .mal qu'elle OQbtiftt fon de* 
voir envers Dieu 9 ou cuvera Tes Père & Mère. 
« Quelquefois ÇaimUe ViiDBKine qu'elle donne 
^elque attention i votrfi nomr^ mail alors eRe 
treflaille comme d'efiroi^ regarde autour d'elle 
-d'un aif àe mreur, & met ion doigt fur fa boa- 
4:be, comme fi elle craigtfoit qu'on ne dit i ft 
<;ruelle:€OufiDe Xaorana> qn^elle' vous a oui 
oomm^ "i i- •!•: •: . . ■ 

L'£v^k]M 4& le Pèrp nfinoigcèient tous deux 
du regnk de oe qu'on ^anukrmfél'eiitfevuë fi 
4tGtie. ils Soient oonvaîBcns àpré&m^ di- 
rent- ils^ que û on l^voit accordée^ & qu'on 
«ût Uiiâe ClémiemJne:9oz4:Q)diea (bina de M^ 
B(aGnk)i9,oii eni«mi^ pu efpereriuneiieureufe 
ifibërimids^i pcéfent^ âk l'Ëvéque^ ... il ibx^ 
î>lra^ &1feTut; 

J'envèyai Sawders le lendemain matin 5 pocrr 
retenir un logement convenable à Bolc^ne^ pour ' 
Mr. Lowtber, et pour moi. * 

L'ftp(ès midi j ticm$ partimes pour cette vil|éi 
Le Comte de Belvédère trouva l'occafion dé 
m's^ctodi'e-iBae.^s^ ptttkm pour Oémefntîne n'é* 
coH point Talkntie , & qu'il avoit &it depnispe« 
îles ouvertures pOiHPr^u&rmfilgré là maladie; 
àïapt ou^* dire à oes perfonnes capables, que la 
mdtadtie n'étant point héréditaire , mais éiani; 
fimplement un dérangement accidentel , elle pour- 
roit fe guérir atec le rems. Il nous accompagna 
fnvirçQ jusqu'à mioiiié chemin; jSt^ en nous fé* 
Q 4 pa^ 
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Chevalier, qne Clémendne cil L'ame de mos 
cfperafice^ je ne puis ^renoncerià^cecte cSpeno^ 
ce. Je n'aurai jama» d'autre' Epoofea 

- Je récoatat en filence : fAàsxàcols la. ffoice de 
ibo attacbemetit: j'avois compaffidn de iuL li 
me dit qu'il m'en. dîroitdasraiiDige à Bok^e. » • 

Nous y arrivâmea le !$• Sansdeis m'avoicre^ 
:tena mon premier apartemenr. . . ;. y 

- Notre converfâtioa^daDS la;f09te roula parti- 
.cuUéiiement fur* le cas du Seign^iv Jexionyma 
UEséqtàQ & le Père Soient éxttànemenc cbaiy 
fliés^de rhabilecé, fondée fur la pratique v/qui 
parbiBbit dans tout ce que Mr.Lomher âifoît 

. fuc ce fujet ; & l'ËvÂque déclara ^^ue quel que fûc 
4'ë\^ement , fon voy$^ en Italie &roit l'affîûre la 
îplùs lucrative qu'il jéû tramais eittrepôTe.- Mci 
X4)wclier jrepliqua' que^^ comttkQ il n'étoie ni dana 
Je befoili, ni baflèmeiif 'mtinsBUi t& qu'il av^ 
£4et . d!êtrç '. pleinfiib^^ iâlia&k; des ' ây^Wr 
ges que je lui avois aflaré, il ne préncJbkOit; paa 
-en bonne part qu'on- lui offitt quelque autr0 r&- 

COmpjBOlè. .:. ^ ::, 

Penfez, mon cher Dofteur, Bartlet ^ quelle 
émotion je dos éprouver enoitximt encore mie 
fois dans le Palais Porretta. \ , ., > • » f 
• j Je cdufius à mon Jeronytiq 9 qui étoit UiRstxit 
de mon arrivée. Aumomie^toù Ù m'aperçât^ 
iû'eft-iV doncpiewnifi, a'^ia^-t-il^, de voir en? 
core ui^e fois mon ami, mon Gra^difon? Que 
j'cmbraflè le plus chéri des hommes* A prér 
lent, à préfènt V j'ai aflea vécu* Il relevft fa tê-* 
je fur foo couffin, &.me contemploît, fon vî- 
fi$e tîtillaoc duplaiûry en dépiCideXos fotiftj^qGe^ 
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L'E^éqoe entra: il n'avbît pu êtirë prèfent i 
notre pi-emîèré entre^ë. ■ ^ 

Monfieor, luî dît Jeronytno , chargez -vous 
de faire traiter ition cher àmî, par toute notrci 
famille, avec la reconnoîflîmce & le refpeft que 
înérite fa borné. Il me femble que je fuis plus . 
à mdù ai(ê, & plus heureux dans ce moment^ 
iyle je ne l'ai été depuis qué^ je né Taî vu : i| 
nomma lé tetat qui s*étoît -écoulé dés lors, jus- 
qu'au jour, i&; à f heure même àb jour. - 
J Le'Marquig & la- Maçquife -aîant flfit témoi- 
gner le plaifir qu'ils auroîent de me vQÎr, TEvé- 
que mé cônduifît auprès d'eust. Le Marqtiis mo 
reçut avec bonté ; la Marq'uife comme un. fils 
iongtetas âbfent. J'avôis. toujours été, dit-el^ 
le, uti quatrième fils à lès yeux; & à préfent, 
qu-ellé aprenoît que j'avoîs amené tin Chirur- 
gien expérirteVité , & les avis dé Médecins dî- 
ftingùésdans iionpaï^, les oMîgatîons que j*a- 
vois impcJfé à toute leur faitilUe^ ^oel que pûc 
être le fucCès, étoient au delîus de toute recon- 
n<MfIanceé 

Je demandai la: perraifflon de leur prélênter 
Mr^4^o#thfcr. Ils4e reçilrcntf avec une grande 
^«eflfei & luî récôïrtfifcrtidèrént leur Jeronymo. 
Driè tecéptioîi C pc^e^gnaéntîéremefatlecœur 
honîlêee de ' Mr.' Ldwtner. Jamais ,' itie dit ^ il 
eàfuîte, il tfatoît ^ fiant de pljtîfir & tant de 
peine fur un même^vtftgè , que fur celui de cet- 
te Dame ; & une mélancolie fi prôfbnde, que 
fiff celui du M&rqUlS. ' '■ -''^ 

Ml*. Lowtftèf éft un hdrttne -'d'erprit , ^ |W- 
dèfter 'je fai *frou^é fîlein de ffiëtéflans ttiotèi 
k9 occafieaâ: il a un c(mt> égMeàènc feriâc 4é 
^ Q 5 . Ten- 
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^nfible. Il a 4^ cœur & la mam que ^jripafiâe 
une profellloD la plus utile, & la plus cmiân» 
4ans Tare de guérir. Il qft bpmipe de f^s^. & 
^claire au delà de fa profeiBoii', & parlant fort bien. 

Les deux Chirurgiens qui traitent àfréfentje- 
IQnyîno , font d^ ce paîs. On les fie venir : à la 
prière de la fajnilîe^ je leur préfèntai Mr.Low- 
tber: après îe leur, avoir dépeint, comme un 
ÎKmime égalemeincmodefte, habile, & expert 
mente , je leu|r dis qu'il avpiCfquitté la pratir 
igàe, & tie cl^erchoit plus ni. la réputation ni la 
fortune. . 

Us rinformèrent du cas^ & de leur méthode 
dans le traitement» Mr.Lowt^er affifta.le même 
^ir au panfetnenr. JeronyiTO voulut qt»îj*y fus* 
fe préiènLr Mr. Lowther leur propo& qiii^Igue 
changement dans leur méthode^, mais d^me^nii- 
nière û alfée &:(] douce, comine ne dojatant pas 
qiue ce ne fût leucdefleim quand; l'état d^s plaies 
admettroit ce qraitefnent, qu'ils je rainèrent dV 
bord à fon avis, il s^étoit amafTé beaucoup d^ 
matière, par les mauvaifes méthodes qii'onavok 
fiiivies; & il proppfîi, ù le piiti.ent éfoiç aiièz 
tort pour le foutemr^ de &ire pne ouv^ture «i 
deflbus de la priucipal^ p^e pour f^re écouler 
la matière. 11 les en^gea aq(S à reponççf aux 
granoes te&tes, dpnt,ils feièrvo^t^ à ^lfa»*[ 
de douleur du patient^ pour éeendre tes plaies, 
ibus prétexte de lescepir ouvefies,& de faciliter 
l'écoulement des matières. 

Que je vous donne à préfent, mon ch^r amî,^ 
V8^ courte hifti^^ikt ^as ^mon Jeroiiyrao, 
frdesctfcpnftgwpes q^QÎ l'-ont tcooippagné,, par 

. { fi 



4r4cfQg^:tcins $!# fAflë. fym ^oe la pure^£ûc.i|- 
cbevée, ou que le patient aedâc à lacommunp 

Dm» le? roattx l<)tîgj , les, psatîens , ou leurs a- 
mis, font quelquefois irop promts à blâmer leui;s 
^éëocU», :& à prêter Toreilte à dOi nouveaux 
iwni89» .Ds^s^^ce maibettreox ioa^ » on ayoic chan- 
gé plufieiiiB fo& d0 Çhlfuiigiens* Il paroic que le 
Seigneur JerDi^rO)^ tvçfiivété traicé uiall^abile* 
a»etit par le jeune Cbirurgî^ de Crep[K>a'e» que 
4'ofi prît le premier. Il négligea la plaie la plus 
dangereuft ; & quand il y Se aaeaciori , il k 
traita mal » faute d'expérience. Il fut donc reur 
voyé «vec taifoiîu 

L'infortuné javoit d'abord trois plaies: une k 
k pcmrine « qui étoic gué'ie depuis quelque temsj; 
une autise ài'éf^ulei qu'aïant fermée trop tôt:, 
à caufe de ion impatience , on fut obligé de rq\^ 
mit: teitrôifième -qui cf^ te. plus dapgereufe, eit 
à la hanche. 

On prit d'abord ufi Chirurgien de cette ville^ 
& un autre de Padouë. La cure n'avaiïçant pas» 
tyoi fit venir de Parit un Chirurgien dîflingué. ; 

Mr. Lôwcher m'a dit qpe la méthode de ce 
François écoit de beaucoVip la n^iUeure; ma}$ ^ 
jqu'il afviQJ£ trop «lOiepris,; puisque dès le comr * 
ibenoemedt^ Ù nepouvoit y avoir aucutte' efper 
lance, vu la nature de la plaie de la baocnei 
que lemniade pût jamais marcher (ans béquilles ; 
Aies deux autres Chirurgienaécoiefit de. cet avist 
mais leFrin^ fàifôit ii fort Timpor^nt qu'il 
ne: voulut, nia'unir aveelea sKinrea, ni leturreti^ 
dre raifon de ce qu'il failbit, les regardant Huif 
#lcttiftnt ooflûiniftiei iides. Ils m; pâ:eM fpufirir 
• t I ' Q6 long- 



longtetûs ce tfaîtement,& lui céièreml^plÊcej 
étant emîérement rebutés. - - ■ ^ '* - ' •' 

Que le point d'honneur eft cruel, entre des. 
gens de cette profefiion 5 dans des cas difEciles 
& dangereux! 

- Les Ghirur^ens employés à «préfent , ne fiè- 
rent apeRés, qualid les éêux aotirês fè fure^ re- 
tirés ^ que p^r la penaîffiôn di Fr^nçote , qui fe 
ftirant valoir pôut avoir travtiliedanÈs lliôtel des 
'invalides à Pa<ris, lesre^rdôit comiaieid^s^efn 
qui n^ivoîent que la fiffipïe ihéorie, & 3es traS- 
toit avec aufli peu de cérémofrie que les autres^ 
•défbîté qu'enfin à caufe de leurs fréquent dffie^ 
rens, il devînt néceflaire de jquî«cer,luî ou eox^ 
Ta vanité i^uatidîls'âperçdt qu'on mèttoit la 
^hofè'en queflion, il ne lalfl^ pas à la faïastle H 
«liberté du choix. Il demaada db feretiser; & 
pxï lie lui accorda. ^_^^ : ri ; ; : - : 
^ Sur ce qu'il dît eti {éîrcaiit 5 au^desavantaj^e 
des deux autres, le Seigneur leronymo fe défia 
<îe leur habileté; & îhuruît ae dette défiante, 
dès que je fus que je (èroîs bien venu moi» mê» 
mes j*engàgeaî Mr. Lowther àm'àccompagneR 
^ - Toute la crainte de^Mf4Lbwther,4B*iBfl:«qtie le 
Seigneur Jeronymô n'ait languis trop teng^DciiA 
entre les mains de fksr differéns Chtnargtens, ^ 
^e fa foiblédè ne hiî permette pas dstfbotenir 
les procédés néceflaires. Il croit cepîendaor qu'il 
faut l'àffujettir à une étroite diète, ÀluirdTii* 
fer te vin, & touteligiieur ferroentée-, ce «pi'oîi 
iui aVoIt accordé jusqu'ici ^ contrer l'atritideTctt 
Chlrui^éns , qui: avoienc eti trq> de^éomplac* 
re pour Ton gc^. . ' - f ' ' •, ^ r t 7-3 > 
' On lié icbkr une cfiéraiaoïiiaiièft^cmellfllii 
r ^ S l'épau. 
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l^ëparale. Lei Œîiwgiens Italîetas prîèreût Mr* 
Lawther de la Aire loi -mémenls louèrent coss 
deux fa dextérité ; & le Seigneur Jeronyma bc^ 
»ît la légèreté de fa màîn, 

A la prière de Mr. Lowther , on confulta 
hier un Médecin , qui confeilla quelques apéri- 
tift doux, amant que les forces du malade pour- 
roient les fuporter;&:des.balfamiquespoQraddiH 
cÎF le fang & les Humeurs/ ' 
:: Mr.^ Lowther vient de me dire, que la firàte 
des Chirurgiens qui le tndtent à préfent, a été 
le manque, non d'habile.té^ mais de courage, & 
trop dé complaiiascë pour leur malade ; ce qui , 
lie leur propre aveu, leur a fait négliger plufieurs 
ocoafions qui Vétoient j^'^fentés d'aider la natu^» 
te. ^E^ un mot, Monfieur, m*a - 1- il die , vo* 
tpe ami connoîf trop ibn mal pour fe biflèr gou-* 
vemer, &^p peu pour quSlpuiflè diriger ce 
qu*tl y ai faire, fur -tout les fymptômes aïant 
•dû changer fouvent. 

^ Mr. Lowther ne doute pas , dît - il , qu'il ne 
convainque bientôt Jerop3rmoqVil mérite fa con«^ 
fiance ; & alors il l'exigera abfolument : par là 
tiàtï feulememàl donnera du ^oids à fes prof^ea 
efforts pour foQ foulkgemenr, mais encore il de- 
'livrent les deux Chirurgiens des> embarras quileur 
09it>fbuvent dooné de la défiance quand laréfo* 
iutioa itoix néce(&ire. 

En attendant, le Marquis, la Marquife,rEvé^ 
qoe & le Père Marefcotti font charmés de Mr. 
îiomhen lis^'Venlentfe flatter, difènt^ils, de 
rcfpcfaDte de voir leur Jeronymo rétabli; efpe* 
innçe que Mr. Lowther cependant n'encourage 
inis, de pçor fu'dle ne fe nfouva iorompée;. i je? 
■■] Q 7 rony* 
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roiïymo avsouê 1at*itiême qii'îl a beaSacoBpmdE- 
kur courage; & nous Ikvom tôus'queli pouvoir 
Te^ir a for le corps. 

Voilà, mot) cher ami, une idée gédérale du 
caë de Jeronymo, comme nie Ta repréfènté 
Mr. Lowihen 

La fîmoille lui a fàï accepter on apac^mênc 
joignant celui du tn^ade: Jeronyino dit^ ^u'à 
préfent qu'il a un ami.auifiliabsUe auprès de lui^ 
fl ira ft repofcr avec coàfiance, & te repos eft 
de la plushltujte confëquence pour lut. 

Quel bonheur pour moi, Dodtonr Bartlet, fi 
je puis être un humble înftrumeni: dans la main 
de la providence pour la guéiifon de ce cher 
frère; & fi fon rétabliâèrnent pouvdt frayer les 
voies à celui de (a. fo»ir; tous deuxs'aimanc fi 
tendreménit, qu'on eft plus difpofé à attribuer 
]a> maladie de celle-ci -au malheur & au. danger 
defonftèœ, qu'à aucune autre caule ! Mais 
qu'il eft de bonne heure encore pour me laillèr 
attct aux éfperànçes que m'infpirent l'amour & 
la compaillon pour des perfbnnes d*im firgand 
mérite! ; ; . 

Chacun attend à prélint avec înjpatiettcsl Ma* 
demoifelle Clânentine. Elle efl: & Urbino^ avec 
le Général & fbn époufe. L'efprit haùtainide 
ce.fttee ne peut ibutenh: l'idée qu^elte me verra, 
ou quemaVinte foit regardée ccMniAe^ kopor^- 
lante pour die.' 

La Marquire me t'a fait eiitendre dans une 
converfatîon que ne viens d'avoir avecdte; & 
elle m'a fiipplié de me modérer ^ fi fes hautéa 
idées de l'honneur du fexe & de & ûmilley lai 
ftifoient oublier ià politeiK ordû^^. 
- ■ Je 
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Je TOUS, donnentv bk>o cher ami, les détail^ 
de cette converfatioQ» 

Ellei commença par me dire , que pour elle ^ 
qui avoit une fois douté qu'à peine ^ucun parti- 
cuUer fùi digne de fa chètse fille , elle ne pen- 
Ibit pas qu'elle fût digne de moi, quand même 
elle recouvreroit la raifpn. 

Je ne pouvois pas ne pas dev^tner le fens d^, 
cç graind compliment. . Qudte réponfe y povH 
¥OÎs-jè faire qui rfeôt paruftoîde ^ ou inté- 
rJ^lfëe, & comme fi f envifageois une recooH 
penfe, que quelques-uns encore de la famille 
regardent comme trop confiderable ? Mais cou- 
Doiâànc mes motifs, je ne pouvois être mécon- 
tent d'une Dame, qui n'écott pas en liberté dV 
g^r ^ cet égard comme elle rauroit.fôubaité. . 

Je lui dis feulement, & c^étoie k vérirévque 
le malheur de cette illuftreperfonne me Tavo^t 
rendue plus chère que la plus brillante fortune 
n'auroit pu le faire. 

Je pqis, mon bon Chevalier, me dit-elle^ 
vous parler à cœur ouvert, Nous/ommes indé^ 
cjs iur tout. Nous ne lavons ni que propoièr% 
ni ^'accorder. Votre voyage , entrepris à M 
première propofition q[ue quelques-uns de nous 
leuleqieac vous en avons &{te, k, chère créatuB 
xe^ continuant i eue mal ; la pofleilion où vou^ 
êtes d'un bien confiderable , vous occupant à 
^aire dq bien dans votre pais, (vous pp^e^ 

S^T^t que nous (àififlbns toutes les occafîond 
ç nous informer d'un homme qui a été fi {dès 
4enousapartemr) la plus brillante fctftune dp 
l^^lcalie, Olivia, quoiqu'elle ne ibit pas nne Clé? 
Veptixie) <.'pfl^ à,vms« (mas favoos qu'elle 

. cft 
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eft allée en An^eterre , & rôus avouez "qu^elle 
y eft) que d'obligations ne vous avons- nous 
pas!... Que pouvons -nous déterminer? Que 
pouvons - nous fouhaiter? 

La providence, & voua, Madame, ^Hrigerez 
toutes mes démârchesr Le Marquis & vous,pouvez 
dîfpofer de moi. La même incertitude, les mê- 
ûiës malhèureules dfconftances fubfillant , ne 
me laiflènt pas le pteocir^ nî par cette raifbiii la^ 
penjéej de rien déterminer. Le rétaWiffement de' 
Mademoîfelle Qémentîne, & dé Ion frère, fans- 
aucune vue d'intérêt pour moi, fixeà préfent 
tous les fouhaît^ de moncœur. ' 

Permettez moi de vous demander, dit la Mar- 
qu;fe , (c*eft pour ma fatî«fâfl;îon particulière ) fi' 
nn événement auffi heureux arrîvoit par raport à: 
aéroentine, pounîez-vous^ voudriez- vous vous, 
regarder comme lié par VOS" pfèmièrcs offres? ' 
' Quand je fis ces of&es, Mad&me j là fitùatîon^ 
de votre côté étoit la même qu'à préfent: Ma-^ 
demoifelle Clémentine étoit déjà malade: ma 
fortune à la vérité eft beaucoup plus confidera-' 
ble: elle Teft en effet autartc que je le fouhaîw^ 
te. 'Je déclaras aloni que fi vous voùîîek me àoth^ 
ner Clémentine, fans iftfiftet fur un anîcle dur* 
& îndifpenlable, je ren51nccî<ofe à (à fortune, &- 
Éi'en fierois à la bonté de triôn^ Père. LTiéritti^* 
ge du bien de mes ancêtres me chanj^roît-il ?... 
Nonv Madame: Je n'ai encore jamais fait d'of- 
fre, dont je me fois écarté , les cîrconftances 
fcftant les mêmes. Si le Marquis , & Vous^; 8tf 
Clémentine, voulez vous -telâclïer fur l'arficlçr 
de kl réfidence, je' m'en -rèroîroîs redevable àt 
votre boQGé ; flottl^ j^ o^éff fercns-potel titaé Ho^ 
ÀtioD. Je 
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Je vous tai dit; r^>^qlla-t-eUe, que je vous 
û faijc cejtteqiaeftion^XHir ipa lâçisfadiipn, partie 
culière; & ja vous al cjit vraL Je ne vous troai^ 
perai, ni ne vous abu^m Jamais. Toutçs le^ 
fois, que je vous, parlerai , ce fera ;CQtmse û , mè^ 
me dans ce qui regarde vos propres intérêts, je 
{!arlois^.à un tiers; & je ne douterai pas que 
vous n'akz la généroQcé de donner yos fenci? 
àens comme tel, flU-ce contre vous-même. : 
;;, fuiflë-je-i Madame 5 me.conduife d*une façot| 
digne.de fQtr«ftimel»i*Je me regarde raoi-m^t 
me comme Ue^ivous & kt Vj5ire8 comme libres^ 
: ,Quet plaiOrî, mon cher?iîoéî:euri» pour le c<^ur 
fier dp votre ami, que je puiflè parler aînfl !.:.:> 
Si j'avois cherché , en fuivant ma propre inclinar 
lion, Rengager le cmur de^radmirable Mifs By- 
.ifOn^ comixikej'aitfois pu V travailler avec hoiir 
Jieur, fi je n*avois pas été. C profipndémw pé» 
;a4p:é des. m^MX de c^tte.iUudre famille, jSifi 
^umalbeQreujM^::4tat.de leiar .Q^mencine ; j^agiT 
HmU p^ m!^ngage&, .& avee mpi la plqs aimablq 
4es lemme^) oat^ ^ diificukés qui auroîenc 
^ndu ui>ç(Bur comme Je^pien. encore pl^smal<; 
lîeuj^ux qu'il ne relL 

. Awe^ie? moi , cher. Doâeor ,. que Mifs By7 
ron eil heiireufe. Je me réjouis , quelle quq 
puifl^é^er ma deftinée, de ne l'avoir pas em« 
Jbarafiëe; dans les incertitudes de mon lort. La 
ComteifTe de D. eft une di^ fenune; le Corn*; 
te fon fils eA un excellent jeune homme : Mifs 
Byron mérite une telle Mère, la Comtefle une 
telle fille. Que fon bonheur m'eft cher, qu'il 
^(1 important au mien ! Vous cpnnoiflez votre 
Gçanduon, ;9pp bon Dpéteu^Bartlet. J>i of^ 
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lui dettt^dèr ibff atoidé ; je n?al oft Ifonh^ter 
d'avoir uHè cQrrél^<fen(re avec ^Be. Je tae ré* 
jooïs pour Pàtoour ^'tlle » de ft*avoîr {ja» <^ 
fierindûCKBurà édt«e pitopo^tlôii. Que de dtf* 
ficultés^ fi^tt'^er ami ^ j^î eu à dTayer!.,. 
Dieu foîf ibtië, que Je ^*aîTîeo à me r^roctaet 
à mcrî-mème à l'égard de cfi» <leux încoçapara- 
Mes filles. Je fuis pèrfuadé que noàe prudence, 
fi DOusDe;iioâs jèECon^ f^ téméttStemèat dao# 
le danger, fi mus VouU>bs nous en ifervir. Se 
recourir à TaflîftaWce couvelîàWe y eft générale^ 
itent proporâonBée à ios épieavés. » 
- Je ^ueftîèanai la Mitfquife fût Mv SforM,& 
fur fa mie Lauf ana ', & lui cléiâaQdai fi ellek 
étoîem i^ Mîlan. ; 

Vous ^vez appris ftns douté , me répondi^ 
elle, le ctuel traieemâent que ma pauyre enfsuit 
a èffîrvé de la part de fa coufiôe. Madame Sf<H^ 
sa la loufienc en eeia. Nous' fomàies très • mil 
énfemblé par çetté^ ^Mfôn. Èllea font tom^ 
deux à Mik^. I^ Général ?a juré de tue plul 
les voir, Vîl peut Téviter» t-'EVêqué, feulé^ 
ment comme Chrétie»^ peut leur pardonner; 
Vous fayez. Chevalier, pour quelle irkfbn noua 
fie pouvons cdiileiïtir que Clànenritoe.^Bnc 
le vofieï • . ' ' , ^ 

' Je ne mé fuîs'pâs înferm^ , Madame $ def 
rauons jianîculîèfes; maisfaî toujours, ôuï firé 
que ë'ëtoît des ralfons de famiMe, fondées fur 
les dernières volontés d'un de les Grand -Pères. 

Notre fille, Monfieur , a des droits fur une 
terre confiderjfWé qui joint nos domaines. Elle 
a été acquife pour elle par les deux Grand -Pè^ 
rcs, qui tiravaiUoîem à l'eûvi l'un dé Paotre 4 

lui 
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loi maifqae]; levg: âtnoiâ; jtot des èfîèts folides. 
L'on d'eux ^ mon Père^ fat amoureux dans & 
jeunefle d'une jeune D&me d'un grand Hiecice,& 
l'on cioyoit qu'elle l'ahnolc » mm dat» un accès 
de hance dévotion^ xjnand tout écdc. réglé enore 
eux & entre leurs parens, elle fe jetta dans un 
coavent; & aïant loutenu ^vec fermeté le no* 
viciaCy die pdc le voile; mais eUe s'en repentit 
enfuice, & voulut bien qu'on fût ^qu'elle étoit 
malbeureufe. Cela infpira à mon Père une 
prévention contre laTÎe teligieufe^ qoôîqu'il fût 
d'ailleurs zélé catholique ; & Clémencine aïanC 
loujoars/cu neQ>rit tourné au féne» , : pour la 
détosimer d*enibiàfler ce gence de vie ,' les deuï 
Grandi- P^es ibohaitanr d'^Ueurs d'affermir leur 
msifian par dés âlliaiices , inferèrent;dans leur Te* 
ffaonenc une claufe qui rend ré verfible à Laurana & 
àfics d^fœndans , les^biens deftinés |)OUr Clémeitt* 
tine^ ii eUe venoit à prendre le voile; Laurana 
devant emrer en pofTeffibn duijoàr que Clémen<^ 
tine ferôSt profeffiom ^ Mais fi - Clémentine fe 
marié ; Laurana ne doit avoir! ^*un legs ailea 
confTderable 9 pour é'trè dédommag[ée en parciCé 
Car as ces que Clémentine n'eût pomtd'enfatis^ 
les biens doivent lex^ntr à notre fils^ainé^ qui 
èepfsndam '1^ Goojocnrs Ibuhaicé géoéreulèmenc de 
voir fa fœur mariée. 

Ses deiir ^ Grande I^es étoient fôrc riches» 
Notre fiiS' Giaconro ^ à la more de mon Père; 
entrâ:^ iXEit foù Tdlament^ en poflTeilion d'une ter* 
re cotifiderable <ians le Royaume de Naples , qui 
e(t depuis pludeurs fiècles dans ma famille: il 
tflt doue 9 & il fera en poflèflion d'une très* 
grande forcune. Notre ièoond fils a de giandes 

ï^er- 



petiî%âives devant lai^ dans rS^fe ; mais vois 
fiivez qu'il ne peut femmet. Le pauvre J^rô- 
symol Nous n'avioDa pas, avant Ton accident, 
grande eiperance.de foutedr notre famille par 
u>n moyen. Hélas, comme vous ne le favez que 
trop, vous qui avez, pris tant de peines fî géné^ 
reufes^ pour le rapeller à lui-même, avant que 
nous en fuilions informés , avec de grandes qua^ 
lîtés, il avoit pris des idées trop libres dans la 
mauvaife compagnie, & il Mbit profefllon de 
méprifer le mariage. Ses deux Grand - Pères le 
favoient, & en gémiflbient, car Jeronymo & 
Clémentine étdent égdement leurs favorisa Ite 
ont fait de grands legs à lui, & à TEvéque. * 
Nous n'avons foupçonné >que tout récem^ 
ment , que L^urana étoit épeirdaëment amou^ 
xeufe du Comte de Belvédère , & que & Mère 
& . elle avoient dellbin d'eng^er notre pauvre 
enfant à entrer &âis unGouvemti^^ourque jLaii^ 
ranaipûc jouir àt fon bien , qui fèrodt i ce iqu'ib 
éfperoienc un motif au Comte pour Tépouferr 
Cruelle Laurâna! cmeUé Madame SforÊal Tant 
d'amour qu'elles prétendoient avoir pour notre, 
en&it, & qu'elles avoient, je crois, jusqu'à ce 
gue la tentation fortifiée par le pouvoir, devmt 
ux>p; forte pour elles. Malheureux jour auquel 
nous la mimes entre leurs mains! 
. Oiitxe ces biens l^és.à Clémentine, nous 
pouvons faire beaucoup pour elle. Peu de fa- 
milles Italiennes font aulli riches que la nôtre. 
Ses frères oublient leurs intérêts, quand ils font 
en concurrence avec les fiens. Elle^ft auffi gé^ 
néreufe qu'eux. Nos quatre en&ns n'ont jamaî* 
fçu ce que c'étoit que contcftatiwi,: que pour 

ce- 



eeder quelque avantage à un autre. Cette enfant^ 
cette bcHine enfant, a toujours été les délices de 
nous tous, de même que de notre frère le Com« 
te de Porretta* Quelle joie ne nous donneroic 
pas Ton rétabliflèment & (on mariage ! . • . Chère 
créature ! nous ayons cru quelquefois qu'elle al- 
moît plus là vTe çetirée, parce que c'étoit ccllei 
que nous fbuhaicions qu'elle n'embraffât pas; 
mais Clémentine peut -elle être contredifante? 
Non afllaréinent. Cependant c'a toujours été la 
vie qu'elle préferoit, malgré les fouhaits de Tes 
Grand -Pères. 

' Vous.étpnnerez-vous, àpréfent. Chevalier, 
que ni nos fils, ni nous ne puiiïions conlèntlr 
que Clémentine prennç levoÙe? Recompenfe- 
rions- nous ain&Lauranâ de fa cruauté ? Sur- 
tout à préfent que nous fbupçpnnons les motifs 
de là barbarie ? Aurois • je pu croire que ma fœur 
Sforza ... Mais que ne peuvent pas l'amour & 
l'avarice, réunis pour la même fin, l'un dans lé 
fein de la Mère, l'autre dans celui dç la fille? 
Hélas l Hélas î elles ont, entre elles deux, brifé. 
le cœur de ma Qémentinei^ Le nom mêmç de 
Laurana lui doime dé reffi:ojV.»:^nt elle; eft 
lènûble. Mais, Mondeur, iaiênfi^iUté t^pa- 
roit que quand on la traite durement. Elle 'a été 
trop accoutumée ^ des tcai|em,ensi tendres , pour 
qu'ds puiffent lui paroître nouveaux. * .. 

Je crains 9 pion cher Doéteur , & cependant je 
fuis împatientjde voir cette infortunée. Je voudroia 
que le Général ne l'accompagnât pas. Je crains 
d'avoir befoin de modération, s'iln'en a p^^. 
Mon cœur , quand il me dit; que je n'ai pas xaéiké 
4e aiauvais «iceaei^jfttr - tout de la part de mes 
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égaux ou. de mes ï&périeurs, me défend delèl 
endurer. J'ai honfe de vous avouer, mon re- 
tpe&Me amî, cette fierté de eœar, que* faa- 
rois dû domter depuis Tongtedis , iacbanc que 
c'efl: mon défaut. 

^ Mes complîmens à tous ceux que f aimci Mr. 
& M% Reeves font du nombre. 

l'efpère que Charlocte éft heureule. ffi elle 
ne Teft pas, il ftut que ce foie là fiiute. Dites 
lui que mon amour pour mes deux lœurs étant 
égal, je ne permettrai pas qu'elle mé domielieu 
d'apeller Lady L. ma meilleure fœur. 
^ Mademoifelle Olivia' me caule de la peine. Je 
fuis honteux, mon cher Dofteur Bfartlét^ qu'u- 
ne femme de ce rang-, & qui a de fi p'andes 
qualités, ft mette elte^mênîe dans roblîgatîon 
à la compaflîon d*un homnle qui ne peut avoir 
pour elle que de la pitié. Quand une femme 
renonce à cette délicateflè, nqui eft te pierre de 
touche, & le rempart pour ainfi dire de la mode- 
ftie , . . . k modeftie elle -même eft bientôt à la 
merci d*un ennemL 

Dites à mon Emilie que je ne là perds jamais 
de' vue i & que parmi ?es autres esccèlferis exem- 
pfçs qu'elle a fous les yeux,, elle cfoit toujours 
avoit ceWi dé MîTs Byron- préfeht à Tèlprît. 
' Lord L. & Lord G. tint tout mon attiour'fia'» 
temel. ' ' " 

Je n^ëcrîrat pas à préïênt à mon Béauchamp, 
En voup écrivant, je lui écris. 
' Vbus connoîdez mon cœur : fi dstns c^te Let- 
tre, ou dans celles que j*éçriral à l^àVenîr, 3 
m'échàpoit quelque cliôfe qui vous pkrûtpWùvoir 
jSdre de la freine à: quelqu'un dé ceux quej^airae 

* •' Ott 
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oÎTiqttè fhoEiôrp , jei comptai far.votre difciét^onf 

Je ferai bien aife que vous vq^ mecciez à oqêt 

oie f& -m^inforûker âerijéc^Cioù. foos fit Hargra* 

Yçr^ &.&Èi amis* Il^.étoîent fbit malà Paris} 

& on lô croyoit tqopi brifés pour pouvoir être 

CRmfportésLdé quelque cems en Angtecerrç; De^ 

bomiDcisi jdes An^xàâl & déshonorer. aiqG eux^ 

mêmes , & leur païs ! ... Je fuis eu^ine pour euXt 

^ ; ■> J'atteosndç îgFamls ^paqUet» pHr le premier cou- 

lien.. L'AogJcteorc qui m'a toujours été: chère ^ 

se V»jamai»été: kmoidé aucafQriqu'à préfentè 

Fbîre iumdkmmt dévoué 

Grandison. 
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LETTRE XLL i 

'i.'JlSir Charles Granûison. 
au DûBteur Barti-bt. 

:' Bolognje, ai» Maù 

L'Eviêqiie partît hier pour Urbmp ^ pour s'ia^ 
focmer.parluifr;ipême:de la faqtédeifa&eqr^ 
4c peucvêcre pourtlirFio6r le Gâo^faî à iè con- 
AiireeniTers mol avec modémiooLVi & p<^ixe{Ie,| 
Si je croyoia' que cp bon P/élat^eilÛCicela néces^ 
fiure, cela pîqueroit biieomon ot^êil. ^ 
• Le Comte de Belvédère "arriva hier v^L Sa» 
première affaire fut dé me voir. Il m'appric,maif 
en confidence y qu'on lui avoit déjà faiç di^s proV 
portions de mariase avec Laurana., à quoi i^ 
avoit répondu que K)n cœur étoit engagé , quoi«^ 
^ue (ans d^emtù » & que jftmiift il ç^. pOpri?oic 
L ' ' pén- 
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penfer à quelqcfe âùcf^ femme qa*à l^demoi* 
(elle aérnéûdiie. : ; . 

Il ne s^étok pas fdc on fcrapïde, dît-il^ de 
faire une fëponfe fl courte, parce qu'il avdit ap- 
pris avec quelle cruauté la plus digne des fem- 
mes de toute rttalie avpit été mitée par celles 
d*où venoient les propbfitîonis, & quels avoient 
été leurs fiiOtîfe. " \' ..' J. . 

• Vous vôsfez. Chevalier, dit- il , que je fuis 
fetis réferve avec vous. Vous m*6bUgerez jQ 
vous voulez m*i^^)rendre ce que vous vous. pro^ 
pofez par raport à vous, dans les circonftances 
préfentes ..• Mais, premièrement je feroîsbîen 
aîfe d'apprendre de votre bouche ce qui s*eft 
paflë. entre vous , Çlémentiqe &; la famille avant 
votre dernier départ de ritalie. J'en ai ouï le^ 
récit de leur part^ ^ J l .] 

Je lui en fis une relation fidèle. Il en fut con* 
tent. Précifémeftt comme ^on me : l'a repréfen- 
té, dît -il. Si Clémentine & vous itîez de la 
m$me religion , il ne pourroîc y avoir d*elpe- 
rance pour àUcun autre. J'adore fa piété, & 
fbn attachement à fa rdîgîon; ôr je n'âf pas l'â- 
me fi' étifeîtô' àué je «e |iuiïfë vous admirer 
pour votre âkî«d1tellfeïlt^* lal.vôtn^ Comme fit 
nteladie>êft>adeidètîtelte.j je ne'&m-ds penfer 
i' une autffe - Ifemme ^ fi je pouvoîs * me ■ flatter 
qu'elle ne feroit patf^Tnaiheurecr(e;avec moi, fî 
elle fe rétablit ..:• Maïs dites moi à préfent; 
je fouhaîte ardenmiem de lé faVoir, ètes-vous 
venu ici ," <^je.fai que vdiis (avez été invité,) 
dans llattente^de l'é^ouferj, au cas qu'elle fe ré- 

' ^ J6 lûL r^KMidii c^map à lai Marqu$b . 
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Il parut adli content de moi que je le fuis 
de IU14 il eft retoarné à Parme. 

Vendredi^ 23. 

L'Evêque eft de retour. Mademoîfelle Clé- 
mentine a été fort mal. Elle a eu de la fièvre..^ 
Qu'elle a été tourmentée ! Il m'a dit que le Gé- 
néral &ra femme, auffi bien que le Comte de 
Porretta, fe reconnoiflènt eux-mêmes, & toute 
leur famille redevables de la peine que j'ai prife 
pour rendre fervice à leur Jeronymo. 

La fièvre aïant quitté Qémentine, elle fe re- 
mettra en route dans un ou deux jours. Le 
Comte & le Seigneur Sebaftîano , avec le Gé- 
néral & la femme, l'accompagneront. Je fuis 
impatient de la voir. Cependant que cette vue 
fera affligeante ! L'Evêque dît qu'elle eft la pein- 
ture du filence & du malheur. Cependant ^ 
quoique fort amaigrie, c'eft encore elle. Oa 
lui a dit que Jeronymo étoit. mieux. Votre cher 
Jeronymo , lui dît le Général. Cette tendre 
Echo répéta.;. Jeronymo... & fe tut. 

Ils propoftrent enfuite de me nommer devant 
elle. Ils le firent. Elle regarda tout autour d'el- 
le, comme pour voir s'il y avoît quelqu'un: on 
nogima par occafion,fa fille de chambre Laura; 
elle treflaillit, & jetra fes bras autour de Camille 
faîfie d'ef&oî , aïant l'air égaré. Camille ne 
doute pas qu'entendant le nom de Laura, elle 
n'eut cru que Laurana étoit près. 

Que ne doit- elle pas avoir (buflirt de la 
barbarie ! . . . Chère innocente ! Elle qui même 
dans les rêveries ne penfbît qu'au bien de l'ame 
x3e celui qu'elle avoit honoré de fon attention ! ..• 

TpTW. ir. R Ek 
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Elle quî fuponôît les offenfes fans r^fTentîment, 
& quî n'employa que là douceur pour calmer la 
violence à laquelle elle n'avok pas donné le 
jnôindf e fujec ! 

S'étant retirée avec Camille , elle lui parla. 
L'Evéque m'a raportée le Dialogue fuivant, tel 
qu^l le tien,c de Camille. 

Ne m*onc-iIs pas nommé le Chevalier Gran- 
cBfon? dit -elle. v 

Ouï, Madame. 

Voyez, voyez! dît -elle, avant que je le 
nomme encore une fois , fi ma cruelle couGne 
n'écoïKe point à la porte. 

Votre cruelle coufine. Madame, eft à plu^ 
Ceurs milles de dîftance. 

Elle peut entendre ce que je dis, malgré cela. 

Ma chère maîtrefle , elle ne peut nous enten^ 
dre. Jamais elle n'f^pôchera de vousé 

Vous le dites. 

Vous ai -je jamais trompée. Madame? 

Jfe ne pui» m'en reflbuvenir : j^aî perdu k 
aaémoire; entièrement perdu , Camille. 

Elle regarda alors fixement Camille* & fie 
UB cri. 

Qu'avez- vous^ ma très -chère maîtreflè? 

Elle fe remit. . • Ah ma Camille ! eft -ce 
vous? J'ai cru à vos yeux qae vous étiez deve- 
nu^ Laurana « • • Ne me regardez jamaiis com- 
me cela! 

Camille n^voît rien fenti de particulier ^ns 
ion regard. 

Vous me faites encore voyager , Camille : 
^tnais comment fai- je, fi on ne me mène point à 
4Da cruelle coufine? 

Voua 



Sin Charles Grandison. 3(7 

Vous allez au palais de votre Père à Bologne, 
Madame* 

Ma Mère y eft-elleî 

Ouï, Madame. 

Qui y a-t-il d'autre? 

Le Chevalier, Madame. 

Quel Chevalier ? 

Grandi (on. 
. Cela eft impoflîble. N'eft-il pas dans fa fièr^ 
Angleterre? 

n eft venu , Madame. 
. Pourquoi? 

. Avec un habile Chirurgien Angloîs, dans Tes» 
perance de guérir le Seigneur Jeronymo ... 

Pauvre Jeronymo ! 

Et pour vous voir. Madame. 

Flatceufe ! Combien de centaines de fois ne 
m'a- 1- on pas dit cela? 

Voudriez - vous le voir , Madame ? 

Voir qui? 

Le Chevalier Grandifon*. 

Je Taurois voulu une fois : elle (bupinu 

Et non pas à prélent, Mfttkma^^ ^ , 

. Non. J'ai perdu tout ce que j'avois à lui 
dire. Cependant je voudrois qu'on m'eût per- 
ipis d'aller dans cette Angleterre. Nous auures» 
pauvres femmes, on ne nous laiflè aller nulle 
part ; pendant que les hommes . . • 

Elle s'arrêta là ; & Camille ne put lai faire 
dire un mot de plus. 

L'Evêque fe faifoît un plaiGr de répéter ce» 
détails, parce que depuis longtems elle n*avoit 
pas parlé autant , & fi fenfément. 

R 2 Fin^ 
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• Vendredi foir* 

Je pafle plus de la moitié d« mon tems au* 
près de Jeronymo; mais, à différentes reprîfés, 
afin de ne le pas fatiguer. Les Chirai^iens Ita- 
liens & Mr. Lowdier s^accordent heureufement 
dans toutes leurs mefures. • Ils l'aplaudiflent 
quand il n'y eft pas , il parle avamageufement 
d'eux en leur abfence. Ces bons offices mu- 
tuels, dont ils font inftruits refpeftivement, les 
^lniflèn^ Le malade déclare que depuis plu- 
jQeurs mois, il n'a pas été auili à fon aife qu'à 
préîènt. Chacun en attribue une bonne partie 
au plaifîr que lui font mes fréquentes vifites^ 
On fe propofe de faire demain une ouverture 
au deflbus de la plaie la plus ftcheofe. Mu 
Ix)wcher dît qu'il ne nous flattera pas , jusqu'il 
ce qu'il ait vu le fuccès de cette opération. 

Le Marqurs & la Marquife font obBgeans 
pour moi au delà de toute expreffion. j*eus 
hier une vifite de tous les deux , à roccafibn 
d'une incommodité qui me fit garder la cham- 
hfp , cttufôc je croîs par Tî^ication de me^ 
éfprits ; par la fatigue ; par mes apréhenfious 
pour Jeronymo ; ma douleur pour Clémentine; 
& par mes trop grandes inquiétudes pour tes 
chers amis que j'^ai lailfê en Angleterre. 

Vous favez , Doéleur Bartlet , que f aï un 
cœur trop fenfible, pour mon repos; quoique 
je tâche de cacher aux autres ces émotions pe- 
n&les qu'ils ne peuvent calmer. La pauvre Oli- 
via eft toujours une peine pour moi. MifsBy-' 
ron doit être heureufe par la droiture de foa 
coôw. Je fuis difpofé à croire qu'elle ne pourra' 
- ^ re- 
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refifler aux vives înftances de la Comtefle de D. 
en faveur de fon fils, qui eft certainement un 
des meilleurs de nos jeunes Seigneurs ; elle lera 
la plus heureufe femme du monde, comme el- 
le mérite de l'être , fi elle l'eft autant que je le 
Ibuhaite, 

Emilie occupe beaucoup mes penfées. 

Je fai que notre Beauchamp doit être heu- 
reux , de même que Lord W. , mes fœurs , 
leurs maris . . . Pourquoi donc ne me croirois* 
je pas heureux moi-même? Dieu veuille réta- 
blir Jeronymo , & la fœur ; & je devrai être 
heureux, je le ferai, car vous Têtes auffi, mon 
cher Dofteur. Je me regarderai alors comme 
participant au bonheur de tous mes amis, 

Potre tris -dévoué 
Grandison. 
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LETTRE XLIL 

&r Charles Grandisok 
au Do6leur Bartlet. 

Bologne, lundi, aô.JWaf. 

Hier au foîr arrivèrent Mademoifelle Clé- 
mentine , le Général, fon époufe , le 
Comte, & le Seigneur Seballîano. 

J'avois quitté Jeronymo depuis environ une 
heure. Me. Lowther lui avoit fait le matin 
Touverture qu*il avoit propofée. Il avoit voulu 
que je fufle préfent, 

R 3 L'o. 
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L'opération le fie heureulèment ; mais à caufê 
de & grande foiblefle , il eut pluûeurs dé&il* 
lances d^ns le jour. 

Je le laîflài paflàblement gai fur le fblr, & fe 
réjouïdànt de Tanivée prochaîne de fa foeur; 
& comme TEvéque l'avoîc afluré des difpoQ- 
tions du Générai à la reconnoiilànce pour moi, 
il s'impatien'toît, dit- il, de voir ce cher frère, 
& fk femme encore une fois. Il ne Tavoit va 
qu'une feule fois, & il étoit fi mal alors , qu'il 
put à peine lui faire compliment fur Ilumueur 
qu'elle avoit fait à leur fiimille. 

L'Evéque m'envoya dire que fâ iœur étoic 
arrivée; mais que, comme elle étoit fadguée, & 
dans un trille état , Camille m'informeroit le 
leqdemain matin comment elle feroit alors* 
' Je ne dormis pas une heure pendant la nuit : 
vous en comprenez aifément la raifbn , mon 
chef ami. 

J'envoyai , de bonne heure au matm, félon 
mon ordinaire , demander comment Jeronymo 
avoit paflë ta nuit. La répoirfè fut fkvorable, 
faîte par Mr. T-nwrher , qui avbît pafïS la Duk 
avec iuiy de ion propre mouvement, cr^gnant 
quelque crife. 

Camille vînt. Cette bonne fille étoit fi pleine 

(}e fa joie, en me voyant encore une fois en 

Italie , que je ne pus d'abord tirer d'elle un 

lèul naot de ce que mon cœur bruloit d'impa* 

, tience d'entendre. 

Enfin, vous allez avoir le Général, & l'Evê- 
que, me dit -elle. Ah Monfieur ! ma pauvre 
œaîtreflè ! Qu'elle a fouffert depuis que vous nous 
avez quitté ! Vous ne la recooaoitrez pas. Nous 

ne 
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ne Ibmthes pas fufs qtf-elle vous . reconnoîfle. 
Qui pourroît foutenîr la première entrevue ? Elî 
le n'a à préfem que peu de bons intervalles. 
Toutes fes idées font fombres & embrouillées. 
Elle ne fe foucîe de parler à perfonne. Chaque 
étranger qu'elle voit l'effraie. O Hnfame , l'ia- 
famé Mademoifelle Laurana ! . • • 

Camille continua fur ce toii , & n'entra dan^ 
aucuns détails que ceux que je pouvois recueil- 
lir de fes discours entrecoupés , & de fes ex- 
clamations. Hélas , penfai-je , les maux dé 
Clémentine ont affeftéle cerveau de la pauvre 
Camille ! Elle fe rétira en hâte , de peur qu'on 
n'eût befoîti d'elle ^ & que le Général ne là 
trouvât avec moi. 

Les deux frères vinrent bientôt après. Le Gé- 
néral me toucha la main avec une forte de po- 
liteflè forcée : nous vous fommestous obligés, 
dit- il, pour votre Mr. Lowther. Les Chirtnr- 
gîens d'Angleterre font - ils donc fi ftmeux? 
mais les gens de votre nation ibnt accouttarméi 
à faire des blëflures ; ils doivent donc fournît 
des gens pour les guérir. Nous vous fommèi 
obligés auffl pour la peine que vous vous êtes 
donnée de venir en perfonne. Cela a raninjé M 
coeur dejeronymo: Dieu veuîFlè qu'il fie retom- 
be pas dans l'abatement! Mats hélas îfiotre fbèiitl 
La pauvre Clémentine ! • . . Elle rfl perdue ! 
^ Plût à Dieu^ dît l'Evéque , quç nouîFeufflo* 
lailRe fous la conduite de M*. BeaaiBorit. 

Le Général Taïant ramenée lui -tnftné (Sb 
iPlorence , ne voulut pas fe joindre à ce fouharîf. 
Il y avoit un milieu à prendre, dît -il; mais 
lAurana elt la fiUe du Diable ^ dk^jl y A Itfa- 

damQ 
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dame Sforza mérite d'érre déceflée pour Ta- 
voîr foutenuë. 

Le Général s'exprima avec froideur fur mon 
arrivée: mais il dit qu'à préfent que j'étoîs fur 
les lieux, puisque (â lœur avoit fouhaicé au- 
paravant de me voir, on pouvoît permettre une 
entrevue , pour fatîsiàire ceux de ja famille qui 
m'avoîent adreffé l'invitation que fétois bien 
bon d'avoir acceptée, fur- tout aîant Mademoi- 
felle Olivia en Angleterre qui fuivoît tous mes 
mouvemens ; mais que d'ailleurs il n'avoit pas 
opinion •«• Il s'arrêta là. 

Je le regardai avec une indignation, mêlée de 
mépris, & m'adreffint à l'Evêque, vous vous 
fouvenez, Monfieur, lui dis -je, de l'hiftoire 
de Naaman le Syrien ( * ). 
Qu'elle eft - elle ? dit - il à l'Evêque. 
Je n'ai garde, continuai -je, m'adreflant tou- 
jours à l'Evêque , de compter fur la conféquen- 
ce de ma venue, dans l'aplication de cette his^ 
toire. Maïs votre Grandeur jugera jusqu'où la 
comparaîfon peut s'étendre ; plût à Dieu (qu'el- 
le convînt entièrement. 

C'eft une heureufe allufion,dit FEvêque. Je 
dis. Amen. 

. Je ne lài ^uî eft ce Naaman, dit le Général; 
ni ce que vous prétendez par votre allufion; maïs 
à votre air, je jugerois que vous prétendez me 
mépriler. 

Mon air, Monfieur , indique . généralement 
mon cœur.- Vous pouvez méprifer mon inten- 
tion ; & je mépriferai de même la peine que je 

aie 
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vatVuis (Jonnëè, fi votre Excellence ne me mé- 
prife pas moi-même. Mais, Monfieur , fi j'é- 
ipfe'dans votre Palais à Naples, je vous dirds 
que vous femblez ne pas lavoir, à mon égards 
ce que c*eft que d'être gracieux. Cependant je 
ne demande aucune faveur de vous , que pour 
Tamour de vous autant-que de moi. 
• G3ierG»aiidifoni dît TEvêque . . . Monfieur! 
dît -il à fon fi-ère.w. Ne m'avez- vous pas pro- 
mis... Pourquoi avez -vous parlé d'Olivia ad 
Ctevalier? 

Cela vous dérange-t-H, Monfieur? me dît 
le Général. Je. ne puis méprifer un hqmme de 
votre cpnféquence,... fur- tout avec lesDame^ 
Monfieur, ajouta- 1- il, d'un air méprifant. 

Vou$ vayez, Monfieur , di&- je à l'Evêque, 
que le Général ne peut furmonter ià mauvaife 
volonté contre moL Je trouvai quand je le vis 
à Naples, qu'il avoit conçu des foupçons auiS 
injurieux à fit fœur qu'à mou Je me flattois de 
les avoir diflipés ; mais oite mauvaife volonté 
enracinée revient toujours. Cependant , fktis« 
fait comme je le fuis de mon innocence, il otm- 
vera ,pour plus d'une raifon, qu'il efi; très«diffi«. 
cile de me poùfler à bout. 
' Pour mon propre bien , entre antres ndlbus^ 
Chevalier? dit -il avec un air de drôlerie. 

Vous pouvez l'entendre comme il vous ^lai-* 
ra, lui répliquai -je. Permettez, Meflîeurs, que 
je vous accompagne chez le Seigneur Jero« 
nymo. 

' Non pas jusqu'à ce quevousfoyiezbonsamis, 
dit l'Evêque. .. Mon frère , donnez moi votre 
main,... Chevalier^ la vôtre ••« 
'.Tm.ir. S Difpo- 



I>irfN[)iîp de }« welme c^)iDmç U vmt^ 
MonCeop, lui dis- je 5 en r^Yançaat. 

Il ht {»:i£5& ceUe du Géaéml eaimémû temsi 
^ vQidok iesj'Qîndre. 

Alkms, Monfieiur , dis-^je au (j^iénil, en 
preimiit ià^itma qui fidfoîi: idiAance^ aqc^es 
une of&e d'aaûlié d'un cenir qui en t& plek* 
Pecmettsiquej -honore en vous ^ fiurmctpfo- 
pceft ImnièEês, les girindei.qualbés que le pubEfr 
^jpQHusatieâbnëc Jt vops denumde vokq âvenr/ 
convaincu que je la mérite ; & que je ne pour» 
ii>â k mMtet 9 G j^ ile iomnetUtts à être traité 
mM^eted^nie^ par qui que ce^ foie. Je. ibiioi& f^ 
c]ié.iiep{ffoicre-pecie k Vo&yeux; psifijeante 
paroitm pas smx saicfll . - 

Qui peurBoii fi)utemr la itipé^iorioé qoe cet 
ïioinnie «^aoipge^ tBon frète I 

Voua cn'ûÙigeft 9 MonÇeur 9 à me dtfendm 
lioifiniêa^* -.. 1 

Le Cbevalâer carie avoc pohteflTe^ Moiteur. 
San caraéMffe eft bien ^xmuQ. Que je voua 
saàne tptit deux bons .amci; ches nttfse dier Je- 
roa^d« Mak dites^ losn frère ^ ^tea Ghe v|t!- 
Ust » qne vûus.rôpB^ ■ ' 

Je ne puis fburenîr,ditle<Ginérâi^ que leChe- 
^i(piîer Grandifisn s^nagine ésx^- dfanffî^ grande 
conféquenc^ foor sm faaa ^to jqndqnàa-^iina 
dé voua femUes le penfo. 

Vous ne me conndfîèe paa, AfonQeuf* Je 
n'ai d'antre d^r à préisnc i^e du xéHÉdtflè* 
ment de votre fœur, & du Seigneur Jeronyao. 
$i je puis leur être de quriqâ'e ndliiéy ce fera 
nsa f^ompcoleé Mms^ Mrafleur, fi cela peut 
vous mettre à vûtieaife ^ ^ voos en|pgeri^ me 
tnûcet 



tf^im cumoie û>OQ couir lœ 4k que jf le mérU 
te, je vous.dQQO0i»L:ma: parole d'honneur i ft 
pertn«ttts moi de voa$ dise . qtte je n'y ai jan^is 
ipaaqoé; ^^e que}qi|& tour q^ poiflè prendre lA 
malasdle de votre fo^r ,. je i)!aQcepterai jaoïtta 
Is.plqa haute faveur qi»'ûa fiiiflb me faire ^^ qaV 
vec. te c0aftnGen3ent.féttot (k$ drois fràreai» ai^ 
biw qoe de vos Pèm & Mère. Perflaecten mo-» 
d'ajonter^ que je n'eotr eaiii januda dansjunefii^ 
nà\\Q qni aiarûît maivmfe opipcm de moi^nî ^Xm 
Mftralnne-ppcfbttpeqise fatiu&9 au méf ris de 
fts pi^bpies pea eos. i - ' 

: Cela eft noU^ Yérkabkopieitft dit le^G^éQ^ 
Donnez, moi vpcre main là deSus, & je fim vo» 
tre ami pour toiriomrs. 

HoBBcaut S^r 1 II ne poniBoic fou(»nir Tidée 
qa^un fimple Gentil -homoie Anglois, coqpme- 
UmeTegMrdok, dût s'aUier avec leur faJEpiUe; 
(pdque pcn liraifemUalde qu^il trouve qye x:et^ 
te fœur infortunée recouvre jamais là raifon» 
Mais il aimie heaiicoup le Comte de Belvedèce; 
& toute la âmille AUttitoic ardeaunent uae stif^ 
Iktnce avec 4ee Seigneuf de medteé . 

L'Evêque fiit duanoié db noiM vK>tr «nfiara 
meiUepve intelligence que noua it» rr^viona ^-» 
core;été; ^il mefutd-auiiant pfas aiii^ dem-aOf» 
comodcc avec oet hoinme haunki^ qvm Mada^ 
me Beanmont m'avok it^buit dea procédés qna^ 
favois à tt:eeiidre)de luL ^n effet 1m?^e^ Ùk 
Mère & fes deux Frères les apréhendoient beau- 
coup : ce fera dcaïc «i^laifir ptiur. ev que j'aie 
fi aifément furmonté fes préjugés. 

Tous deux me confeillèrent de di£&rer ma vi« 

Cte à leur fière jusqu'à raprèa-midi, afin fgffia 

S a dttTent 



S9fi Hisy^Mna Sm Cbarms Grahmson. 

eufTenc pbis de ièxûs pùot cohtnltet eoiembleV 
& pour préparer JeurfœOr à me voir. .' 

• En prenant côûgé •> le Géùéral me ferra b main , 
£& d'un air de platlknterle ; j'ai, une femme ^ 
Gtandifon^, me dk^îL. Je lui fouhaicai bien 
du coQCentemenc II i}*en dt pas befoin , me 
dito^, car fenaibeaucopp. Une des plus ex« 
ediçmes femmes.^ Me s'impatiente de vous 
voir.' Je penfe:c|Qe }e ne dois rien craiâdre,' 
parce qû'dle eft gén^eiife, & que je ne ferai* 
Jams^s ingrate tâmpren^ffiràe^ prenez ^^ 
de, Grandifon! Je fuivrai vos yeox. Admirea^ 
lu ^ Ç Vous voulez t vous ne pourrez vous en 
défeni:!^. Mais je fuis charmé qu'elle ne vous 
ait pas vu avant que d'être à moL ^ 
^ Je më réjouïsi dît lîE^êque ; qu'cnse entre- 
vue , qui rmalgré vos pron^rfles , mon ftère , m V 
voit donné des aprébehdons ^en venant , finiOè^ 
par une féparadon B plaifame. Déformais nous 
femmes éhcore quatre frères. 
'^ ;• Et fouvenez-vous. Chevalier, dît le Géné- 
raU que ma ftsura aùfli'fEiuirre frères. 

PuiflTe le nombce: des quatre frères n'être pas 
dimhMlié ipsiU mocc de monJeronymO'l& puiffe 
etérocmîne recouvrer fk femé; & que la provi- 
dence di(]M}(è de moi comme il lui plaira! Je 
vâîsà'préftntîàu PalaisdePorretta: vous pou- 
vez mieux im^ner, mon cher Doâenr, que je 
de puis ve>us décrire^ quelle agitation je rdOTens. 

- . Jfkrdù qmrièm Filume. 
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